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PREMIERS ACTES D'INSTRUCTION 
ÉMANÉS 

DU T R I B U N A L C I V I L D E I N S T A N C E D E LA S E I N E 

E T D E LA COUR D E S PAIRS. 

PREMIER PROCÈS-VERBAL de constatation des lieux, dressé par 
M. le Commissaire de police du quartier des Champs-Elysées. 

L'an 1847, le 18 août , à cinq heures trois quarts du matin, 
Nous, Prosper Truy, commissaire de police de la ville de 

Paris, et spécialement du quartier des Champs-Elysées, officier 
de police judiciaire, auxiliaire de M. le procureur du Roi, 

Averti qu 'un crime venait d'être commis dans la maison 
n° 55, Faubourg-Saint-Honoré, nous y sommes de suite trans-
porté et y avons trouvé : i° notre collègue du quartier du 



Roule; 2° M. le docteur Canuet, demeurant rue de Miromé- I 
n i l , n° 13 ; 3° M. le docteur Reymond, demeurant Petite-Rue- ^ 
Verte, n° i ; 4° M. le docteur Simon, rue Duras, n° 3. 

On nous a représenté le cadavre de Mme la duchesse de Pras-
lin, et, après avoir reçu de MM. les docteurs le serment de ; 
remplir en leur honneur et conscience la mission qui leiu' i 
était confiée, nous les avons invités à examiner le corps de 
cette dame et à nous faire un rapport détaillé qui sera annexé 
au présent. 

Nous avons, avec notre collègue, M. Brazelin, visité les localités 
et constaté ce qui suit : Le corps de Mme la duchesse de Praslin \ 
est placé en ce moment sur un canapé près de la cheminée ; sous i 
ce corps sont, i° un sac en velours contenant une bourse gar- j 
nie d'argent et une lettre décachetée et sans importance pro-
bable; 2° un livre intitulé les Gens comme il faut. 

Les plaies énormes qui existent à la tête et aux mains, et 
qui seront décrites par MM. les docteurs, signalent la lutte 
dans laquelle la victime a dû déployer de grands efforts avant 
de succomber. 

Après avoir fait enlever le corps, nous avons trouvé sous le 
canapé un pistolet chargé et amorcé, ayant du sang sur le 
canon et la baguette, et quelques cheveux à la crosse, fixés par 
du sang (i). Le duc de Praslin nous déclare que c'est lui qui a 
apporté cette arme lorsqu'il a entendu crier au voleur; qu'il 
]a tenait pour relever le cadavre, et qu'il l'a ensuite laissée à 
terre. 

Des traces de sang sont abondantes dans la chambre à 
coucher où nous nous trouvons. Ainsi, près du lit, autour de 
la base du cordon de sonnette, trois marques se voient; sur 
le panneau delà porte conduisant au salon, le sang, en grande 
quantité, est frotté, comme si un corps avait appuyé sur cette 
porte; le marbre du secrétaire est taché. Il en est de même 
des enveloppes de vases sur la cheminée, près des cordons de 

(i) Voir le procès-verbal d'examen de ce pistolet, ci-après, page i 3 i . 



sonnettes; sur le tapis , sur une chaise , sur une pantouf le , sur 
un couteau à bout rond, et qui avait été placé la veil le avec 
du pain pour Mmc la duchesse sur une c h e m i n é e , il existe quel-
ques taches de sang. U n e lampe tachée de sang , et qu i , au l ieu 
de se trouver dans la cheminée où on l'avait mise la vei l le , était 
dans la pièce précédente , est aussi empreinte de sang, et près 
d'elle, à terre, se trouve u n e m è c h e de cheveux paraissant 
provenir de la tête de la vict ime. 

Le verrou de la porte de la chambre à coucher au salon de 
réception a été trouvé fermé. La porte donnant du corridor 
au jardin est habi tuel lement fermée avec u n e barre de fer ; 
on nous dit que cette porte aurait été ouverte, et que c'est par 
elle que les assassins ont dû pénétrer. 

U n cordon de sonnette est brisé : c'est l 'un des deux qui 
étaient dans la ruel le d u l i t ; u n chandelier p lacé sur un gué -
ridon voisin du lit a du sang à sa base. 

Dans le jardin, que nous avons parcouru , nous nous s o m m e s 
arrêtés à quelques traces légères d'un pet i t p i ed , dont nous 
relevons autant que possible l 'empreinte , sans cependant qu'il 
soit établi jusqu'à présent que ces empreintes offrent de l ' im-
portance. 

M. le duc de Praslin nous a expl iqué que des traces de sang 
qui existent sur une porte du corridor, en face celle condui -
sant au jard in , et sur le sol du corridor, peuvent avoir été 
produites par lui après qu'il eût relevé de terre le corps de 
son épouse , et qu'il retournait à son appartement ayant les 
mains couvertes de sang. 

o 
Nous avons saisi provisoirement : 

i° Un bonne t que devait porter Mme la duchesse ; 
2° Un sac contenant divers objets, le livre susdés igné; 
3° La lampe susdésignée, avec u n e m è c h e de cheveux; 

4° Deux chandeliers et bougies garnies de sang; 
5° Une pantoufle tachée de sang; 
6° Deux cordons de sonnette; 



7° Une paire de bas tachée de sang, trouvée sur u n fau-
teuil; 

8° Un couteau à bout rond taché de sang; 
9° Le pistolet susdésigné; 

i o ° Des cheveux de la victime trouvés dans l e salon a 
coucher. 

Les Commissaires de police, 

BRUZELIN, TRUY. 

A ce moment , MM. les membres du parquet et M. le juge 
d'instruction, que nous avions immédiatement fait avertir, con-
formément à la l o i , sont intervenus et ont pris la direction de 
l'instruction. 

En conséquence, nous avons clos noire procès-verbal, que 
nous avons remis à M. le procureur du Roi. 

. Signé: BRUZELIN, TRUY. 

Nous ajoutons que pendant que nous assistions à la visite 
dans la chambre de M. le duc de Praslin, et que , sur notre in-
vitation, i l quittait ses vêtements , l'un de nous a saisi , soutenu 
sur une bretelle, u n cordon vert que M. le duc de Praslin a 
dit être l e cordon d'une poire à poudre , et que le second de 
nous a saisi dans une poche de la redingote que M. le duc 
quittait quelques bouts de corde dont l'un paraît taché de 
sang; l'intérieur de cette poche est aussi taché de sang. 

Et avons signé. . 

Signé, etc. 

P R E M I E R EXAMEN du corps de M™ la duchesse de Praslin 
par MM. Canuet et Reymond, docteurs en médecine. 

Nous soussignés, Jacques-Urbain-Victor Carnet, Jean-Bcip-
tiste-Simon-Joseph Reymond, docteurs en médec ine de la fa-
culté de Paris, à la requête de M. Truy, commissaire de police 



du quartier des Champs-Elysées , et après avoir prêté serment 
entre les mains de ce magistrat , nous nous s o m m e s l ivrés , pour 
en faire un rapport, à l 'examen d u corps de Mme la duchesse de 

Praslin, afin de constater le genre et la cause d e sa mort. 

Arrivés dans l 'hôtel , rue d u Faubourg-Sain t -Honoré, n° 5 5 , 
et introduits par les gens de la maison dans la chambre à 
coucher, nous avons trouvé le corps de Mme la duchesse é tendu 
sur le tapis , près de la c h e m i n é e , le dos et la tête appuyés 
contre un canapé , et soutenu par u n e f e m m e de chambre. 

Le corps était inondé de sang. Après avoir examiné le c œ u r 
et le pou l s , n o u s n'avons trouvé aucun s igne de vie. 

Nous nous sommes fait rendre compte de l 'événement; puis 
nous avons procédé à l 'examen d u corps , et n o u s avons cons-
taté ce qui suit : 

i° Le corps était pâ le , froid et décoloré; les pupi l les très-
dilatées. 

20 En arrière de la tête, depuis le haut de la région occ i -
pitale jusqu'au bas du co l , nous avons reconnu c inq plaies 
transversales, ayant depuis c inq jusqu'à dix cent imètres d'é-
tendue; ces plaies, faites év idemment par u n instrument tran-
chant , pénétraient jusqu'à l 'os , et ce l le du col atteignait les 
vertèbres. 

3° Au front, et à la partie supérieure latérale droite d e la 
tête, huit plaies pénétrant toutes jusqu'à l'os, et d'une étendue 
variable de deux à c inq cent imètres; l 'une d'elles, p lus régu-
lière que les autres , offrant l'aspect d'une plaie contuse. 

Deux plaies transversales à la partie antérieure du col , 
du côté gauche , dirigées d'avant en arrière et de haut en bas , 
présentant deux centimètres de profondeur sur deux cent i -
metres et demi de largeur. Autour de cel les-c i , plusieurs 
piqûres p e u profondes, toutes dirigées dans l e m ê m e sens. 

5° A droite, au-dessous de la mâchoire infér ieure , u n e 
plaie dirigée de haut en bas et d'avant en arrière, faite en dé-
dolant, ayant dans sqn plus grand diamètre sept centimètres 
environ; au f o n d , on dist ingue l'artère carotide, le l ong de 

PROCÉDURE. q 



laquelle l'instrument paraît avoir glissé jusqu'à une profon-
deur de cinq centimètres : le sang noir s'échappant abondam-
ment par celte plaie indiquait que la veine jugulaire avait 
été coupée en travers. 

6° A la main gauche, au-dessus du poignet, trois petites 
plaies peu profondes faites par un instrument piquant ; une 
autre plaie large à lambeau sur le dos de la main, se conti-
nuant jusque dans la paume de cette main en passant par la 
commissure du pouce, et laissant voir l'articulation largement 
ouverte; d'autres plaies en dedans des doigts, opposées à celle 
du pouce, indiquant évidemment que la main a dû saisir un 
instrument à double tranchant. 

7° A la main droite, des incisions au pouce et à l'intérieur 
des doigts, présentant le même caractère et indiquant les 
mêmes efforts. 

De cet examen nous pouvons conclure : 
Que Mme la duchesse de Praslin a succombé presque 

immédiatement à l'énorme quantité de sang qu'elle a perdu 
par les plaies profondes du col, de la tête et de la main ; 

2° Que ces plaies ont été faites par un instrument à double 
tranchant ; 

3° Que la mort est le résultat d'un homicide. 
Nous étions arrivés à cette partie de notre rapport, lorsqu'on 

nous a présenté un pistolet trouvé dans la chambre; nous 
lavons trouvé imprégné de sang, et, sur la crosse, nous 
avons remarqué quelques cheveux et un très-petit morceau de 
tissu cellulaire sous-cutané, dont nous avons constaté la nature 
au moyen d'une loupe. 

En foi de quoi nous avons signé. 
Fait à Paris, le 18 août 18^7. 

Signé, etc. 



PROCÈS-VERBAL de transport sur les lieupc. — Constatation du fla-
grant délit. — Premières déclarations du duc de Praslin. 

L'an mil huit cent quarante-sept, le 18 août/huit heures 
du matin. 

Nous, Aristide Broussais, juge d'instruction près ie tribunal 
de première instance de la Seine, informé par M. le procureur 
du Roi qu'un crime venait d'être commis sur la personne de 
Mme la duchesse de Praslin, rue du Faubourg-Saint-Honoré, 
n° 55, nous nous y sommes immédiatement transporté avec 
M. Delalain, substitut, et assisté d'Auguste-Célestin-Appert 
Collery, notre greffier, où étant, M. le procureur du Roi lui-
même nous a rejoint. 

Nous y avons trouvé M. le procureur général et M. le préfet 
de police, qui, informés, de leur côté, de ce grave événement, 
s'y étaient transportés eux-mêmes, et deux commissaires de 
police, MM. Truy et Bruzelin. Après avoir obtenu de ces mes-
sieurs les premiers renseignements, nous nous sommes intro-
duits dans la chambre ordinairement occupée par Mmc la du-
chesse de Praslin, au rez-de-chaussée de la maison, et là nous 
avons trouvé au milieu delà pièce, couché sur un matelas, le 
cadavre d'une femme atteinte d'horribles blessures à la tête, 
dans différentes parties du corps, qui lui ont évidemment 
donné la mort. Nous nous réservons de faire examiner avec 
attention le corps de la victime par des hommes de l'art, avant 
qu'il soit procédé à l'autopsie. La chambre est dans le plus 
grand désordre; de larges mares de sang à terre et sur un ca-
napé indiquent évidemment que c'est là où le crime a été 
commis, et que la victime a dû opposer une vive résistance. 
Nous remarquons, notamment, des traces de sang au marbre 
d'un secrétaire et à la base de l'enveloppe des vases garnissant 
la cheminée, et à la base du cordon de sonnette, comme si la 
duchesse de Praslin, dans l'ombre de la nuit, avait cherché ce 
cordon de sonnette pour appeler ses gens. Sur une table de-

2. 



vant la croisée se trouve un pistolet d'arçon amorcé et charge, , 
auquel nous remarquons plusieurs traces de sang sur le canon j 
et la baguette, et à la crosse duquel quelques cheveux son \ 
fixés par du sang, ainsi qu'un léger morceau de chair ou de I 
peau. Nous avons demandé où était le maître de la maison, et ! 
nous avons été introduits près de lui dans la salle à manger, ou I 
il causait, dans ce moment, avec M. le procureur général et ^ 
M. le préfet de police. . i 

L'état de la chambre de Mmc la duchesse ayant été décrit j 
par le procès-verbal de MM. les commissaires de police 
Truy et Bazelin, nous l'avons prié de nous introduire dans j 
chambre à coucher, où il était, nous a-t-il dit, couché lorsque, : 
vers le point du jour, il a entendu crier au voleur. Il pouvait 
être, dit-il, alors quatre heures ou quatre heures et demie. Cette 
chambre est séparée de celle de Mme la duchesse de Praslin, 
i° par le cabinet de toilette de madame; 2° par une antichambre 
éclairée par une croisée donnant sur le jardin, et sur la-
quelle ouvrent plusieurs portes; 3° par un couloir fermé de trois 
portes, dans lequel se trouvent quatre marches pour monter 
à la chambre de M. de Praslin. Nous remarquons dans cette 
antichambre quatre gouttes de sang tombées à terre et du sang 
imprimé sur la porte du carré, près le mouvement faisant jouer 
le bec de canne de la serrure, et sur quatre endroits de cette 
porte, tant à l'intérieur qu'à l'extérieur. Des gouttelettes de 
sang existent également sur les degrés du couloir, et enfin une 
tache de sang se remarque sur le bouton extérieur de la double 
porte de la chambre de M. le duc. Des traces de sang existent 
également sur un des carreaux de la croisée de l'antichambre 
et sur les persiennes et l'espagnolette de cette croisée, à l'en-
droit où l'on a porté la main pour l'ouvrir. Nous croyons de-
voir l'interpeller à cet égard. 

M. le duc de Praslin nous dit que, réveillé par les cris par-
tant du jardin, il s'était empressé de courir à la chambre de 
madame; que là il l'avait trouvée assise à terre, la tête appuyée 
sur un canapé, entre la cheminée et la fenêtre; que le sang 



lui coulait abondamment des plaies qu'elle avait à la figure et 
sur diverses parties du corps; qu'il était allé à elle pour lui 
donner des soins, et que c'était alors qu'il s'était souillé les 
mains de sang et que ses habits en avaient été eux-mêmes ta-
chés; qu'il était encore près d'elle pour lui donner des secours 
lorsqu'il a entendu frapper à la porte extérieure du grand sa-
lon , fermée au verrou ; qu'il était allé ouvrir cette porte et y 
avait trouvé plusieurs personnes, notamment le sieur Merville, 
employé au service de Mme la duchesse d'Orléans, son domes-
tique Auguste, et plusieurs autres personnes armées de bâtons, 
qu'il ne peut désigner, et qui s'étaient introduites par cette 
ouverture. M. le duc nous fait observer qu'Auguste s'était déjà 
introduit dans la chambre de sa maîtresse avant lui, et par la 
porte du cabinet de toilette par laquelle il s'était introduit lui-
même; qu'il s'était alors retiré dans sa chambre, s'était lavé 
les mains à une cuvette, mais avait conservé les vêtements qu'il 
avait sur lui lorsqu'il était allé dans la chambre de madame. 

Nous avons prié M. le duc de changer de vêtements, et sur 
notre demande il nous a immédiatement remis une redingote 
en drap gris présentant quelques traces de sang dans diverses 
parties, et dont le revers gauche à l'intérieur a été fraîchement 
lavé. Ce revers est encore humide entre la première et la qua-
trième boutonnière sur une largeur d'environ i o centimètres. 
M. le duc nous déclare que, pour faire disparaître cette tache, il 
s est servi du savon avec lequel il se lavait les mains ordinaire-
ment. Ce savon est sur une toilette en face delà croisée, avec une 
éponge humide. De l'eau se trouve dans la cuvette, mais elle 
est lympide. M. le duc déclare que celle dont il s'est servi 
pour cette opération a été jetée par lui dans son vase de nuit. 
Nous avons examiné immédiatement les eaux de ce vase, qui 
nous ont paru sales et blanchâtres, comme si on s'était servi 
de pâte d'amandes et de savon. Nous faisons vider avec pré-
caution les eaux de ce vase, et le dépôt nous a paru formé de 
pate de savon dit savon de Naples, auquel se trouve joint 
un résidu brunâtre. 



Comme il nous a paru que le sang dont était imprégnée la i 
redingote de M. le duc devait former une quantité plus consi-
dérable, nous lui avons demandé ce qu'il avait fait des eaux 
avec lesquelles il avai t fait disparaître cette tache et s'était lavé 
les mains. Il nous a répondu qu'il lui était impossible de nous 
le dire; que, dans un moment pareil, il avait c o m p l è t e m e n t 

perdu la tête, et qu'il était possible qu'il les eût jetées par la 
croisée de sa chambre donnant sur le jardin, ou par une 
petite croisée d'un cabinet se trouvant à la tête de son lit et 
donnant sur le jardin de Mme la marquise de Castellane. Nous 
ne voyons sur le sable du jardin au-dessous de la croisée 
aucun indice que de l'eau y eût été récemment jetée. Mais, 
comme ce sable est naturellement humide et que plusieurs 
heures se sont déjà écoulées, il serait possible que les traces 
eussent déjà disparu. 

Nous croyons devoir saisir la redingote grise en question, 
et nous en formons le scellé n° i. 

Comme nous remarquons sur un pantalon brun à côtes 
noires et bleues des taches et gouttes de sang, nous prions 
également M. le duc de changer de pantalon, et nous en for-
mons le scellé n° 2. 

Nous remarquons également sur la chemise dont M. le duc 
est couvert de larges traces de sang à sa partie antérieure, que 
l'on paraît avoir cherché à faire disparaître avec de l'eau, tant 
à l'extrémité de la manche gauche que sur la poitrine. Cette 
chemise est encore humide dans ces parties. M. le duc nous 
déclare que c'est là la chemise qu'il portait cette nuit; que 
cette chemise est tachée par l'effet de la sueur, et qu'il est 
possible qu'en se lavant les mains l'extrémité des manches eût 
été mouillée. 

Nous saisissons cette chemise et nous en formons le scellé n° 3. 
Nous saisissons également une paire de pantoufles de Stras-

bourg paraissant présenter à sa partie supérieure des goutte-
lettes de sang, et dont les semelles sont imprégnées d'une eau 
sanguinolente. Nous en formons le scellé n° 4. 



Nous faisons procéder alors en notre présence à une per-
quisition minutieuse dans la chambre de M. le duc. Elle a 
amené la découverte de trois serviettes plus ou moins humides, 
et qui ont paru tachées de sang, d'un mouchoir de poche en 
batiste également taché de sang, dont nous formons le scellé 
n° 5; d'une chemise tachée de deux gouttes de sang à sa 
partie postérieure, et que M. le duc nous a déclaré être celle 
qu'il a abandonnée hier à onze heures et demie du soir : nous 
en formons le scellé n° 6 ; et enfin d'un gilet en percale 
blanche, paraissant n'avoir pas été porté, ou porté seulement 
quelques instants, présentant également quelques traces de 
sang, dont M. le duc prétend avoir voulu se servir à son retour 
de la chambre de madame, et qu'il a rejeté ensuite, lorsqu'il 
s'était aperçu que par le toucher il lavait taché de sang: nous 
saisissons également ce gilet, et nous en formons le scellé n° 7. 
A sa partie antérieure droite, ce gilet présente diverses traces, 
comme s'il avait été saisi et froissé violemment. M. le duc pré-
tend l'avoir jeté à terre, et dit qu'il est tombé dans de l'eau 
renversée dans sa chambre. 

Dans la cheminée de cette chambre, nous trouvons divers 
débris encore chauds, indiquant que des papiers et des étoffes 
y ont été récemment brûlés. Notre attention se porte princi-
palement sur une étoffe de soie fond rougeâtre, qui nous a 
paru être un foulard, et que M. le duc nous a dit être effective-
ment un foulard hors de service, lui ayant autrefois servi 
comme fichu de nuit, et qui avait pris feu lorsqu'il avait 
jeté dans cette cheminée l'allumette qui lui avait servi il ne 
sait dans quelle circonstance. Nous saisissons ces débris, et 
nous en formons le scellé n° 8. 

Sur la table de nuit de M. le duc, nous trouvons une calotte 
grecque en drap brun, garnie à l'intérieur de soie noire, sur 
laquelle nous remarquons plusieurs gouttelettes de sang, qui 
nous paraissent avoir jailli. Nous demandons à M. le duc de 
Praslin si cette calotte est à son usage, et s'il s'en serait servi 
ce matin, au moment où il serait allé dans la chambre de ma-



rlame. Il nous a répondu affirmativement sur la première partie 
de la question, et que probablement il s'en était servi, sans 
pouvoir l'assurer. Nous saisissons cette calotte g r e c q u e , et nous' 
formons le scellé n° 9. 

Dans l'angle à gauche, sur la cheminée, se trouvait un petit 
paquet de poudre à tirer dans un papier de régie sur l e q u e l 

on lit : un quart de kilo. Nous saisissons ce paquet de poudre î 
nous en formons le scellé n° 10. 

Dans un cartonnier, au-dessus d'une commode, nous saisis-
sons une autre petite boîte remplie de poudre, et trois balles, 
dont deux du même calibre et une d'un calibre plus petit: 
nous en formons les scellés n° 11 et n° 11 bis. 

Sur u n canapé de la chambre, nous saisissons une c e i n t u r e 

en flanelle rouge, que M. le duc nous a déclaré avoir q u i t t é e 

hier soir au moment de se mettre au lit, et qui nous a 
paru présenter à l'extérieur des traces de sang; scellé n° 12. 

Dans un cabinet de travail, derrière la chambre à c o u c h e r 

de M. le duc, se trouve un bureau en palissandre que n o u s 

nous sommes fait ouvrir. Nous avons trouvé un poignard garni 
en argent dans sa gaîne, et une paire de pistolets de p o c h e 

chargés, et dont l'un est muni d'une amorce. Nous a v o n s saisi 
ces armes, et nous en formons les scellés n08 i3 et i3 bis. C'é-
tait dans ce meuble qu'était déposé le pistolet d'arçon d o n t 

M. le duc s'est armé pour courir à l a chambre de m a d a m e , 

lorsqu'il a été éveillé par ses cris. 
Enfin, sur la cheminée de la chambre à coucher, à g a u c h e , 

et à peu de distance du paquet de poudre, se trouvait un cou-
teau à plusieurs lames, au dos duquel existe une tache de 
sang. Nous saisissons ce couteau:' scellé n° 

Nous avons alors invité M. le duc de Praslin à nous faire 
une déclaration circonstanciée, et il nous a dit (1) : 

Mme de Praslin et moi nous sommes arrivés hier à Paris, à huit 
heures un quart du soir, par le chemin de fer de Corbeil. Mme de 

(1) Voir ci-après l'interrogatoire subi par le duc de Praslin, le 21 août 18/17, page 20J-



Praslin est montée dans un fiacre avec mes fils et leur gouver-
neur, et moi, de mon côté, je suis monté dans un autre avec 
mes filles et mon plus jeune fils, et nous sommes arrivés 
à mon hôtel à dix heures un quart, après avoir fait l'un et 
l'autre des courses dans Paris : Mme de Praslin a dû en faire 
plusieurs. Moi, avec mes filles, je suis allé voir leur ancienne 
gouvernante, MUe Deluzy, demeurant rue de Harlay, n° 9 , au 
Marais. Je n'ai pas vu Mme la duchesse en arrivant z elle était 
déjà rentrée dans ses appartements. Moi, démon côté, je suis 
immédiatement rentré dans ma chambre à coucher, après 
avoir conduit mes filles à leur appartement, sis au second 
étage de l'hôtel. Je me suis couché, et je me suis immédiate-
ment endormi, sans réclamer les soins d'un valet de chambre, 
dont je n'ai pas l'habitude de me servir. Ce matin, à une 
heure que je ne puis indiquer, mais lorsqu'il commençait déjà à 
faire jour, j'ai été réveillé par des cris confus-, mais c o m m e 

on en entend souvent dans les Champs-Élysées, je ne me suis 
pas effrayé, et même je ne me suis pas levé de suite. Un ins-
tant après, j'ai entendu aller et venir dans le jardin, et je 
suis sorti de mon lit; j'ai passé ma robe de chambre, et je me 
suis dirigé du côté de la chambre de Mme de Praslin. Arrivé 
à la troisième porte de ma chambre, qui se trouve au bas 
des degrés du petit corridor qui la précède, j'ai entendu des 
cris confus; je crois que l'on criait à l'assassin; et, sans aller 
plus loin, je suis remonté dans ma chambre , je suis entré 
dans mon cabinet de travail, et j'ai pris dans mon secrétaire 
un pistolet d'arçon chargé dont je me suis armé. Je suis 
descendu alors à la chambre de Mmc de Praslin, dans la-
quelle je suis entré en traversant son cabinet de toilette. 
11 y régnait une obscurité et un silence profonds. J'ai appelé 
Madame par son nom de Fanny, et elle ne m'a pas répondu. 
Je suis alors sorti dans le cabinet de toilette, et j'y allumai une 
bougie avec des allumettes qui se trouvaient, comme d'habi-
tude, sous la pendule de cette pièce. Je suis alors rentré seul 
dans la chambre de Mme la duchesse, et je l'ai trouvée 

o 
PROCÉDURE. 



assise à terre, la tête appuyée sur un canapé placé entre la 
cheminée et la croisée. Je suis allé à elle : elle avait la figure 
couverte de sang qui lui coulait abondamment de plaies à la 
tête et au cou, Il ne m'est pas venu à l'idée d'appeler mes gens: 
le temps m'aurait d'ailleurs manqué, car j'avais à peine essayé j 
de soulever la tête à Madame et de lui porter quelques secours, 
que j'ai entendu frapper à la porte de la chambre de Madame j 
communiquant avec le salon. Je suis allé ouvrir le verrou qui la ! 

retenait à l'intérieur, et j'y ai trouvé les personnes que je vous j 
ai désignées tout à l'heure. C'est dans les soins que j'ai cherché 
à donner à Mrae la duchesse que je me suis souillé de sang- i 
Après l'entrée de ces personnes, j'ai causé avec elles environ 
vingt minutes ou une demi-heure. J'ai touché plusieurs fois i 
le corps.de Mme de Praslin, et enfin, comme j'avais la tête per-
due, je suis rentré dans ma chambre, où je me suis nettoyé les-] 
mains d'abord, et ce n'est que plus tard que j'ai cherché à 
jarre disparaître avec de l'eau la tache de sang que j'avais sur j 
la poitrine, au côté gauche de ma robe de chambre, pour ne 
pas effrayer mes enfants, à qui j'allais aller apprendre le mal- : 
heur qui venait de leur enlever leur mère. Le courage m'a : 
manqué pour le leur dire. Très-promptement après, M. le gé-
néral Sébastian, oncle de Mme la duchesse, est arrivé, et il 
était encore avec moi, lorsque M. Brazelin, commissaire de 
police, est arrivé. Mon premier soin avait été de recommander 
daller chercher M. le commissaire de police et un médecin-

Nous demandons à M. le duc de Praslin quel usage il * 
d u Pistolet dont il était armé. Il nous répond qu'au mo-

ment où il avait voulu porter des secours à Madame, il l'avait 
jete a terre, sans savoir où il le posait, mais très-près de lui i 
et de Mme la duchesse; qu'il l'avait repris, et que dans un j 
mouvement nerveux il avait frappé à terre avec le canon, qu'il 
avait également frappé avec la crosse, et l'avait en définitive 
abandonné à une place qu'il ne peut déterminer. 

Nous demandons à M. le duc de Praslin si la croisée de la 



cliambre de Mme la duchesse était ouverte. IL nous répond 
négativement. 

Nous lui demandons s'il a remarqué que d autres portes 
donnant dans cette chambre, autres que celle du cabinet de 
toilette de Madame, fussent ouvertes. Il nous a répondu que 
la porte du grand salon était fermée, qu'il en a la certitude, 
puisqu'il avait été obligé d'aller l'ouvrir, mais qu il ne peut dire 
si la porte du boudoir était fermée à clef; que ce sont les seules 
portes, avec celles du cabinet de toilette et de deux petits ca-
binets sans issue, ouvrant dans cette cbambre. 

Nous demandons à M. le duc comment il se fait que dans 
sa cheminée se trouvaient les débris d'un foulard consume 
et lui ayant servi de coiffure de nuit. H nous répond : Hier 
soir, j'ai pris dans ma commode ce foulard pour me coiller; 
au moment de me mettre au lit et de m'en servir, j'ai trouve 
ce foulard eu très-mauvais état, et je l'ai jeté dans la cheminée, 
où se trouvaient déjà une assez grande quantité de papiers. G est 
ce matin que ces objets ont pris feu au moment où j'avais jeté 
dans cette cheminée une allumette dont je m'étais servi pour 
je ne sais quel usage. t 

Nous faisons observer à M. le duc qu'au moment où il est 
rentré dans sa chambre, après avoir passé une demi-heure au 
moins dans la chambre de Madame, il ne devait plus avoir 
besoin de lumière pour se diriger dans sa chambre et va-
quer aux soins de sa personne; que, de plus, il se trouvait 
sur sa table de nuit un foulard préparé et ne paraissant pas 
avoir servi depuis qu'il avait été blanchi, et nous l'invitons à 
nous donner des explications sur ces deux circonstances. M. le 
duc répond qu'il ne peut expliquer comment il se fait qu'il ait 
voulu avoir de la lumière, et pour quel usage il a voulu avoir cette 
lumière; qu'il sent que ce défaut d'explication peut élever une 
charge grave en présence des papiers et du foulard brûlés jetés 
la veille par lui dans la cheminée; que le second foulard trouvé 
sur sa table de nuit, et qui ne lui a pas servi, avait été pré-
paré à l'avance, soit par son valet de chambre, soit par la 



femnie du portier ou une autre femme de la maison; qu'il 
n'avait pas aperçu ce foulard lorsqu'il avait voulu se mettre 
au lit, el que c'était ce qui lui avait fait prendre dans sa coin* 
mode le foulard déchiré et brûlé; qu'il n'en avait pas pris un 
autre et avait couché sans fichu de nuit, suivant son usage; 
que, quant au mouvement qui l'a porté à jeter dans la che-
minée le foulard qu'il a trouvé en mauvais état, et à renoncer • 
à en prendre un autre, il peut s'expliquer par son carac- •! 
tère pour ceux qui le connaissent, mais qu'il lui est impos- j 
sible de fournir des explications plus précises. 

Nous avons demandé à M. le duc de Praslin à quelle cause 
il peut attribuer l'assassinat de Mmc la duchesse, et si cette 
dame aurait eu, soit dans sa maison, soit à l'extérieur, des 
inimitiés de nature à faire commettre un si grand crime. M. k 
duc de Praslin répond qu'il ne connaissait pas d'ennemis à 
Mme la duchesse, et qu'il ne peut s'expliquer le crime horrible 
commis sur sa personne que par la circonstance d'un vol que i 
l'on aura voulu commettre dans son liôtel ; que les malfaiteurs 
auront peut-être ignoré le retour de Mmc de Praslin et le sien 
de la campagne, où ils étaient depuis un mois; qu'ils auraient > 
été surpris de trouver Mme la duchesse dans sa chambre et l'au-
raient assassinée alors. 

Nous demandons à M. le duc d'où provient le cordon vert 
trouvé passé dans la bretelle de son pantalon au moment où 
il s est déshabillé, et pour quelle cause il avait ce cordon 
sur lui. Il nous répond que ce cordon est celui d'une poudrière 
ou d'un sac à plomb, mais qu'il ne peut dire comment il se 
fait que ce cordon fût sur lui au moment où il s'est désha-
billé. Nous saisissons ce cordon; nous en faisons le scellé 
n° i5. 

Nous demandons ensuite à M. le duc d'©ù proviennent cinq 
bouts de corde, dont trois sont défilés, et nous lui demandons 
d'où proviennent ces bouts de corde et un bout de cordon 
blanc d'environ 10 centimètres de longueur et tachés de sang, 
trouvés dans la poche de la robe de chambre dont ii était 



PREMIERS ACTES D'INSTRUCTION. 

vêtu c e m a t i n , i l n o u s r é p o n d q u e c e s b o u t s d e c o r d e e t d e 

c o r d o n é t a i e n t e f f e c t i v e m e n t d a n s s a r o b e d e c h a m b r e ; q u i i 

i g n o r e d e q u e l l e m a n i è r e i l s s y t r o u v a i e n t , e t q u e s i l e c o r d o n 

b l a n c e s t t a c h é d e s a n g , c ' e s t q u ' i l a d û p o r t e r s e s m a i n s e n s a n -

g l a n t é e s d a n s s a p o c h e . S c e l l é n ° 1 6 . 

Nous faisons également observer à M. de Praslin quen en-
trant dans la chambre de Mmc de Praslin nous avons remarqué 
sur une table, devant la croisée, un pistolet d'arçon amorcé 
auquel se trouvent plusieurs taches de sang sur le canon et 
sur la baguette, et à la crosse duquel adhèrent par du sang 
quelques cheveux et un petit morceau de peau ou de chair; 
que ce doit être là le pistolet dont il s'est armé Iprsquii a 
quitté sa chambre, et nous l'avons interpellé de s'expliquer 
sur ces circonstances, qui nous paraissent élever contre lui les 
charges les plus graves d'être lui-même l'auteur de l'assassinat 
commis sur la personne de Mmc la duchesse de Praslin. (M. le 
duc de Praslin baisse la tète et se la tient dans les mains, pen-
dant que M. le procureur du Roi lui adresse de vives paroles 
pour l'engager à s'expliquer avec la sincérité qui convient à sa 
position et à son nom). Il finit par dire : Si mon intention 
n'avait pas été détournée par l'exhortation de M. le procureur 
du Roi, je vous aurais répondu que je ne nie pas que le pis-, 
tolet trouvé dans la chambre de Mme de Praslin soit celui dont 
je me suis armé ce matin pour aller à son secours; mais je me 
formellement l'avoir frappée avec cette arme ni avec une autre 
arme: quant à l'adhérence des cheveux et de la peau à la crosse 
du pistolet, si cette circonstance existe réellement, il m'est 
impossible de l'expliquer. 

Nous avons clos la première partie de notre procès-verbal r 

que nous avons signé après lecture, avec M. de Pvaskn,, M. le 
procureur du Roi, MM. les commisssires de police Truy et 
Bruzelin. 

Signé : P R A S L I N , F É L I X B O U C L Y , X. B R O C S S A I S , T R U Y . 
B R U Z E L 1 N , A . C O L L E R Y . 



CONSTATATION DU FLAGRANT DÉLIT. 

Et au même instant nous avons ordonné que par MM. Boys 
de Loury, Pasquier, Carnet, Tcirdien et Simon, docteurs en mé-
decine de la faculté, de Paris, que nous avions fait appeler dès 
ce matin, à l'effet de procéder à l'autopsie du cadavre de 
Mmc la duchesse de Praslin, née Sèbastiani, il soit p r o c é d é im-
médiatement à la visite du corps de M. le duc de Praslin, ser-
ment préalablement prêté en nos mains ; 

Et à l'instant cette formalité a été remplie; 
Et MM*, les docteurs sus-nommés ont signé avec nous et le 

greffier, après lecture : 

Signé: BARON P A S Q U I E R , A . T A R D I E U , B O Y S D E L O U R Y -

J . S I M O N , C A N U E T , D . M . P . , F É L I X B O U C L Y , 

A. B R O U S S A I S , T R U Y , B R U Z E L I N , A. C O L L E R Y . 

Et ledit jour, par continuation de notre procès-verbal qui 
p r é c è d e , et assisté comme ci-dessus, nous avons cru e n c o r e 

devoir saisir un sabre yatagan, garni en argent, que nous avons 
trouvé dans la commode placée dans la chambre à coucher de 
M. l e duc de Praslin : nous en avons formé le scellé n ° 17; 

U n couteau de chasse, monté en cuivre, derrière le c o u s s i n 

d'un canapé se trouvant entre la cheminée et un chiffonnier, 
dont nous avons formé le scellé n° 18; 

E t enfin un livret Chaix, dit l'Officiel des voyageurs, trouvé 
sur la cheminée de la chambre à coucher, sur la couverture 
duquel se trouve une tache de sang: nous en formons le s c e l l é 

n ° i 9 . 

Nous avons alors quitté la chambre de M. le duc de Praslin 
pour retourner à celle de Mme la duchesse. En y allant, nous 
avons constaté qu'à l'extrémité du verrou intérieur de la 
porte de ce cabinet de toilette, et un peu au-dessus, il existe de 
légères traces de sang qui ont dû y être faites par une main 
ensanglantée : ce qui indiquerait que ce verrou était poussé 
pendant la perpétration du crime, et qu'on a dû ensuite l'ou-
vrir pour sortir et gagner l'antichambre qui précède cette 
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c h a m b r e e t l e p e t i t e s c a l i e r c o n d u i s a n t à c e l l e d e M . de Praslin, 

D a n s c e t t e a n t i c h a m b r e , o ù n o u s a v o n s d é j à c o n s t t a t é d e s g o u t t e s 

d e s a n g à t e r r e , s u r l a p o r t e d e l ' e s c a l i e r , s u r u n d e s c a r r e a u x 

d e l a c r o i s é e e t s u r l ' e s p a g n o l e t t e d e l a p e r s i e n n e , n o u s r e m a r -

q u o n s d e u x n o u v e l l e s g o u t t e s d e s a n g p r è s l a p o r t e d u n c a b i -

n e t d ' a i s a n c e à l ' a n g l a i s e o u v r a n t s u r c e t t e a n t i c h a m b r e , e t q u i 

s e m b l e r a i e n t i n d i q u e r q u ' o n y s e r a i t e n t r é . N o u s a v o n s v i s i t e 

a v e c s o i n l e s o l d e c e c a b i n e t d ' a i s a n c e , l e s i è g e e t 1 i n t é r i e u r 

d e l a c u v e t t e ; m a i s n o u s n ' a v o n s p u y c o n s t a t e r a u c u n e s t r a c e s 

s a n g u i n o l e n t e s i n d i q u a n t q u e l ' a s s a s s i n s e r a i t e n t r é d a n s c e 

c a b i n e t d ' a i s a n c e e t y a u r a i t j e t é d e s e a u x , d u s a n g o u a u t r e s 

m a t i è r e s . C e c a b i n e t e s t à l ' a n g l a i s e ; i l y a d e l ' e a u d a n s l e r é -

s e r v o i r , e t l a c u v e t t e s e n e t t o i e d ' e l l e - m ê m e q u a n d l e r o b i n e t 

e s t o u v e r t . 

D e u x a u t r e s p o r t e s s ' o u v r e n t d a n s c e t t e a n t i c h a m b r e : l u u e 

c o n d u i s a n t a u j a r d i n e t l ' a u t r e a u p r i n c i p a l v e s t i b u l e d u c o r p s 

d e b â t i m e n t d e l ' h ô t e l . C e l l e d u j a r d i n f e r m e à l ' a i d e d u n e 

b a r r e e n f e r , q u i , d i t - o n , é t a i t p l a c é e l o r s d e l ' a r r i v é e d e M . l e 

d u c e t d e M m e l a d u c h e s s e de Praslin h i e r s o i r . M . l e d u c , 

d e s o n c ô t é , f a i t o b s e r v e r q u ' i l i g n o r e s i c e t t e c i r c o n s t a n c e e s t 

r é e l l e ; m a i s i l n o u s d i t q u e c e m a t i n c e t t e b a r r e n e f e r m a i t p a s 

!a p o r t e , e t q u ' i l a v a i t t r o u v é c e t t e p o r t e o u v e r t e ; c e l l e d u 

v e s t i b u l e f e r m e à l ' a i d e d ' u n e s e r r u r e : n i l ' u n e n i l ' a u t r e d e c e s 

P o r t e s n ' o f f r e n t l a m o i n d r e t r a c e d e s a n g . I l e n e s t a i n s i d u n e 

s e c o n d e porte d o n n a n t d a n s l a c a g e d e l ' e s c a l i e r d u c o r p s d e 

b â t i m e n t e t q u i é t a i t f e r m é e p a r u n v e r r o u i n t é r i e u r . 

I l e x i s t e d a n s c e t t e p r e m i è r e a n t i c h a m b r e u n e a u t r e p o r t e 

d o n n a n t a u p i e d d ' u n e s c a l i e r d e s e r v i c e q u i n ' é t a i t f e r m é e q u a u 

P ê n e e t d e v a n t l a q u e l l e s e t r o u v a i t u n t a b o u r e t ; m a i s a l é t a t 

d e s a l e t é d e c e t t e i s s u e i l e s t é v i d e n t q u ' o n n ' y a v a i t p a s s e p o u r 

s o r t i r , p u i s q u e l e t a b o u r e t n ' a u r a i t p u s e t r o u v e r à c e t t e p l a c e . 

N o u s a v o n s d e m a n d é à M . l e d u c s ' i l v o u l a i t n o u s a c c o m p a -

g n e r d a n s l a c h a m b r e à c o u c h e r d e M a d a m e , o ù s o n c a d a v r e g î t 

e n c o r e ; i l n o u s p r i e d e l e d i s p e n s e r d e c e t t e c r u e l l e v i s i t e . C e q u e 

n o u s f a i s o n s a p r è s a v o i r c o n s t a t é , e n sa p r é s e n c e , q u e l a p o r t e 



de communication entre îe cabinet de toilette et le boudoir 
de Madame ne présente, soit à l'intérieur, soit à l'extérieur, au-
cunes traces de sang ; qu'il n'existait également aucunes traces 
de sang sur la porte de communication entre le cabinet de 
toilette et la chambre à coucher de Mme la duchesse du côté 
de ce cabinet de toilette. 

Nous avons alors comme ci-dessus clos le présent procès-
verbal , qui a été signé par M. 1e duc de Praslin, M. le pro-
cureur du Roi, et MM. Triiy et Bruzelin, commissaires de po-
lice, nous et le greffiert après lecture : 

Signé: PRASLIN, F. BOUCLY, A. BROUSSAIS, BRUZELIN, 
TRUY-, COLLERY, greffier. 

Procédant par continuation de notre procès-verbal qui pré-
cède, nous sommes entrés dans la chambre de Mme la duchesse 
de Praslin. Cette pièce, éclairée par une seule fenêtre sur le jar-
din, a vingt et un pieds de profondeur sur dix-huit de largeur; 
le lit occupe la partie du fond en face de la croisée, près de la 
muraille; il s'y trouve un cordon de sonnette aumilieu. Près de 
ce cordon, sur la boiserie, la tenture de la chambre et des ri-
deaux, se trouvent des gouttelettes de sang qui ont jailli, et qui 
sembleraient indiquer que ce serait dans son lit même queMmela 
duchesse de Praslin aurait été frappée par l'assassin. Q u e l q u e s 

gouttelettes de sang existent également sur l'estrade devant le 
lit et sur le rideau de ce lit ; du côté de la porte du cabinet de 
toilette, une déchirure et plusieurs larges taches de sang 
essuyé. 

La gâche du verrou de sûreté de la porte c o m m u n i q u a n t 

du cabinet de toilette à cette chambre avait été démontée à 
l'avance; nous la trouvons sur un des lambris de la chambre 
à 3o centimètres à peu près de la porte, qu'il devenait alors 
impossible de fermer à l'intérieur. Il n'est pas douteux que 
cette gâche n'ait été démontée à l'avance, car, sur la partie de 



la boiserie où elle repose, il existe une tache de s a n g imprimée 
qui ne pourrait pas sy trouver si la gâche avait été à cette 
place. Nous la saisissons, ainsi qu'une des vis qui la retenaient, 
et nous en formons le scellé n° 20. 

Près de cette porte, et sur le tapis de la chambre, nous trou-
vons cachée une clef que nous essayons et que nous reconnais-
sons être la clef de la double porte communiquant au cabinet 
de toilette. Une légère trace de sang existe dans le bas de la 
première porte, sur le côté faisant face à la seconde. Nous sai-
sissons cette clef et nous en faisons le scellé n° 21. 

Le marbre du secrétaire, à un mètre environ du chevet du 
ht, est taché de larges taches de sang, formant traînées dans 
toute sa partie antérieure, comme si des mains y avaient traîné. 
Les mêmes taches se remarquent à la base des housses des 
candélabres de la cheminée. Sur le marbre gris de cette che-
minée et les glands des deux cordons de sonnette en soie jaune, 
le devant du marbre de cette cheminée est couvert de gout-
telettes d'un sang jaillissant, et tout indique qu'une lutte 
terrible, longue et désespérée s'est établie, près de cette che-
minée, entre l'assassin et sa victime. 

Quelques gouttelettes de sang se trouvent sur les panneaux 
intérieurs de la chambre conduisant au boudoir. Elles nous 
paraissent le résultat de la lutte engagée près de la cheminée, 
lorsque la victime voulait saisir le gland gauche de la sonnette. 

Les panneaux intérieurs de la porte de la chambre condui-
sant au grand salon sont souillés, surtout le panneau droit en 
sortant, dans une hauteur d'environ un mètre, de larges taches 
et gouttelettes de sang. Des traces de doigts ensanglantés se 
remarquent près de la serrure fermée par un verrou de sûreté, 
et sur cette serrure, comme si on avait voulu l'ouvrir. 

A l'angle gauche de la cheminée, entre cette cheminée et la 
croisée, se trouve un petit canapé couvert en toile perse à fleurs 
servant de housse. Cette toile est entièrement souillée de sang 
dans toute la partie posant sur ie siège et le dossier du côté 
de la cheminée. Nous croyons, quant à présent, ne pas devoir 

PROCÉDURE. ^ 



saisir ces objets, et nous les laissons en place, parce que nous 
apposerons les scellés sur les diverses portes de cette chambre, 
après que nous en aurons fait enlever le corps de Mffie la du-
chesse pour que les honneurs funèbres lui soient rendus. 

Nous remarquons encore dans cette pièce une petite table 
à ouvrage avec incrustations, dont toute la partie supérieure 
et la partie opposée au tiroir est couverte de n o m b r e u s e s gout-
telettes d.e sang. Cette petite table est fermée à clef, ainsi que 
le secrétaire et deux commodes. Nous nous abstenons de vi-
siter le contenu de ces meubles faute de temps, et ils pour-
ront être visités avec plus de succès dans le cours de l'ins-
truction. 

M. le commissaire de police Bruzelin, magistrat arrivé le 
premier sur les lieux, nous a déclaré qu'au moment où il est 
entré dans la chambre le corps de Mme la duchesse de Praslin 
était renversé à terre, sur le dos, près du canapé dont nous 
avons parlé, et que la partie supérieure du corps et la tête 
reposaient sur ce canapé; qu'il avait déjà été touché à ce corps 
par le docteur Carnet, le domestique et M. le duc de Praslin, 
qui lui avaient donné des soins. Le même magistrat et M. Truy 
nous ont assuré qu'ils avaient exploré ce matin les murs du 
jardin de, l'hôtel et la • grille de ce jardin donnant sur les 
Champs-Elysées, et qu'ils n'y avaient reconnu aucunes traces 
d'escalade. Nous avons suivi nous-mêmes ces murs, élevés 
seulement de i mètre à i®,5o, à l'intérieur du jardin, dans 
la partie touchant à la maison, mais d'une hauteur beaucoup 
plus élevée dans la partie avoisinant les Champs-Élysées. La 
grille donnant sur cette promenade est d'une hauteur de 2m,8o, 
et la porte percée dans cette grille est solidement fermée à 
l'aide d'une serrure et d'une chaîne assujettie par un cadenas. 
Quelques pas sur le sable d'une allée, en face les croisées du 
grand salon, ont été remarqués ce matin par MM. les com-
missaires de police, et se voient encore; mais rien n'indique 
qu'ils aient été produits par un étranger plutôt que par des 
habitants de l'hôtel. 



Le jardin, au couchant, dépend de l'hôtel de l'Élysée-Bour-
hon. Il est séparé de c e l u i de M. le duc de Prdilm par une 
ruelle dépendant de la succession de Mme la comtesse de Cas-
tellane. Celui au levant dépend d'un hôtel en construction 
appartenant à M. Silviade, propriétaire, dofit le sieur Schun 
est entrepreneur. 

Ces constatations terminées, nous avons clos le present 
procès-verbal, qui a été signé par M. le procureur du Roi, 
MM. Truy et Brazelin, commissaires de police, nous et le gfel-
fier, après lecture. 

Signé : A. B R O U S S A I S , F . B O U C L Y , T R U Y , B R U Z E L I N ; 

COLLERY, greffier. 

Et ledit jour, par continuation des procès-verbaux qui pré-
cèdent, et assisté comme ci-dessus, le corps de Mffie la duchesse 
a été enlevé en notre présence avec tout le soin possible par 
les gens de service de sa maison, et déposé dans line autre 
pièce de l'hôtel. Nous avons dors, à neuf heures du soir, lait 
apposer nos scellés en cire ardente , i° sur les volets de la croi-
sée dû ladite chambre; 2° à l'intérieur de la porte communi-
quant de cette chambre au grand salon; 3° à l'intérieur et à 
l'extérieur des deux portes fermant cette chambre du côté du 
câbinet de toilette; 4° à l'extérieur de la porte communiquant 
de ladite chambre dans le boudoir, par laquelle nous sommes 
sortis. Cette mesure a pour objet de laisser cette chambre dans 
l'état où elle se trouve, et pour qu'il ne puisse être rien dis-
trait des objets que contiennent les divers meubles de cette 
chambre. Et nous avons laissé à la garde desdits scellés le 
sieur Criton, l'un des agents du service de sûreté. 

Nous avons ensuite entendu, par procès-verbal séparé, la 
déposition d'Auguste Charpentier, valet de chambre au service 
de M. I© duc de Praslin. Cette déposition nous a retenus jus-
qu'à une heure du matin à cause de la longueur des détails 
qu'elle contient. . , 

Nous avons cru alors devoir nous retirer pour prendre quei-
k> 



ques heures de repos, après avoir prévenu M. le duc de Praslin, 
dans la chambre duquel nous sommes montés et que n o u s 

avons trouvé au lit, que nos opérations de constat dé flagrant 

délit n'étaient pas terminées; que nous nous ajournions à ce 
jourd'hui 19 août, huit heures du matin, et que nous n o u s 

trouvions dans la nécessité de laisser, dans son hôtel et près 
de lui, des agents du service de sûreté pour y continuer leur 
surveillance. 

Nous avons clos alors le présent procès-verbal, que n o u s 

avons signé, ainsi que M. le procureur du Roi, MM. Trny et 
Bruzelin, et le greffier après lecture. 

Signé: A . B R O U S S A I S , F É L I X B O U C L Y , B R U Z E L N , T R U Y , 

A . G O L L E R Y . 

Et ledit jour, trois heures de relevée, nous avons été infor-
més par M. le commissaire de police Trny, chargé de continuer 
les recherches dans le jardin de l'hôtel, que des débris de linge 
brûlés venaient d'être trouvés, sur l'indication $ Auguste Char-
pentier, dans une petite descente de cave située au-dessous et 
un peu à droite de la croisée de la chambre de M. le duc de 
Choiseul-Praslin donnant sur le jardin; nous nous y sommes 
immédiatement transportés, et nous avons saisi, toujours ac-
compagnés comme ci-dessus, les fragments brûlés des étoffes, 
dont quelques-unes nous ont paru identiquement semblables 
à celles déjà saisies dans la cheminée de la chambre à coucher 
de M. de Praslin par notre procès-verbal d'hier; d'autres nous 
ont paru des débris d'une chemise en toile, et ce qui nous con-
firme dans cette pensée, c'est qu'on remarque au milieu de ces 
débris un bouton entier de chemise, en nacre, et deux mor-
ceaux de boutons de chemise qui nous ont paru être en or. 
Dans la même descente de cave, un peu plus bas, nous avons 
également découvert un fragment plat de gaîne de couteau ou 
de poignard, brisée dans sa partie moyenne. Nous avons fait de 
ces objets les scellés n05 22 et 2 3. 

Dans ce moment, M. Gabriel Crétin, architecte, mandé par 



n o u s à l ' e f f e t d e d r e s s e r l e p l a n d u r e z - d e - c h a u s s é e d e l ' h ô t e l , 

d e l a c o u r q u i l e p r é c è d e e t d u j a r d i n q u i l e s u i t , é t a n t a r r i v e , 

n o u s a v o n s r e ç u s o n s e r m e n t d e b i e n e t f i d è l e m e n t r e m p l i r l a 

m i s s i o n q u i l u i é t a i t c o n f i é e . I l s ' e s t m i s i m m é d i a t e m e n t a 

l ' œ u v r e p a r l ' i n t é r i e u r d e l a c h a m b r e d e M ™ de Praslin, d o n t 

n o u s avons l e v é l e s s c e l l é s p o u r q u ' i l p û t r e m p l i r c e t t e p a r t i e 
d e s a m i s s i o n . . . . 

N o u s a v o n s p r o f i t é d e l ' o u v e r t u r e d e c e t t e p i è c e p o u r s a i s i r 

l e s t r o i s c l e f s d u s e c r é t a i r e e t d e s d e u x c o m m o d e s q u e n o u s 

a v o n s a p e r ç u e s s u r l a t a b l e r o n d e g u é r i d o n , d o n t n o u s formons 

l e s c e l l é n ° 2 k . 

N o u s a v o n s é g a l e m e n t s a i s i u n l i v r e p l a c é s u r c e t t e t a b l e , 

c o u v e r t e n p a p i e r v e r t , i n t i t u l é Mrs. Armyiage, d o n t t e d o s 

e t l a c o u v e r t u r e s o n t t a c h é s d e s a n g . I l n o u s a p a r u q u e c e 

d e v a i t ê t r e l e l i v r e q u e M m c l a d u c h e s s e l i s a i t d a n s l a s o i r e e 

d u 17 a o û t , l o r s q u e s a f e m m e d e c h a m b r e l ' a q u i t t é e à 1 1 h e u r e s 

d u s o i r . N o u s l ' a v o n s s a i s i p o u r e n f o r m e r l e s c e l l e n ° 2 0 . 

C e s d i v e r s e s o p é r a t i o n s s e s o n t f a i t e s h o r s l a p r é s e n c e d e 

M . l e d u c de Praslin, a s s e z g r a v e m e n t i n d i s p o s é e t r e t e n u 

au lit. 
L ' o p é r a t i o n d e l ' a r c h i t e c t e a y a n t é t é t e r m i n é e d a n s l a 

c h a m b r e d e M m e l a d u c h e s s e de Praslin, n o u s y a v o n s l a i t 

r é a p p o s e r n o s s c e l l é s , i ° s u r l e s v o l e t s d e l a c r o i s é e d e l a 

c h a m b r e à l ' i n t é r i e u r ; 2 0 s u r l a p o r t e c o m m u n i q u a n t d e c e t t e 

c h a m b r e a u g r a n d s a l o n , e t e n f i n à l ' e x t é r i e u r d e l a p o r t e 

c o m m u n i q u a n t d e l a d i t e c h a m b r e a v e c l e b o u d o i r , p a r l a -

q u e l l e n o u s n o u s s o m m e s r e t i r é s . 

N o u s a v o n s p r o f i t é d e l a p r é s e n c e d e l ' a r c h i t e c t e d a n s c e t 

h ô t e l p o u r f a i r e d é m o n t e r d e v a n t n o u s , p a r s e s s o i n s , u n 

P a n n e a u d e b o i s e r i e à l a g a u c h e d e l a c h e m i n é e d e M . l e d u c , 

e t d a n s l e q u e l v i e n t s e p l a c e r u n e g l a c e m o b i l e , à 1 e f f e t d e 

r e c h e r c h e r s i l e s i n s t r u m e n t s à l ' a i d e d e s q u e l s l e c r i m e a é t é 

c o m m i s n ' a u r a i e n t p a s é t é j e t é s d a n s c e t t e o u v e r t u r e . 

L e r é s u l t a t d e c e t t e o p é r a t i o n a é t é n é g a t i f . 
C e l a f a i t , n o u s a v o n s c l o s l e p r é s e n t . p r o c è s - v e r b a l a s e p t 



heures du soir, heure à laquelle nous nous sommes retirés» 
qui a été signé par M. Crétin, architecte, pour ce qui le coo-

cerne, M. le procureur du Roi, MM. les commissaires ûe 

police Tray et Bruzelin, nous et le greffier, après lecture-

Signé : A . B R O U S S A I S , F É L I X B O U C L Y , B R U Z E L I N , TRUY-

G . C R E T I N , A . C O L L E R Y . 

ORDONNANCE de M. Broussais, juge d'instruction, qui commet PLU* 

sieurs médécins à l'effet de procéder à l'autopsie de Mmc la dl1' 
ckesse de Praslin. 

Nous, Aristide Broussais, juge d'instruction près le tribunal 
de première instance du département de la Seine, 

Vu la procédure commencée à l'occasion de l'assassinat 
commis sur la personne de Mmc la duchesse de Choiseul-Prasliï 

pendant la nuit du 17 au 1 & de ce mois. 
Attendu qu'il résulte de la procédure que Mme la duchessé 

de Praslin a été trouvée ce matin, à 5 heures, assassinée daûS 
sa chambre â coucher, sise au rez-de-chaussée de l'hôtel rue 
du Faubourg-Saint-Honoré, n° 55; que son cadavre présente 
à la tête et au cou de graves et nombreuses blessures qui ont 
déterminé la mort; que l'état de désordre de la chambre sem-
blerait indiquer qu'une lutte longue et désespérée se serait 
établie entre l'assassin ou les assassins et la victime; qu« 
importe de constater judiciairement ces faits ; 

Ordonnons que par MM. Boys de Loury, Pasquier, premier 
chirurgien du Roi; Canuet, Tardieu et Simon, tous docteurs en 
médecine de la faculté de Paris, serment préalablement prêté 
par eux en nos mains, il soit immédiatement procédé à l'exa-
men extérieur et à l'autopsie du cadavre de la duchesse de 
Praslin, à l'effet de nous dire quels seraient le nombre et la gra-
vité des blessures qui auraient déterminé la mort; avec quels 
instruments elles auraient été opérées, si la mort a été instan-



tanée et soudaine, si au contraire une lutte a pu être plus ou 
moins prolongée entre les assassins et la victime; si cette der-
nière a pu et dû proférer des cris qui paraissent avoir ete 
entendus; si ce crime a été commis par une ou plusieurs per-
sonnes, et dans quelle partie de la chambre il aurait été commis; 
si notamment Mme la duchesse de Praslin a été surprise dans 
son lit, et si ce serait là qu'elle aurait été frappée d abord; 

Disons que lesdits docteurs constateront tous les laits pou-
vant servir à éclairer la justice, et qu'ils dresseront de leurs 
opérations un procès-verbal de rapport, qui nous sera ensuite 
remis après qu'ils en auront affirmé en nos mains le contenu 
sincère et véritable. 7. R 

Fait à Paris, en l'hôtel de M. le duc de de Praslin, ce i» 
a o û t 1 8 4 7 . 

Signé A . B R O U S S A I S . 

PROCÈS-VERBAL d'autopsie de Mme la duchesse de Praslin. 

Nous soussignés, baron Passer, premier chirurgien du Roi ; 
%« de Loury, chirurgien de Saint-Lazare; Ambrnse lardieu, 
professeur agrégé à la faculté de médecine de Pans; Canuet 
et Simon, docteurs en médecine, commis par ordonnance de 
M. Aristide Broussais, juge d'instruction près le tribunal de 
Première instance du département de la Seme en date au 
18 août 1847, à l'effet de procéder à l'autopsie de M la du-
chesse de Praslin, de rechercher les causes de sa mort, et ae 
constater les traces de crime qui peuvent exister tant sur sa 
Personne que dans l'état matériel des o b j e t s q u i l entourent. 

Nous sommes transportés, ledit jour, en Ihotel de Praslin 
^ e du Faubourg-Saint-Honoré, n- 55 où en presence de 
M. Boucly, procureur du Roi près le tribunal du département 

îa Seine, et de M. le juge d'instruction, et après avoir prête 
serment entre ses mains, nous avons procède aux opérations 
^ i nous ont été confiées. 



Examen de la chambre de M"' la duchesse de Praslin. 

Lorsque nous avons été introduits dans la chambre à cou-
cher de Mme la duchesse de Praslin, son cadavre était étendu 
sur un matelas placé à terre au milieu de la chambre. U 
partie de ce matelas où reposait la tête était imprégnée d'une ; 
grande quantité de sang encore humide, provenant manifes- i 
tement du contact du crâne ensanglanté. Mais, de plus, il exis- ; 
tait un peu en dehors, sur le même côté du m a t e l a s , tme

 ' 

large tache de sang desséché qui paraissait pénétrer à une 
assez grande profondeur. 

Le ht était complètement défait, et nous avons r emarqué , 
seulement sur le traversin, une tache de sang assez large, mais 
peu épaisse. Les rideaux de mousseline brodée qui entourent 
le ht sont également souillés de sang, non-seulement au 
niveau de la draperie qui tombait à droite de la tête du lit, 
mais surtout en arrière du montant même du lit, dans la • 
partie qui fait face à la petite porte d'entrée. Cette dernière 
tache, large comme les deux mains, imprègne fortement> 
mousseline. L'oreiller, qui a été transporté du lit sur la cau-
seuse, près de la cheminée, est, dans toute sa largeur, cou-
vert de taches de sang très-étendues et très-colorées. 

Si, en seloignant du lit, on fait le tour de la chambre, en 
commençant par le côté de la cheminée, on constate que le 
bord du marbre de la cheminée et celui du marbre blanc qui 
recouvre un petit meuble placé entre celle-ci et la petite porte 
d entrée offrent, d'une part, une couche de sang étendue en 
nappe et semblant provenir du contact d'une main ensan-
glantée qui aurait saisi cet appui, et, d'une autre part, une 
très-grande quantité de petites taches ponctuées, ayant l'ap-
parence du granit et produites par du sang qui a jailli. Ces 
dernières taches se remarquent principalement vers le côté 
gauche de la cheminée. Le chambranle droit est taché par le 
sang qui s'est écoulé le long des bords du marbre. 



Sur. la cheminée sont placés deux candélabres revêtus d'un 
etui en percaline et une pendule recouverte d'un globe de 
verre. Deux cordons de sonnette, terminés par de gros glands 
en soie, pendent de chaque côté : il est à noter que celui de 
droite ne tombe pas verticalement, mais a été tiré en dedans 
du candélabre. L'étoffe qui recouvre celui-ci est souillée à la 
base par du sang, et la forme des taches indique que cette 
partie a été saisie par une main sanglante; il en est de même 
des deux cordons de sonnette, dont les franges sont fortement 
tachées. 

Le candélabre du côté gauche, le globe de la pendule du 
nieme côté, la glace, le montant de la porte du boudoir, cette 
porte elle-même, le panneau qui la sépare de la fenêtre, et qui 
est situé à deux mètres environ en arrière de la causeuse, tous 
ces objets offrent un plus ou moins grand nombre de taches 
ponctuées et disséminées, formées par du sang qui a jailli en 
certains points jusqu'à une hauteur de deux mètres et demi. 

r|Ui^ajn s u r Ie marbre, et qui a servi au repas du soir 
de la duchesse, ,est également taehé de sang. 

ka causeuse, placée près de la cheminée et de la porte du 
boudoir, et sur laquelle le cadavre a été trouvé, est en quelque 

s°rte traversée par le sang. La housse en étoffe perse qui la 
recouvre n'offre plus qu'une seule nuance, celle du sang qui 
Umprègne et dont on retrouve des parties coagulées à sa sur-
ace. Des cheveux adhèrent à cette housse ensanglantée et se 

relent aux caillots desséchés. 
au n-i?etlt §uéridon en bois de rose, qui a été trouvé renversé 

milieu de la chambre, est comme moucheté par une très-
6 ande quantité de petites taches de sang analogues à celles 
que nous avons notées sur la porte du boudoir et dans d'autres 
Points. 1 

La porte du salon, sur la face qui regarde la chambre à 
i f

 ler> est souillée par des taches de sang nombreuses et dont 
de 1 F m e GSt t 0 U t à r e m a r ( ï u a b l e - ^ y reconnaît en effet, 

]a manière la plus évidente, l'empreinte de doigts ensan-
pRocÉDur,E. 5 



glantés qui auraient été successivement appliqués sur cette 
porte, et principalement autour de la serrure et du verrou q"1 

la fermaient. f 

E n f i n , une tache plus petite et beaucoup mieux circonscrite 
existait au niveau de la serrure intérieure de la petite porte 
d'entrée. 

Du côté de cette porte, et près de la cheminée, le tapis 
était taché en plusieurs endroits; et nous avons trouvé égale-
ment à terre, notamment près de la porte du boudoir, des 
touffes de cheveux coupés ou arrachés. 

La chemise et le bonnet de nuit que portait M"10 la d u c h e s s e 

de Praslin sont, dans toute leur étendue, colorés par le sang. 
Autopsie cadavérique. 

État extérieur, La rigidité cadavérique existe, mais elle n est 
pas très-prononcée, -si ce n'est aux mains. L'embonpoint est . 
extrêmement considérable. 

A partir de la poitrine, les parties inférieures du corps, en 
avant, en arrière et jusqu'aux pieds, sont souillées par une 
couche de sang desséché, peu épaisse et provenant du c o n t a c t 

d'un tissu ensanglanté. 
Il existe dans les différentes régions du corps des traces de 

blessures nombreuses, dont suit lenumération : 

- A. — A la tête. — Dans la région frontale. 

1° Au niveau de la ligne médiane on voit une plaie longue 
de 6 centimètres, obliquement dirigée d'arrière en avant et de 
gauche à droite. Ses bords, dans la moitié postérieure, sont 
nets et réguliers, et infiltrés de sang coagulé. 

2° Un peu en arrière de la précédente se trouve une plaie 
de k centimètres à peu près semblable, et qui se réunit avec 
elle par son angle antérieur, de telle sorte que ces deux plaies 
forment en avant une sorte d'M renversé. Les brandies mé-
dianes de l'M sont représentées par un lambeau dont l'angle 
et dont les bords sont contus à tel point, que le cuir chevelu 



présente eu cet endroit une épaisseur de moitié moindre que 
celle des parties voisines; le tissu est comme désorganisé et 
noirci. 

Une plaie longue de 6 centimètres, à bords réguliers, 
se trouve plus en arrière, parallèlement aux précédentes. 

L.es trois plaies du cuir chevelu correspondent à trois sec-
ons tres-nettes du péricrâne; et la table externe de l'os frontal 
re au niveau de ces solutions de continuité un enfoncement 

, aire tfès-régulier pour la première, avec refoulement et 
écrasement des parties les plus superficielles de l'os. 

Au niveau de la bosse frontale, du côté droit, se v o i t 
une plaie contuse de A centimètres d'étendue, dont les bords 
sont comme mâchés. Il existe une dépression très-marquée des 
Parties molles et une large ecchymose, avec infiltration de sang 
c°9gulé, autour de cette plaie, dans une étendue de 2 centi-
m e £ e S r ay°n dans tous les sens. 

Au-dessus de la précédente, une plaie également con-
use, de 3 centimètres de largeur, avec attrition des bozds et 
epression des parties voisines. La peau et le tissu cellulaire, 

f,u niveau de cette plaie sont réduits en un détritus,qui s'en-
Veau moindre contact; une portion même de la substance 

banque au centre de la solution de continuité. 
^es deux dernières plaies présentent tous réunis, et au plus 

*aut degré, les caractères des plaies qui résultent de l'action 
înstrument contondant. 
Dans la région pariétale droite existe une longue plaie 

. qui n'a pas moins de 7 centimètres d'étendue, et qui 
jnteresse, non-seulement les téguments et le périoste, mais la 

We externe du crâne. Le diploé est mis à nu. 
. Dans la région occipitale, en haut, on remarque une plaie, 

ngue de g centimètres, un peu oblique, de bas en haut et 
droite à gauche, qui pénètre j usqu'à l'os, dont elle a entamé 

a surface. L'infiltration de sang coagulé est bornée aux lèvres 
u e l a p l a i e . 

o 0 \ 
A quatre centimètres au-dessous de la précédente, une 



CONSTATATION D U F L A G R A N T DÉLIT, 

autre plaie transversale de 8 centimètres de longueur, avec 
enfoncement de la table externe de l'occipital et é c r a s e m e n t 

de la substance osseuse superficielle, dans une étendue de 6 
centimètres. Elle est réduite en une sorte de poussière, et 
des éclats assez considérables s'en détachent, 

9° Au niveau de l'articulation de l'occipital avec la c o l o n n e 

vertébrale, existe une plaie parallèle à la précédente et qui n'a 
pas moins de 9 centimètres. Elle atteint également la surface 
de l'os et présente vers son angle externe une ecchymose 
assez large et qui occupe toute l'épaisseur du cuir chevelu. 

10° Une plaie plus large encore que la précédente, dont 
elle n'est séparée que par un lambeau de peau de 2 centi-
mètres seulement, s'étend transversalement d'un des côtés de 
l'occipital jusqu'à l'oreille gauche, dont le lobule est profondé-
ment divisé. Cette plaie, longue de 11 centimètres, divise les 
muscles de la région occipitale jusqu'aux os. 

11° A la nuque, on voit encore une plaie longue de 6 cen-
timètres, un peu oblique, et qui ne pénètre pas au delà de 
1 aponévrose. 

Les cinq larges plaies que nous venons de décrire, et qui 
occupent la région occipitale, sont superposées p r e s q u e paral-
lèlement les unes aux autres. Elles sont toutes remarquables 
par leur profondeur, leur étendue, la régularité de leurs bords; 
et les lésions de la table osseuse du crâne qui existent dans 
les quatre premières indiquent qu'elles résultent de coups as-
sénés avec une extrême violence, et à l'aide d'un instrument très-
tranchant. La direction des lambeaux de chacune de ces plaies 
montre qu'elles ont été faites de haut en bas, lorsque le c o r p s 

était renversé et la face inclinée en avant. Les artères qui ont 
ete divisees dans ces différentes plaies sont assez volumineuses 
pour que le sang en eût jailli à une grande hauteur, et si l'on 
rapproche ce fait de l'existence des taches ponctuées qui se 
trouvaient sur les objets les plus voisins de la causeuse, on est 
porté a admettre que c'est dans cet endroit et à cette place 
qu ont ete portés ces derniers coups. 



12° A la face. Nous remarquons sur le dos du nez, à sa 
Partie supérieure, sur le côté droit et en dehors de lai e 
droite, quatre excoriations superficielles linéaires, ayant la 
forme que donnerait l'impression des ongles. 

13° Au-dessous de l'œil gauche existe une longue excoria-
tion superficielle qui s'étend de la p a u p i è r e inférieure jusqu a 
ta moitié de la joue. . ! 

14° A la face interne de la lèvre inférieure, la membrane 
muqueuse est éraillée comme par une forte pression exercee 
contre les dents; il y a en même temps une ecchymose sous-
muqueuse assez étendue. , , 

15° Au milieu du menton , une petite plaie transversale de 
1 centimètre n'intéresse que l'épiderme. 

16° Au côté gauche de la face, en dehors du menton et 
autour de la bouche, on compte sept ou h u i t excoriations, 
dont les unes sont ponctuées, les autres demi-circulaires, en 
forme de coups d'ongles. 

Ces nombreuses excoriations qui existent à a face, et dont 
ta forme représente si exactement l'empreinte des ongles, sont 
groupées autour de la bouche, et paraissent résulter d une tenta-
tive d'occlusion forcée de cette partie; ce que démontre encore 
ta présence d'une ecchymose à la face interne de la levre. 

B. — Au col — 17° Immédiatement au-dessous du men-
ton se trouve une plaie transversale de 5 centimètres, qui in-
téresse seulement l'épaisseur de la peau. 

18° A quatre centimètres environ au-dessous de la préce-
p t e , existe une plaie transversale beaucoup p lu s etendue, 
qui n'a pas moins de n centimètres. Malgré sa longueur. 
cette plaie, faite d'une main mal assurée et sur des parties 
très-lâches, est peu profonde et peu régulière. La section de 
ta peau est incomplète dans certains points; dans d autres, le 
tissu sous-cutané graisseux est divisé. A quelques millimètres 
au-dessus de cette plaie, une ligne rouge superficielle indique 
«ne excoriation produite par le simple glissement de i instru-
ment vulnérant. 



19° Au-dessous des plaies précédentes, un peu à gauche 

d e la ligne moyenne, on trouve quatre plaies t r è s - r a p p r o c h é e s 

les unes des autres, et dont l'étendue varie de i à 3 centi-
mètres.̂  Leur forme est la même; leurs bords et leurs angles 
sont très-réguliers; leur direction est perpendiculaire exacte-

ment de haut en bas. La plus large pénètre ainsi p r o f o n d é -

ment jusqu'aux insertions du muscle sterno-mastoidien, qui ; 
est divisé, et s'arrête sur la clavicule. Du sang coagulé est in-
filtré dans les* tissus qui avoisinent le trajet de cette plaie. Les 
trois plaies qui existent près de celle-ci sont moins p r o f o n d e s . 

Il résulte du reste évidemment de leurs caractères c o m m u n s , 

et notamment de leur forme et de leur direction, quelles ont 
été faites à l'aide d'un instrument à la fois piquant et tran-
chant. 

20° A droite de ia ligne médiane, sur le même plan que la 
précédente, se trouve une autre plaie de 6 centimètres qui di-
vise seulement la peau et le tissu graisseux sous-cutané, sans 
aller au delà. Ses bords sont très-écartés et ses angles réguliers 

21° Du même côté, une large plaie béante, de 6 centi-
mètres, s'étend transversalement en dehors, à partir de l'angle 
de la mâchoire. Elle pénètre sous le muscle peaucier, en ar-
rière du muscle cleido-mastoïdien, et ne s'arrête que sur les 
apophyses transverses des vertèbres cernicules, que l'on sent à 
nu au fond de la plaie. L'artère carotide et la veine jugulaire 
interne n'ont pas été atteintes. Un épanchement de sang assez 
abondant existe dans les tissus que traverse cette plaie, qui, 
comme les précédentes, résulte de l'action d'un i n s t r u m e n t 
tranchant manié avec une grande force. 

22° A la partie la plus externe du col, au-dessus de l'épaule 
gauche, existe encore un autre coup de pointe dirigé perpen-
diculairement, de haut en bas, mais n'ayant pénétré qu'à une 
petite profondeur. 

C.— Aux membres. —^23° Au bras droit, on voit cinq ecchy-
moses disséminées, avec épanchement de sang coagulé dans 
le tissu graisseux, résultant de contusions. 



24° Au bras gauche, en avant d u poignet et en a r r iè re , neuf 
ecchymoses p rofondes analogues aux précédentes . 

25° A la main droite, la dern iè re p h a l a n g e d u pouce * l 'arti-
culation de la deuxième phalange de l ' index et d u médius, la 
deuxième et la t roisième pha lange de l ' annula i re , p résen ten t , 
a la face pa lma i re , des plaies t ransversales , p rofondes , toutes 
semblables pa r l eur é t endue et l eu r direction. A la face dor -

il existe trois peti tes plaies superficielles longues de 
1 centimètre. 

26° A la main gauche. Le pouce est presque complètement 
détaché, dans l 'art iculation métacarpo-phalangienne , pa r une 
plaie profonde qu i p a r t d u milieu de la face pa lmai re du 
Pouce, taille en biseau à sa base la por t ion osseuse de la pre-
mière pha l ange ; la tête du métacarpien correspondant s 'étend 
ensuite j u s q u e sur la face dorsale , en fo rmant u n lambeau 
rectangulaire de 6 cent imètres de hau t eu r , don t la base est 
traversée au niveau d u bord radial p a r u n e plaie de 15 mill i-
mètres. De p lu s , il existe à la face pa lmai re d u doigt médius 
trois plaies t ransversales, de l ' annula i re deux et de l 'auri-
culaire u n e ; en avant d u poignet u n e plaie p e u p rofonde , 
arge de 3 cent imèt res , et sur le b o r d radial de l 'avant-bras 

deux de i cent imètre chacune. 
27° A la hanche gauche et à la fesse du côté droit, on trouve 

e larges ecchymoses probablement produites par la chute du 
corps. Il en existe une plus légère au niveau du mollet 
gauche. 

Cavité crânienne. Les os du c râne présentent u n e épaisseur 
et une dure té t ou t à fait extraordinaires : ils n 'ont pas moins 

e 7 à 8 mill imètres dans certains points . Ils sont d 'ail leurs 
tout à fait intacts à l eur face in te rne , t an t à la voûte qu'à la 
fcase d u crâne. Il n 'y a pas t race de f rac tures . 

Le cerveau et les méninges sont par fa i tement sains. 
Cavité thoracùjue. Les poumons , qu i ne sont le siège d 'au-

cune lés ion, sont très-pâles et p re sque complètement privés 
de sang. 



Le cœur, fortement revenu sur lui-même, est tout à fait vide 
et ne contient pas de sang liquide ou coagulé. 

Cavité abdominale. — Les viscères abdominaux sont à l'état 
normal. 

L'estomac ne contient pas de matières alimentaires. Il ren-
ferme seulement une petite quantité de sang mêlé de salive 
et d'air. 

^ La matrice- est très-volumineuse. E l l e paraît être le siège 
d'un engorgement chronique avec catarrhe. E l l e ne r e n f e r m e 
pas de produit de conception. 

CONCLUSIONS. 

Des faits et de l'examen qui précèdent, nous concluons que, 
^ i° Le cadavre de Mme la duchesse de Praslin présente à la 

tête, au col, aux deux mains, plus de trente plaies larges et 
profondes, dont les unes ont le caractère des plaies contuscs 
et les autres celui des plaies par instrument piquant et tran-
chant. Il existe, en outre, sur les membres des contusions et 
ecchymoses nombreuses, et à la face l'empreinte des ongles 
fortement imprimée autour de la bouche; 

2° La mort est le résultat de l'hémorrhagie qui a suivi les 
plaies que l'on a constatées au col et sur le crâne; 

3° Le nombre des blessures, leur siège, notamment à la 
partie interne des mains, et les excoriations qui existent au-
tour de la bouche, attestent que la mort a été précédée d'une 
lutte violente : l'état de la chambre où le crime a été c o m m i s 

ne peut laisser de doute à cet égard; 
4° La présence dans l'estomac d'une certaine quantité d'é-

cume sanglante démontre que la victime a crié à plusieurs 
reprises, et a vécu assez longtemps pour avaler une assez 
grande quantité de salive mêlée de sang; 

5° Quant à l'ordre dans lequel ont eu lieu les principales 
blessures, il est très-probable que les plaies de l'occiput, en 
raison de leur gravité, ont été les dernières : car la commotion 
qui a dû les suivre n'aurait pas laissé à la victime les moyens 



de lutter avec autant d'énergie, et elles paraissent en effet avoir 
été faites dans l'endroit même de la chambre où a été trouvé le 
cadavre; les plaies de la partie antérieure du col, notamment 
celle qui s'étend transversalement au-dessous de la mâchoire, 
auraient atteint la victime encore au lit, tandis que la main 
et les ongles du meurtrier étaient fortement appliqués sur la 
bouche pour étouffer les cris; 

6° La nature des plaies pourrait faire admettre que diverses 
espèces d'instruments (contondant, piquant et tranchant) 
auraient été employés dans l'exécution du crime.. Mais, il im-
porte de faire remarquer que certaines armes (le yatagan par 
exemple) dont on ferait agir alternativement la lame et la 
poignée, pourraient produire ce triple effet. 

Paris, Je 18 août 1847. , 

B°° P A S Q U I E R , A T A R D I E U , C A N U E T , 

S I M O N , B O Y S D E L O U R Y . 

ORDONNANCE de M. Broussais, Juge d'instruction, qui commet 
plusieurs médecins à l'effet de procéder à la visite du corps du 
duc de Praslin. 

Nous, Aristide Broussais, juge d'instruction près le tribunal 
de première instance du département de la Seine, agissant en 
état de flagrant délit; 

Vu la procédure commencée à l'occasion de l'assassinat de 
Mme la duchesse de Praslin pendant la nuit du 1 7 au 1 8 de ce 
«lois; 

Attendu qu'il résulte de la procédure que Mme la duchesse 
de Praslin a été trouvée assassinée ce matin à 5 heures dans 
sa chambre à coucher sise au rez-de-chaussée de l'hôtel; que 
son cadavre présente à la tête et au cou des traces des nom-
breuses blessures qui ont déterminé la mort; que l'état de dé-
sordre de la chambre semble indiquer qu'une lutte longue et 
désespérée s'est établie entre l'assassin ou les assassins et la 

PROCÉDURE. ® 
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victime; que les mains de M. le duc de Praslin présentent plu* 
sieurs excoriations de blessures légères ; qu'il importe de cons-
tater judiciairement ces traces fugitives ; 

Ordonnons que, par MM. Pasquier, premier c h i r u r g i e n du 
Roi; Boys de Loury, Tardieu, Canuel et Simon, tous doc teu r s 

en médecine de la faculté de Paris, serment p r é a l a b l e m e n t 

p r ê t é par eux en nos mains, il soit immédiatement p r o c é d é a 

la visite des diverses parties du corps de M. le duc de Praslin, 
à l'effet de rechercher et de constater s'il porterait sur sa per-
sonne d e s traces de plaies, contusions ou blessures r écen tes 

pouvant ê t r e le r é s u l t a t d'une lutte ; 
Disons que lesdits docteurs constateront tous les faits et cir-

constances de nature à éclairer la justice, et qu'ils d r e s s e r o n t 

un procès-verbal de rapport qui nous sera ensuite remis ap rès 

qu'ils en auront affirmé en nos mains le contenu sincère et 
véritable. 

Fait à Paris, en l'hôtel deM. le duc dePraslin, ce 1 8 aoûti847-

Signé A . B R O U S S A I S . 

PROCÈS-VERBAL de visite du corps du duc de Praslin. 

Nous soussignés, conformément à l'ordonnance, en date de 
ce jour, de M. A. Broutais, juge d'instruction, et après avoir 
prêté serment entre ses mains, 

Avons, en sa présence et devant M. Boucly, procureur du 
Roi près le tribunal de la Seine , procédé à la visite de M. le 
duc de Praslin, à l'effet de rechercher s'il porte sur q u e l q u e 

partie du corps des traces de plaies, contusions ou b l e s s u r e s 

récentes, pouvant être le résultat d'une lutte. 
Introduits dans la chambre de M. de Praslin, nous l ' avons 

engagé à se déshabiller complètement, et, par l'examen atten-
tif de toutes les parties du corps, nous avons constaté : 

i° Au bras droit, au niveau de la partie inférieure du biceps, 



une ecchymose récente, d'une coloration bleuâtre, très-mar-
quee, de forme allongée, assez semblable à une impression 
digitale. 

2° A la main droite, en dedans du pouce, près de la face 
palmaire, une déchirure irrégulière , avec enlèvement de 
lepidernie, qui est remplacé par une pellicule brune. Cette 
petite plaie, longue de i centimètre 1/2, et assez large, peut 
résulter d'une morsure ou d'une excoriation très-forte; 

3° A l'extrémité de l'index de la même main, la peau offre 
également une petite perte de substance que M. le duc de 
"raslin attribue à une brûlure, bien qu'elle n'en ait aucune-
ment le caractère ; erreur que nous faisons d'ailleurs recon-
n*ître à M. le duc ; 

. A la main gauche, au niveau de l'articulation phalan-
g!enne du pouce, petite excoriation d'un rouge vif, récente et 
ayant la forme exacte de l'empreinte d'un ongle ; 

S0 A l'index, au côté externe de la deuxième phalange, 
excoriation récente; au niveau de l'articulation métacarpo-
Pnalangienne du même doigt, déchirure profonde d'un cen-
hniètre environ, dont les bords rouges et enflammés ne sont 
Pas

A réunis, commencent à suppurer et sont entourés de sang 
traichemént desséché ; ce doigt est aussi le siège d'une ecchy-
mose peu étendue. 

6° A.u doigt médius, sur la première phalange, trois écor-
cnures superficielles, superposées, longues de 1 centimètre et 
Armant de petites cicatrices d'un rose vif; sur la' seconde 
Phalange existe une excoriation demi-circulaire avec enlève-
ment d'un lambeau d'épiderme, comme par un violent coup 
d ongle. 

7° Au devant de la jambe gauche, on voit une longue ex-
c°ration de. 3 à 4 centimètres, profonde, entourée d'une 
ecchyniose noirâtre, large comme la paume de là main, avec 
^rrnation d'une croûte encore saignante sur la plaie, et gon-
flement considérable de la jambe. Cette blessure, résultat 
^Une contusion toute récente et très-forte, est attribuée par 

6. 



M. 'de Praslin au choc de la jambe contre le marchepied 
d'une voiture. 

8° A la partie supérieure du mollet gauche existe une 
ecchymose moins étendue et moins profonde. 

De l'examen qui précède nous concluons que : 
i° M. le duc de Praslin porte aux deux mains e t à une 

jambe de nombreuses traces d'excoriations et de contusions 
toutes récentes, parmi lesquelles on distingue m a n i f e s t e m e n t 

plusieurs coups d'ongles ; 
2° Ces blessures, quoique légères, peuvent, en raison de 

leur siège et de leur nombre, être le résultat d'une lutte. 
Paris, le 18 août 1847. 

Sirmé BON P A S Q U I E R , A . T A R D I E U , C A N U E T , 

B O Y S D E L O U R Y , S I M O N . 

PROCÈS-VERBAUX DE PERQUISITION. 

PROCÈS - VERBAL de perquisition dans les divers logements habités 
par les gens attachés au service du duc et de Mme la duchesse 
de Praslin. 

L'an 1847, le 18 août, midi. 
Nous,' Antoine-Marie-Nicolas Bruzelin, chevalier de l ' o r d r e 

royal de la légion d'honneur, commissaire de police de la ville 
de Paris, spécialement du quartier du R o u l e , officier de police 
judiciaire, auxiliaire de M. le procureur du Roi, 

Procédant par suite de nos procès-verbaux collectifs en 
date d e ce jour, relatifs à l'assassinat commis sur la p e r s o n n e 

d e la De duchesse de Praslin, 
Nous sommes successivement transporté dans les loge-

ments occupés par les personnes ci-après nommées en l'hôtel 
de la défunte, et y avons fait, en leur présence, dans tous leurs 



effets et papiers, sans aucun résultat, les perquisitions les plus 
minutieuses: 

Les mariés Briffard, concierges; 
Le sieur Lemonier, professeur; 

3° Charpentier (Auguste), valet de chambre ; 
Femme Leclerc, femme de chambre; 

5° Fille Ramelot, femme de chambre des demoiselles de 
praslin; 

6° Fille A ubert, femme de chambre des demoiselles de Praslin; 

7° Veuve Champagne, femme de charge. 
De tout quoi nous avons rédigé le présent procès-verbal, 

sera transmis à qui de droit. 
Signé B R U Z E L I N . 

PROCÈS-VERBAL de perquisition dans l'hôtel du duc de Praslin. 

Lan 1847, le 21 août, dix heures du matin, 
Nous, A. Broussais, juge d'instruction délégué par M. le 

Chancclier de France, président de la Cour des Pairs, nous 
sommes transporté, accompagné de M. le procureur du Roi et 
assisté de Célestin-Appert Collery, notre greffier, rue du Fau-
bourg-Saint-Honoré, n° 55, dans l'hôtel occupé par M. le duc 
(le Praslin. 

Nous avons fait continuer, avec le plus grand soin, dans les 
^verses pièces de l'hôtel de M. le duc de Praslin et les dépen-
dances de cet hôtel, les recherches à l'effet de découvrir les 
mstrunients propres à commettre des crimes, et à l'aide des-
quels a été commis, pendant la nuit du 17 au 1.8 de ce mois, 
1 assassinat de Mme la duchesse, et notamment la partie acérée 
et aiguë de la lame d'un poignard brisé, saisi par nous dans 
*e secrétaire de M. le duc, lors de notre perquisition du 20 

ce mois. Les résultats de ces perquisitions ont été infruc-
tueux. 

Nous avons seulement découvert, sur la partie supérieure 



du chambrâtile intérieur de îa porte se trouvant au bas du 
petit escalier du couloir de l'appartement de M. le duc, une 
petite clef qui nous a paru pouvoir être celle de la porte de l'es-
calier de bois donnant sur le jardin et dans l'antichambre, 
commune aux appartements de M. le duc et de Mme la duchèsse. 
Nous avons fait immédiatement l'essai de cette clef, et nous 
avons reconnu et constaté (ju elle faisait marcher avec fac i l i té 

le pêne de la serrure de cette porte. Nous avons cru devoir en 
opérer la saisie, nous réservant de faire représenter cette elef 
à M®" Briffard, qui nous avait informé de sa disparition. 

L'examen des lieux auqùiel nous n'avons cessé de nous l ivrer 

depuis quatre jours, avec l'assistance des deux c o m m i s s a i r e s 

de police signataires de ce procès-verbal, et des nombreux 
agents dont nous nous étions fait accompagner, ne nous a fait 
découvrir d'autres taches et traces de sang que celles e x i s t a n t 

dans là chambre à coucher de M,ue la duchesse, sou cabinet 
de toilette, l'antichambre commune à son a p p a r t e m e n t et à 
celui de M. le duc, le couloir contenant le petit e s c a l i e r con-
duisant à l'appartement de M. le duc et la chambre à coucher 
même dè ce dernier, déjà constatée dans notre procès-verbal 
du 18 de ce mois : nous n'en avons découvert ni dans le grand 
salon, ni dànsle boudoir, les deux pièces pouvant donner accès 
direct dàns la chambre à coucher de Mme la duchesse avec le 
cabinet de toilette ou lui servir d'issue, ni dans aucune autre 
partie de la mài'dôù et de ses dépendances, cour et jardin, et 
notamment, sùr les degrés et la rampe de l'escalier de bois 
conduisant de l'arttichambre commune audit jardin. N o u s 

sommes resté convaincus, après nouvel examen, d'après la 
nature et la position des taches de sang déjà constatées, par 
ledit procès-verbal, sur un carreau de la croisée et la poignée 
de 1 espagnolette, des persiennes de la fenêtre de l'antichambre, 
que l è s personnes 'de cette fenêtre n'ont été o u v e r t e s q u ' a p r è s 

a perpé'tratiôn du crimë, ainsi que le fait se trouve établi par 
la déposition de Charpentier; et qu'ainsi ce ne peut ê t r e p a r ce t t e 

voie, ne présentant aucunes traces d'escalade et d effraction, 



que se seraient introduits dans l'intérieur des appartements 
de Mme la duchesse, l'auteur ou les auteurs du crime dont elle 
a été la victime. Dans cette recherche, comme dans toutes les 
précédentes, il n'a été trouvé, ni sur les murs de la cour, m 
sur ceux, du jardin et la grille dudit jardin, aucunes traces 
d'escalade et d'effraction, et surtout aucunes taches et traces 
de sang. 

Ces constatations terminées, nous avons signé le présent pro-
cès-verbal, qui a été également signé par M. le procureur du 
Roi, MM. les commissaires de police Truy et Bruzehn, et le 
greffier après lecture. 

PROCÈS-VERBAL de perquisition et de recherches dans les propriétés 
voisines de l'hôtel du duc de Praslin. 

Lan 18^7, le 19 août, à onze heures du matin, nous, Antoine 
Bruzelin, commissaire de police du quartier du Roule, et 
5rosper Truy, commissaire de police du quartier des Champs-
Elysées, procédant par suite de la délégation à nous faite par 

Broussais, juge d'instruction chargé de la procédure suivie 
a 1 occasion de l'assassinat de Mme la duchesse de Praslin; 

Nous sommes transportés : 
10 Dans le jardin du palais de l'Elysée, où, en présence du 

ttommé Meunier, concierge des jardins, nous avons examiné 
murs et leurs environs, depuis le château jusqu'à l'avenue 

ues Champs-Elysées, dans le voisinage d'un couloir apparte-
nant à la maison de Castellane; ces murs, de deux mètres cin-
quante centimètres de hauteur, sont en assez mauvais état; 
a divers endroits, de petits plâtras sont à terre; nous les avons 
examinés et avons reconnu qu'ils devaient être tombés depuis 
assez longtemps, que de nombreux insectes étaient dessous. Le 
sieur Meunier, s u s q u a l i f i é , et le nommé Roger, lampiste, rue des 
^nettes, 9 (traversant souvent ce jardin pour préparer l'éclai-



rage), nous ont dit que ces plâtras existaient depuis plusieurs 
jours et qu'ils les avaient remarqués, avant que l 'événement 
qui nous occupe parvînt à leur connaissance; sur la terre, il 
n'existait aucune trace particulière. 

2 0 Dans le couloir o u chemin de ronde s u s d é s i g n é , qui 
sépare par un espace de deux mètres le palais de l'Élysée de la 
maison de M. le duc de Praslin; ce couloir sert à élever des 
chèvres et animaux domestiques appartenant à la femme Poi-
not, marchande de lait de chèvre; il est formé par les murs 
susdésignés et par celui de la maison Praslin, élevé de 3 mètres; 
aucune trace sur les murs ou à terre ne signale une escalade 

ou un crime. 
3° Dans les bâtiments en construction sous la direction de 

M. Visconti, architecte, attenant au sud-est à la p r o p r i é t é de 
M. le duc de Praslin, et séparés d'elle par un chemin de ronde 
de 3 mètres de largeur, appartenant au sieur Lavais, d e m e u -

rant faubourg Saint-Honoré, 53. Nous avons examiné l'inté-
rieur de ce chemin, le mur de la maison Praslin, lequel mur 
a plus de 3 mètres de hauteur, les murs construits n o u v e l l e -

ment sur le terrain où nous sommes; et nulle part nous n ' a v o n s 

trouvé la moindre trace d'introduction récente dans la pro-
priété de M. le duc de Praslin, ou tel objet que ce soit, se rat-
tachant à un crime. 

De quoi nous avons dressé le présent, qui sera immédiate-
ment adressé à M. le procureur du Roi, aux fins de droit. 

Ont signé: TRUY, BRUZELIN. 

PROCÈS-VERBAL de perquisition dans la chambre à coucher du duc 
de Praslin et dans les autres pièces dépendantes de son appartement• 

L'an mil huit cent quarante-sept, le vingt août, deux heures 
de relevée, 

Nous, Aristide Broussais, juge d'instruction près le tribunal 
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de première instance de la Seine, accompagné de M. le pro-
cureur du Roi et de MM. l e s commissaires de police Trny et 
Bnizelin, et assisté de notre greffier, procédant par continua-
tion de nos procès-verbaux d'hier et davant-hier, et toujours 
en état de flagrant délit, nous nous sommes introduits dans la 
chambre à coucher de M. le duc de Praslin, où nous l'avons 
trouvé assis dans un fauteuil, à peu de distance de son lit et 
ayantprès de lui le sieur Raymond, médecin, qui lui donnait 
des soins; nous lui avons déclaré que nous nous trouvions 
dans la pénible nécessité de faire procédera une perquisition 
plus rigoureuse que celle opérée le 18 de ce m o i s dans les 
diverses pièces de sou appartement particulier, et lui avons 
demandé s'il voulait y assister. Il nous a répondu que son 
état de faiblesse ne le lui permettait pas, et que la circulation 
d'un granci nombre de personnes dans cet appartement serait 
de nature à aggraver son état. Nous lui avons alors proposé de 
}e faire transporter, dans un fauteuil, dans une pièce de son 
hôtel au second étage de la maison. Il y a consenti, et il y a 
été transféré par ses gens de service avec le plus grand soin. 

U n e fois M. l e d u c s o r t i d e s a c h a m b r e , n o u s a v o n s f a i t 

p r o c é d e r d a n s l e s d i v e r s e s p a r t i e s d e c e t t e c h a m b r e , l e c a b i n e t 

d e t r a v a i l s i t u é d e r r i è r e , l e s c o u l o i r s e t d é g a g e m e n t s , à u n e 

rigoureuse p e r q u i s i t i o n , p a r s u i t e d e l a q u e l l e n o u s a v o n s sa is i : 

D a n s d i v e r s t i r o i r s d u b u r e a u d u c a b i n e t d e t r a v a i l , d i f f é -

r e n t e s l e t t r e s q u i n o u s o n t p a r u s u s c e p t i b l e s d ' e x a m e n , e t d o n t 

n o u s a v o n s f o r m é l e s ce l l é n° 1. 

20 Dans le tiroir supérieur du bureau à droite, au milieu 
de beaucoup d'autres objets divers, tels que clefs, cachets, ca-
nifs, etc., la partie supérieure dune gaîne de poignard garnie 
ei» argent, qui nous paraît pouvoir être un fragment de la 
même gaîne de poignard dont un autre fragmenta été trouvé 
dans une descente de cave, sous la croisée de la chambre de 
M-le duc donnant sur le jardin de l'hôtel, saufquela couleur(i) 

(0 Voir le procès-verbal d'examen de celte portion de gaîne, ci-après, p. i3o. 

P Î I O C É D C R E . ' 



de ïa peau n'aurait pas été détériorée par l'action du feu où àe 
l'humidité. Une petite tache noire existe sur la garniture en 
argent, et le bois, brisé à l'intérieur, présente une tache dont 
la substance sera vérifiée. Nous en formons le scellé n° 2. 

3° La partie supérieure du manche d'un instrument nous 
paraissant être un manche de poignard brisé, sur lequel une 
gouttelette d'un liquide paraît avoir coulé. Scellé n° 3 (1). 

4° Un fragment de lame de poignard, avec une v i ro l e en 
argent, et un petit fragment d e manche en ébène s e m b l a b l e au 
manche formant le scellé n° 3 : à la base de la virole en a rgen t 

se trouve une petite tache rouge, et à la base de la lame du 
poignard deux autres petites taches qui nous paraissent être 
du sang. Nous en formons le scellé n° 4. 

5° Dans un autre tiroir du même meuble, trois petites 
fioles contenant des liquides nous paraissant susceptibles d'exa-
men ; l'étiquette de l'une de ces fioles porte : eau forte; l'éti-
quette de la seconde porte : laudanum liquide; la troisième est 
sans étiquette. Nous en formons le scellé n° 5 (2). 

6° Dans une boîte à outils placée dans un couloir d e r r i è r e 

le lit, un tournevis en fer. Nous en formons le scellé n° 6. 
7° Dans le portefeuille noir rapporté par M. le duc du châ-

teau de Praslin, ainsi du moins que le valet de chambre Char-
pentier l'a déclaré, une facture de meubles portant la date du 
i 3 juillet 1847, signée Montion, marchand de meubles d'occa-
sion, que nous saisissons comme pouvant se rapporter à un 
lait indiqué par Charpentier dans sa déposition, et que nous 
annexons au présent après l'avoir visée. 

Au moment où nous procédions à cette perquisition, l'un 
des agents sous la direction de M. Allard, qui avait aidé les 
domestiques de M. le duc de Praslin, est venu déposer en nos 
mains : i° une petite bouteille contenant une substance blan-
châtre susceptible d'examen; 2° un mouchoir de batiste t a c h é 

(1) Voir le procès-verbal d'examen de ce manche de poignard, ci-après, p. i3o. 
(2) Voir le procès-verbal constatant l'analyse chimique des substances contenues 

dans ces fioles, ci-après, p. 108. 



de s a n g , q u i o n t é t é t r o u v é s d a n s l ' u n e d e s p o c h e s d e l a r o b e 

^ c h a m b r e d o n t M . l e d u c s ' é t a i t c o u v e r t p o u r a l l e r d e s o n 

a p p a r t e m e n t o r d i n a i r e à l a c h a m b r e q u ' i l o c c u p e a c t u e l l e m e n t . 

Nous f o r m o n s d e c e s d e u x o b j e t s l e s s c e l l é s n o s 7 e t 8 . 

Ces c o n s t a t a t i o n s t e r m i n é e s , n o u s a v o n s c l o s l e p r é s e n t p r o -

c è s - v e r b a l s a n s p o u v o i r i n t e r r o g e r s u r s o n c o n t e n u , n i s u r l es 

a u t r e s p a r t i e s d e s d é p o s i t i o n s , M . l e d u c de Praslin, à c a u s e 

de s o n é t a t d e m a l a d i e . N o u s f a i s o n s a p p o s e r n o s s c e l l e s s u r 

la p o r t e d ' e n t r é e d e l ' a p p a r t e m e n t p a r t i c u l i e r d e M . l e d u c de 

Praslin, e t n o u s n o u s a j o u r n o n s à d e m a i n d i x h e u r e s p o u r ia 

c o n t i n u a t i o n d e n o s o p é r a t i o n s . 

« L e c t u r e f a i t e , e t c . 

DÉPOSITIONS des témoins qui, dans la nuit du 17 au août, 
auraient entendu des cris partir de l'hôtel du duc de P ra s l i n . 

Cour.LioT (Alexis), cantonnier de la salubrité, demeurant à Paris, rue de 
Hambourg, n° i 5 . 

(Déclaration reçue, le 19 août 1847, Pa r M- c o m m i s s a l r e d ePo l i c e-) 

H i e r m a t i n , à q u a t r e h e u r e s e t d e m i e , e n t r a v a i l l a n t a u b i -

t u m e p r è s l ' a v e n u e G a b r i e l l e , j ' a i e n t e n d u p l u s i e u r s c r i s p e r -

çants p a r a i s s a n t s o r t i r d e l ' h ô t e l o ù u n a s s a s s i n a t a , d i t - o n , 

é té c o m m i s . J e m e d i s p o s a i s à m e r e n d r e d e c e c ô t é p o u r r e -

c h e r c h e r l a c a u s e d e c e s c r i s , l o r s q u ' u n o u v r i e r p o r t a n t u n e 

b l o u s e , p a r a i s s a n t â g é d ' u n e c i n q u a n t a i n e d ' a n n é e s , m ' a d i t : 

Ne faites pas attention, c'est un jeune homme riche, ayant dix-huit 
'vingt ans, qui est fou. J e n e m ' e n s u i s p l u s o c c u p é . 

L e c t u r e f a i t e , a d é c l a r é n e s a v o i r s i g n e r . 

PERDROT (tienette), marchande de lait de chèvre, demeurant à Paris, 
avenue Gabrielle, n° 3o. 

(Déclaration reçue, le 19 août 1847, par M. Truy, commissaire de police.) 

H i e r m a t i n , e n t r e n e u f e t d i x h e u r e s , l e s v o i s i n s s e n t r e t e -

7-
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naient de l'assassinat qui avait été commis sur Mmc la du-
chesse de Praslin; un homme vêtu en charretier, et qui an-
nonçait avoir couché dans le chantier de Construction près de 
l'hôtel Praslin, a dit, en prenant une tasse de lait de chèvre 

dans mon pavillon, qu'il avait entendu, entre quatre et cinq 
heures du matin, trois cris partant de la direction dudit hôtei 
Praslin ; qu'il ne s'était pas levé, ne sachant pas ce que cela 
signifiait. Cet homme s'est retiré, et je ne sais où il loge m 
qui il est ; j'ai parlé de cela à plusieurs personnes. 

Lecture faite, etc., a signé. 

DÉPOSITIONS des diverses personnes attachées au service du duc et 
de Mme la duchesse de Praslin. 

CHARPENTIER (.Auguste), âgé de 27 ans, valet de chambre et maître d'hôtel 
a u s e r v i c e d u d u c DE PRASLIN (1). 

(Entendu, le 18 août 1847, Par M- Broussais, Juge d'instruction près le tribunal de 
première instance de la Seine, en présence de M. le Procureur du Roi.) 

Je suis au service de M. le duc de Praslin depuis le à janvier 
dernier, et je n'ai pas été longtemps à m'apercevoir, ainsi que 
les autres domestiques, que la bonne intelligence n'existait 

pas entre M. le duc et Mmc la duchesse. Cette dernière repro-
chait, à ce qu'il paraît, à son mari les relations adultères qu'il 
avait avec Mlle Deluzy, l'ancienne gouvernante de ses filles, 
qui était dans cette maison depuis cinq ans. À la suite d'alter-
cations graves qui ont eu lieu, à ce qu'il paraît, dans l ' i n t i m i t é 

entre M. le duc et Mme la duchesse, Mlle Deluzy a été ren-
voyée de la maison il y a environ un mois, au moment où 
toute la famille se rendait au château de Vaux-Praslin, près 
Melun. Pendant les' trois dernières semaines de son séjour à 
la maison, que son départ paraissait arrêté, Mmc la d u c h e s s e 

(1) Voir une autre déposition de ce témoin, ci-après, p. 198. 
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se faisait servir dans sa chambre à déjeuner et à dîner, par 
son valet de chambre Maxime, pour ne pas se trouver à la 
même table qu'une femme qu'elle regardait comme sa rivale. 
M- le duc, au contraire, se faisait servir dans la salle à manger 
ue son appartement, avec ses enfants et Mlle Deluzy, et avait 
cessé d'aller manger chez M. le maréchal Sébastiani, au icr étage 
ue 1 hôtel, ainsi qu'il en avait l'habitude. 

Pendant notre séjour à la campagne, M. le duc a fait avec 
Inoi quatre voyages de Paris, pendant lesquels nous y restions 
m* ou deux jours. J'ai lieu de supposer qu'il est allé à chacun 
ye ces voyages au nouveau domicile de Mlle Deluzy, rue du 
Warlay, n° g, au Marais; mais je dois dire qu'il ne m'y a jamais 
envoyé. Cependant, à l'époque où Mlio Deluzy devait quitter la 
maison, il m'avait chargé d'aller prendre la mesure d'une 
chambre retenue à l'avance chez Mme Saint-Clair, avenue Châ-
^aubriand, qu'elle devait occuper, pour y placer des meubles, 

projet n'a pas eu de suite pour je ne sais quelle cause. 
Nos voyages à Paris, à M. le duc et à moi, ont eu lieu pen-

clant le mois d'août, le 2 , et nous sommes repartis le 4 ; le 8, 
e t nous sommes repartis le 9 : ce jour-là Mlle Deluzy vint re-
conduire M. le duc au chemin de fer, et je la vis en larmes 
uans le fiacre qui l'avait amenée ainsi que M. le duc et ses 
deux enfants, Mlles Marie, Berthe, et M. Raynalcl Mme la du-
chesse n'est pas venue à Paris depuis son départ pour la cam-
pagne. 

La dernière apparition de M. le duc à Paris a eu lieu le 
l l août, et nous sommes repartis le 12, M. le duc par le 
c°nvoi de sept heures, et moi par celui de midi et demi. A 
aucun de ces voyages je ne suis entré dans la chambre de 

la duchesse, à laquelle M. le duc avait défendu de tou-
rner, en disant à la femme de charge, Mmc Merville, que Mmc la 
uuchesse devait revenir à Paris l'un de ces jours. 

Pendant notre séjour à la campagne, Mme la duchesse m'a-
Vait fait recommander secrètement par Mmc Schaff, femme de 



charge renvoyée hier, de ne pas témoigner tant d e z è l e pour 
son service particulier, parce quelle avait remarqué que ces 
attentions de ma part pourraient me nuire dans l'esprit de 
mon maître. Cela m'était égal, car depuis deux mois je cher-
chais une autre place. 

Hier 17, toute la famille a quitté V'aux-Praslin pour venir 
à Paris : Mme la duchesse était dans sa petite voiture a n g l a i s e , 

conduite par son cocher Benjamin, et d'autres p e r s o n n e s que 
je ne puis désigner; M. le duc était dans le breck avec le sur-
plus de ses enfants, et moi j'étais dans la carriole avec les trois 
femmes d e chambre. Mœe la duchesse s'est fait directement 
conduire au chemin de fer de Corbeil. M. le duc, ainsi que 
nous autres, nous sommes allés à Melun, où nous avons pris 
une diligence qui nous a conduits, ainsi que les bagages, à 
Corbeil. Arrivés là, nous sommes montés dans les w a g o n s , 

mais je ne puis dire si M. le duc et Mmc la duchesse étaient 
dans le même compartiment. 

A notre arrivée à Paris, nous avons trouvé trois fiacres au 
débarcadère, qui avaient été retenus par le commissionnaire 
Jacques, couchant à l'hôtel. M. le duc monta dans l'une de ces 
voitures avec deux ou trois de ses demoiselles, Mlles Louise et 
Berthe; je ne puis affirmer si Mlle Marie y était. Il m'avait 
lait lui remettre dans son fiacre le plus grand des paniers de 
lruits,qu il a emporté avec lui. Mmc la duchesse, au contraire, 
est montée dans une autre voiture avec ses fils et leur pré-
cepteur. M. le duc m'avait recommandé d'avoir soin de tous 
les bagages et de les faire amener à l'hôtel. J'ai fait charger ces 
eflets dans une voiture à bras, et je suis arrivé avec les femmes 
de chambre dans le troisième fiacre. 

Je me trouvais à cet hôtel, pour la réception des bagages, 
avant 1 arrivée de M. le duc et de Mme la duchesse. J'ai 
préparé la chambre à coucher de M. le duc; j'ai placé alors sur 
une chaise une robe de chambre de serge couleur rougeâtre 
foncée, un pantalon à pied en calicot blanc, un second pan-
talon en satin de laine gris uni; au pied de cette chaise, des 



PREMIERS ACTES D'INSTRUCTION. 55 

pantoufles en soie et laine roses et blanches, et sur la table 
de nuit une pointe en cotonnade rouge, pour servir de fichu, 
avec le cordon de fil blanc qui devait le maintenir sur sa tête; 
sur le lit , une grosse robe de chambre en molleton gris cendré, 
doublée de soie rose; une chemise de nuit en toile blanche, 
H111 n'avait pas servi; sur la toilette, près de la fenêtre, une 
Petite lampe à main. Je suis descendu ensuite dans l'anti-
chambre séparant l'appartement de M. le duc du cabinet de 
todetle de Mme la duchesse, et j'ai préparé pour cette der-
rière une lampe, que j'ai placée sur cette commode, et qui a 
uu être prise ensuite par madame Leclerc, femme de chambre, 

, pour être placée dans la chambre de sa maîtresse. J'ai alors 
remarqué que la porte de cette antichambre communiquant 
av?c jardin était solidement fermée, comme à son ordi-
naire, à l'aide delà barre de fer transversale, qui ne permet 
pas qu'on puisse l'ouvrir de l'extérieur; que la persienne de 
cette antichambre était également fermée, mais que la fenêtre 
était entrouverte, et maintenue par la poignée de l'espagno-
l e posée sur son crochet. J'ai laissé cette fenêtre dans cet 

pour donner de l'air à l'appartement, qui n'était pas 
nabité depuis quelque temps. 

Vers dix heures et demie, les bagages sont arrivés, et je les 
fait placer dans l'antichambre précédant la salle à manger. 

c suis allé ensuite chez M. Merville, valet de chambre de 
la duchesse d'Orléans, habitant un pavillon dans la 

c°Ur, et dont la femme tient la lingerie de M. le duc; j'y suis 
testé jusqu'à onze heures environ, heure à laquelle j'ai en-
tendu rentrer M. le duc avec ses demoiselles. Je ne lui ai pas 
parlé alors, et, suivant son usage, il ne m'a pas demandé; je 
sais seulement qu'il est rentré dans son appartement après 
avoir reconduit ses demoiselles dans le leur, car je l'ai vu 
'^nter les degrés du vestibule de l'hôtel ; pour le faire, il a 

u passer, suivant l'usage, par le vestibule séparant son ap-
partement de celui de Mm0 la duchesse. 

Je suis allé me coucher ensuite dans ma chambre, au pre-



mier, sur la cour, dont j'avais laissé la croisée ouverte. Ce ma-
tin, vers cinq heures moins un quart, j'ai été é v e i l l é par des 
bruits de sonnette qui m'ont semblé extraordinaires et qui 
partaient de la chambre de Mme la duchesse; elle sonnait à la 
fois son valet de chambre, Maxime, et sa femme de chambre, 
madame Leclerc. Comme le premier n'était pas à l'hôtel, je 
passai mon pantalon et descendis rapidement. J'ai voulu entrer 
chez madame par l'antichambre précédant son cabinet de toi-
lette; j'ai ouvert avec la clef accrochée à un clou la porte de 
cette antichambre, qui se trouve au bas du grand escalier, et 
dont la serrure était fermée au pêne et à un tour, mais je 
nai pu entrer, parce que cette porte était retenue, contre 
1 habitude, par le verrou intérieur. J'entendais dans ce 
moment Mme la duchesse pousser des cris perçants et des 
brmts sourds, comme si on avait couru dans cette c h a m b r e et 
si des secousses violentes y avaient eu lieu. Je donnai un grand 
coup de pied dans cette porte pour l'ouvrir, mais ne pus y 
réussir. La femme de chambre est arrivée et m'a d e m a n d é ce 
qui se passait. Je lui dis que je n'en savais rien, mais que je 
craignais qu un crime ne se commît. Nous avons couru l'un 
et 1 autre pour entrer par le grand salon, la porte de com-
munication entre cette pièce et la chambre de madame était 
également fermée par un verrou intérieur; i'ai frappé à cette 
porte en appelant M- la duchesse, et n'en obtenant pas de 
reponse, je l'ai poussée avec violence pour la forcer. Elle a ré-
siste a tous mes efforts, et dans ce moment j'entendais les élé-
ments de ma malheureuse maîtresse, qui me paraissaient venir 
du tond de la chambre, du côté de la cheminée. Je suis sor t i 

avec la femme de chambre dans le jardin de l'hôtel, où je n'ai 
rien aperçu, par la porte du grand salon. J'ai s u c c e s s i v e m e n t 

frappé à la croisée de la chambre à coucher et à celle du bou-
doir, assujetties par des volets et des barres de fer à l'intérieur, 
et auxquelles sont adaptées des sonnettes : ces croisées é ta ient 

parfaitement fermées, mais, en arrivant à l'extrémité s u d - o u e s t 

de la maison, j'ai aperçu ouverte la porte de l'escalier de bois 



donnant dans l'antichambre qui sépare l'appartement de mon-
sieur de celui de Mm0 la duchesse. La porte du cabinet de 
toilette et les deux portes communiquant de ce cabinet de 
toilette avec la chambre à coucher de madame étaient en-
tièrement ouvertes. La femme de chambre m'accompagnait 
dans ce cabinet de toilette, où je lui ai dit de rester, crainte 
d'accident. J'ai p é n é t r é moi-même jusqu'à l'entrée de la chambre 
à coucher ; mais comme dans ces deux pièces, dont les croisées 
étaient fermées, il faisait une nuit profonde, que je n'enten-
dais plus aucun bruit et qu'il m'a semblé sentir une odeur de 
Poudre et de sang, j'ai eu un instant de frayeur, et je me suis 
retiré pour aller chercher du secours avec la femme de chambre. 
Nous sommes repassés par les mêmes voies, et j'ai couru chez 
M. Merville, où je me suis armé d'une épée et muni d'une lampe. 
Nous revînmes alors tous les deux ensemble par le grand salon 
e t le jardin : au moment où nous détournions le coin sud-ouest 
de la maison, j'aperçus ouvrir les persiennes de 1 antichambre 
de l'appartement de M. le duc et deMmcla duchesse, et je ne 
continuai pas moins à pénétrer dans cette antichambre par la 
porte restée ouverte. M. Merville et moi nous n'y avons trouvé 
personne. Je suis alors arrivé pour la seconde fois à l'entrée 
de la chambre de Mme la duchesse, et là, à l'aide de ma lampe, 
je l'ai aperçue renversée à terre, la tête appuyée sur son canapé; 
elle baignait dans son sang et n'avait d'autre vêtement que sa 
chemise. J'ai été tellement effrayé à cette vue, que je me suis 
sauvé en disant à M. Merville de me suivre, queMme la duchesse 
était assassinée, et qu'il fallait aller chercher des secours. En 
sortant dans la cour de l'hôtel, mes regards se sont portés vers 
l'appartement de M. le duc, dont les croisées étaient fermées, 
et nous avons vu alors une fumée assez forte sortir du haut 
de la cheminée de sa chambre. Ce fait m'a p a r u extraordinaire, 
et j'en ai fait l'observation à M. Merville. 

Nous avons alors donné l'alarme dans la maison, et accom-
pagnés du concierge, de Mmc Merville et de plusieurs autres 
personnes, nous étions entrés dans le grand salon, que nous 

PROCÉDURE. 



allions traverser pour faire le tour par le jardin e t l ' a n t i c h a t n b r e , 

lorsque M. le duc, qui a entendu nos cris, a ouvert la porte 
communiquant de la chambre à coucher de madame avec ce 
grand salon. Nous ne frappions pas dans ce moment à cette 
porte, que nous savions fermée à l'intérieur. 

Je ne puis vous dire si, dans ce moment, M. le duc avait de 
la lumière, mais la porte du salon restée ouverte donnait du 
jour, et M. le duc, nous entendant nous lamenter, a fait c o m m e 

nous, en disant : « Vit-elle encore... ? Courez chercher un mé-
decin! » Et je partis aussitôt rue de Duras, n° 3, où je trouvai 
M. Simon, que j'emmenai. M. Merville était allé de son côté 
chercher le même médecin, et nous revînmes ensemble-

A mon retour, lorsque je rentrai dans la chambre de Mme la 
duchesse, je remarquai qu'elle était dans le plus grand dé-
sordre, que les draps du lit étaient couverts de sang, prin-
cipalement vers la ruelle du lit, où Mmc la duchesse avait saisi 
les cordons de sonnette, dont l'un était arraché et se t r ouva i t 

sur 1 estrade; les draps de ce lit étaient en partie attirés sur 
i estrade dans le devant du lit; le rideau de ce lit, du côté 
du chevet, était tiré du côté du secrétaire et taché de sang. 
Enfin une petite table à ouvrage était renversée, ainsi qu'une 
assiette, derrière le canapé sur lequel reposait la tête de Mme la 
duchesse. Ce canapé était imprégné de sang, ainsi que le tapis 
de la chambre, la cheminée de cette chambre, les c o r d o n s de 
sonnette et les housses des candélabres. 

Ce matin, lorsque M. le général Sèbastiani est arrivé, il s'est 
trouvé mal. Je suis allé chercher un verre d'eau pour lui dans 
la chambre de M. le duc, et je fus frappé du désordre qui y 
régnait. Il me demanda ce que je voulais, et sur ma réponse 
que cétait de l'eau, il me répondit qu'il n'en avait pas. Il n'y 
en avait pas effectivement, ni dans son pot à eau, et je n'ai 
pas aperçu la carafe du verre d'eau. Le broc était au milieu 
de la chambre; je voulus y prendre de l'eau, M. le duc me 
dit de — 1 ' " dit de ne pas y toucher, qu'elle était sale. Il prit ce broc, et 
tut jeter 1 eau qu il contenait dans le jardin, par la fenêtre déjà 



Ouverte par lui. Un instant après, j'ai été consigné dans ma 
chambre, et quand j'ai vu prendre cette mesure, qui semblait 
^'inculper, je dis alors que l'on ferait beaucoup mieux d'aller 
taire une perquisition dans la chambre de M. le duc; depuis 
ce moment j'ignore ce qui s'est passé dans la maison. 

Lecture faite, etc. 

LEMONNIER (François-Jules), âgé de 31 ans, étudiant en médecine, demeurant 
ordinairement rue Vanneau, n° 19 bis, actuellement chez le duc de 

PRASLIN. 

(Entendu le 18 août 1847 par M. A. Broussais, Juge d'instruction près le tribunal 
de 1™ instance de la Seine, en présence de M. le Procureur du Roi.) 

Vend redi dernier, je suis allé au château de Praslin, près 
. elun, avec les deux fils aînés de M. le duc; j'y suis resté 
Jusqu'à hier cinq heures du soir, que je suis revenu avec lui à 
"aris et toute sa famille. Mme la duchesse de Praslin est venue 
c} Corbeil dans sa voiture avec Mlle Marie de Praslin et le plus 
Jeune de ses fils. Moi, au contraire, je suis revenu de Praslin 
a Melun avec M. le duc et le reste de sa famille; nous y avons 
Pris la diligence jusqu'à Corbeil, où nous sommes montés dans 
tes waggons du chemin de fer, convoi de sept heures. J'étais 
uans un des compartiments avec Mme la duchesse, ses trois fils 
et MUe Marie, et Mlle Millier, maîtresse de piano. M. de Praslin 
était dans un autre compartiment avec ses deux fils aînés. Ar-
r*ves à Paris à huit heures et quelques minutes, nous avons 
trouvé au débarcadère du chemin de fer trois fiacres qui nous 
attendaient et avaient été retenus par Jacques, gardien de l'hô-
te*- M. de Praslin est monté dans une de ces voitures avec ses 
trois filles et le plus jeune de ses fils, je crois. Je suis monté 
uans une autre avec Mme la duchesse et ses deux fils aînés, et 
n°us nous sommes rendus à l'hôtel après nous être arrêtés chez 
, l n libraire de la rue du Coq-Saint-Honoré. Mmc la duchesse 
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de Praslin avait manifesté l'intention d'entrer chez un pâtissier 
pour avoir des gâteaux, mais elle ne le fit pas. Nous a r r i v â m e s 

à l'hôtel vers neuf heures et demie; je souhaitai le b o n s o i r à 
Mme la duchesse au bas du perron de l'hôtel, et je ne la revis 
plus. M. le duc était resté au débarcadère pour les bagages; 
je ne le vis plus non plus, et je ne sais pas à quelle heure il 
est rentré. 

En quittant»0 la duchesse, je fus chez mon frère, rue 
Vanneau, n° 2 9 bis, et je ne rentrai à l'hôtel qu'à onze h e u r e s . 

Je me retirai dans ma chambre au second, au-dessus de l'ap-
partement de M. le duc, au premier étage. 

Ce matin, au petit point du jour, j'étais couché dans mon 
ht, lorsque je fus réveillé par des cris de détresse qui me pa-
raissaient provenir soit de la promenade des Champs-Élysées, 
soit de l'Elysée-Bourbon ; quatre ou cinq cris seulement m'ont 
paru avoir été proférés. Comme jetais loin de croire à un crime, 
j e ne suis pas sorti de mon lit, et ce n'est qu'à huit h e u r e s 

moins un quart que j'ai été informé de l'assassinat de Mmc la du-
chesse, par sa femme de chambre et celle de ses demoiselles. 
Il m est donc impossible de vous donner aucun r e n s e i g n e m e n t 

sur les auteurs de cet horrible événement. 
Je n'ai entendu aucun bruit de meubles ou d'ouvertures de 

portes dans la chambre de M. le duc. Un quart d'heure ou 
vingt minutes après avoir entendu ces cris, j'ai regardé à ma 
montre, et il était alors cinq heures dix minutes; ie me suis 
rendormi ensuite jusqu'à sept heures et demie, heure à la-
quelle je me levais, lorsque j'ai été informé par les femmes de 
chambre de ce qui s'était passé. 

Les cris de détresse que j'ai entendus m'avaient paru telle-
ment.effrayants, que je les avais crus poussés par un fou ou 
une folle qui se serait échappé. Je ne me rappelais plus que 
j étais couché dans une chambre donnant sur des jardins, et 
non sur une rue, comme je l'étais la semaine dernière. 

Lecture faite, etc., etc. 



femme LECLERC (Emma-Marçjaerite BOBUSET), âgée de 3O ans, femme de 
chambre au service de Mmc la duchesse DE PRASLIN, demeurant à Paris, 
rue du Faubourg-Saint-Honoré, n° 55. 

(En tendue , le i q août I 8 4 7 , pa r M. Droussais, j u g e d ' ins t ruc l ion près le t r ibuna l de 

p r emiè re ins tance d e l à Se ine , en présence de M. )e p r o c u r e u r d u Roi.) 

Depuis sept mois je fais partie de la maison de M. le duc de 
Praslin, et j'étais spécialement attachée, en qualité de femme de 
tfiambre, au service de Mmc la duchesse. Aussitôt mon entrée, 
je me suis aperçue que cette dame, qui était la bonté même, 
n'était pas heureuse, et qu'au contraire elle éprouvait de cruels 
chagrins. MUe Deluzy, la gouvernante de ses filles, lui avait 
aliéné le cœur de son mari et celui de ses enfants. M™ la du-
chesse ne se plaignait jamais; mais je l'ai surprise bien sou-
vent en larmes dans sa chambre. Il y a environ six semaines, 
les dissensions entre M. le duc et M,ne la duchesse sont deve-
nues plus graves, etMlle Deluzy a quitté la maison. C'est M. le 
maréchal Sébastiani, père de Mme la duchesse, qui l'a exigé. 
Pendant les quinze jours qui avaient précédé son départ, la 
famille de M. le duc n'allait plus, comme à l'ordinaire, man-
ger chaque jour chez M. le maréchal Sébastiani, au premier 
étage de l'hôtel. M. le duc et ses enfants mangeaient dans la 
salle à manger du rez-de-chaussée; Mmc la duchesse, de son 
c^té, se faisait servir à déjeuner et à dîner dans son boudoir. 

A la même époque, M1Ic Berthe de Praslin, la seconde des 
demoiselles, a été atteinte de la fièvre scarlatine. Pour être 
plus près de sa fille, qu'on ne lui permettait pas de voir, 
Mm° la duchesse a passé alors plusieurs nuits dans la chambre 
de la demoiselle Joséphine, femme de chambre des demoiselles. 
Cette circonstance, qui a fini par venir à la connaissance de 
M. le duc de Praslin, l'a fortement indisposé contre elle ; son 
congé lui a été donné à Praslin, par M. le duc lui-même, le 
lundi 16 de ce mois; il lui a même refusé do loger quelques 
jours à l'hôtel. Elle est cependant ici dans ce moment, en at-
tendant qu'elle retourne à Vaudreuil, son pays. 



Dans les premiers jours de juillet dernier, toute la famille 
était allée s'établir à Praslin. Comme MllÈ Deluzy était restée à 
Paris, Mme la duchesse a recommencé à manger avec son mari 
et ses enfants. Pendant ce séjour, M. le duc est venu p l u s i e u r s 

fois à Paris; mais madame n'a pas quitté le château de Vaux-
Praslin. 

Mardi 17, vers quatre heures et demie, M. le duc, MffiC la 
duchesse, et toute la maison, sont revenus à Paris. Nous avons 
quitté Praslin vers quatre heures et demie de l'après-midi; 
Mme la duchesse se fit conduire directement, dans sa voiture, 
avec Mlle Marie et M. Reynald de Praslin, ses enfants, à C o r b e i l . 

M. le duc s'est fait conduire dans une autre voiture à M e l u n , 

oùles autres domestiques sesont également rendus en carriole-
Une diligence nous a conduits de cette ville à l ' e m b a r c a d è r e 

du chemin de fer de Corbeil. De là nous sommes r e v e n u s à 
Paris par le convoi de sept heures. J'ignore si Mme la d u c h e s s e 

était dans le même compartiment du waggon que M. le duc. 
A notre arrivée à la gare de Paris, j e voulais a t t e n d r e les 

bagages; mais M. le duc m'ordonna de me rendre la p r e m i è r e 

à 1 hôtel, où je me fis conduire en fiacre. Je devais p r é p a r e r 

1 appartement de madame. 
En arrivant, je m'occupai de ce soin. J'avais dans ma voiture 

le sac de nuit de madame, et je préparai tout ce qu'il f a l l a i t 

pour sa toilette de nuit. Ces objets se composaient d'une robe 
de chambre, d'une chemise, d'un bonnet de nuit, de pan-
toufles peignes, brosses, etc., car je la peignais tous les soirs. 

Mme la duchesse arriva à l'hôtel une demi-heure ou trois 
quarts d heure après moi, c'est-à-dire entre neuf heures et de-
mie et dix heures. En arrivant, elle avait faim et se fit a p p o r -

ter sur une assiette, à défaut de bouillon, un morceau de pain 
avec du sel, un couteau et une demi-bouteille de sirop d'or-
geat. Il y avait de l'eau dans le verre d'eau. Je plaçai tous ces 
objets sur une petite table à ouvrage au bout du canapé qui 
se trouve près de la cheminée. Madame allait manger, vers 
dix heures un quart, après que j'eus fait sa toilette de n u i t 



^ au moment où je me retirais moi-même dans ma chambre 
Pour prendre quelque chose. 

Vers onze heures, j'entrai une dernière fois dans la chambre. 
Madame était couchée et lisait dans son lit: elle avait une bougie 
sur sa table de nuit et une seconde bougie brûlait sur la com-
mode qui se trouve près de la porte du boudoir. Madame me 
*ht qu'elle avait allumé cette bougie parce qu'elle croyait que 
jene rentrerais pas dans sa chambre. Je lui ai dit que si, et 
J éteignis cette bougie qui aurait brûlé toute la nuit, et je la 
remplaçai par une lampe veilleuse, en cuivre jaune, que je 
Plaçai allumée dans l'intérieur de la cheminée, ainsi que je 
|e faisais chaque jour, car madame ne couchait jamais sans 
^mière. Auguste Charpentier avait préparé cette lampe et l'a-
^ait placée sur la commode de la petite antichambre, séparant 
ê cabinet de toilette de Mme la duchesse de l'appartement de 

le duc; et je suis certaine d'avoirvu fermée, à l'aide de la 
narre de fer ordinaire, la porte de l'escalier conduisant au jar-

ln; la fenêtre de cette antichambre et la persienne de cette fe-
letre étaient également fermées. Madame veillait à ce que cette 

Porte et cette fenêtre fussent fermées, et il lui est arrivé quel 
^Uefois à elle-même de placer la barre de fer lorsqu'on avait 
négligé de la mettre. 

Madame, lorsque je la quittai, me recommanda d'entrer le 
endemain matin à six heures, chez elle, parce qu'elle avait 
-eaucoup de choses à faire pendant la seule journée qu'elle 

passer à Paris: nous devions partir aujourd'hui même à 
Slx heures pour les bains de mer de Dieppe. Je remarquai alors 
î l le, pendant mon absence, Madame avait mangé; le reste de 
Pam, 1' 

assiette et la demi-bouteille de sirop étaient restés sur 
Ia petite table dont je vous ai parlé, mais elle avait posé son 
êrre d'eau sur sa table de nuit. En sortant du cabinet de toi-

lette de Madame, je rencontrai dans l'antichambre M. le duc 
Entrant chez lui avec quelque chose sous son bras; je ne lui 
Parlai pas. Je fermai ensuite la seconde porte de cette anti-
chambre, celle qui est auprès de la fontaine, car l'autre ne se 



fermait jamais, et j'accrochai la clef au clou ordinaire sur le 
côté droit du chambranle où un étranger ne peut pas la voir-

La fermeture de cette porte était de ce côté la seule ferme-
ture de la chambre à coucher de Mme la duchesse, car la porte 
de son cabinet de toilette et les deux portes c o m m u n i q u a n t 

de son cabinet à sa chambre n'étaient jamais fermées. La se-
conde porte de cette chambre pouvait se fermer à l'aide d'un 
verrou intérieur, mais Mme la duchesse n'avait pas l'habitude 
de le mettre la nuit; elle le poussait pendant le jour, quand 
elle s'habillait ou écrivait. Je n'ai pas remarqué que la gâche 
de ce verrou avait été détachée du chambranle de la porte, et 
que, par conséquent, cette porte ne pouvait pas se fermer. 
J ai la certitude que cette gâche était à sa place ordinaire à l'é-
poque de notre départ pour la campagne, il y a six semaines, 
car deux ou trois jours avant ce départ j'avais moi-même 
pousse ce verrou pendant que M. Pault, pédicure, 

arrangeait les 
cors de Madame. 

Je me retirai alors dans ma chambre, sise à l'entresol, au-
dessus du boudoir de madame; je me couchai et je m'endormis-
J étais encore dans un sommeil profond lorsque je fus réveillée 
en sursaut par deux coups de sonnette précipités et fortement 
agités. J entendis au même moment Madame pousser des cris 
aflreux. Je sautai à bas de mon lit, mis précipitamment mes bas 
et passai ma robe, que j'agrafai en descendant l'escalier; 
J arrivai en même temps qu'Auguste, qui lui-même avait 
entendu les bruits de la sonnette et les cris, à la porte de l'an-
tichambre au bas de l'escalier. Auguste prit la clef et l'ouvrit; 
mais, quand il voulut la pousser, cette porte résista, et nous 
reconnûmes qu'elle était assujettie par un verrou intérieur. Des 
cris perçants de madame continuaient pendant que nous étions 
a cette porte. Auguste et moi, nous fîmes le tour par le grand 
salon ; mais arrivés l'un et l'autre à la porte de ce salon, com-
muniquant avec la chambre à coucher de madame, nous la 
trouvâmes fermée par un verrou intérieur, et il nous fut im-
possible de l'ouvrir, malgré les efforts que nous fîmes pour 1» 



- forcer. Les cris avaient alors cessé, et c'était un silence de mort. 
Nous sortîmes dans le jardin par le perron du grand salon, 
Auguste poussa les p e r s i e n n e s de la chambre à coucher et du 
boudoir, mais elles étaient fermées. Nous arrivâmes dans le 
jardin jusqu'à l'extrémité du boudoir, et de là nous aperçûmes 
°uverte la porte de la maison dite de l'escalier de bois, donnant 
dans l'antichambre séparant les appartements de M. le duc 
et de Mmc la duchesse. Nous nous introduisîmes par cette voie 
jusque dans le cabinet de toilette, dont nous trouvâmes la 
Porte toute grande ouverte; Auguste arriva jusqu'à l'entrée de 
ta chambre à coucher de madame, mais il se retira en disant : 

est arrivé un malheur, je sens une odeur de poudre. «Ces 
paroles m'effrayèrent beaucoup et je perdis complètement la 
tete. Nous n'osâmes pas entrer dans la chambre, et nous nous 
retirâmes par le jardin et le grand salon pour aller chercher 
du secours. Il faisait très-obscur dans le cabinet de toilette, 
dont la croisée était hermétiquement fermée quoiqu'il fît déjà 
grand jour à l'extérieur. 

Je n'ai vu personne dans le jardin et je me rendis chez 
Mme Merville, tenant la lingerie de madame et au service de sa 
famille depuis quarante ans. Le sieur Merville revint avec Char-
pentier, et moi je restai dans la cour avec Mme Merville. Ils s'in -
troduisirent par l'antichambre et le cabinet de toilette dans la 
chambre de Mme la duchesse, où ils la trouvèrent assassinée. 
Us revinrent alors vers nous nous informer de cet affreux mal-
heur. Je courus chez le portier pour lui dire d'aller chercher 
Un médecin ; mais je crois qu'avant d'y aller ils revinrent une 
troisième lois à la chambre de madame. J'ignore ce qui se passa 
aWs, car je restai dans la cour. Je n'entrai moi-même dans la 
chambre de Mme la duchesse qu'après qu'on eut recouvert son 
corps avec un des draps de son lit. M. le commissaire de po-
uce était arrivé alors. 

Chaque soir on avait soin de fermer les volets à l'intérieur 
des croisées de l'appartement du rez-de-chaussée à l'aide de la 
harre de fer destinée à cet usage, et à chaque croisée on po-
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sait une sonnette d'appel comme celle que vous me représen-
tez et qui appartient à la fenêtre du boudoir où nous sommes. 
Le valet de chambre attaché au service personnel de madame 
était ordinairement très-soigneux pour placer ces barres de 
fer et ces sonnettes dans les appartements personnels. H est 
resté cette fois à Vaux-Praslin parce qu'il ne devait pas être 
du voyage de Dieppe ; mais j'ai la certitude que, dans la soirée 
du 17, la barre-de fer et la sonnette avaient été mises à la fe-
nêtre de la chambre à coucher de madame. Je ne suis pas 
entrée ce-soir-là dans le boudoir. 

C est M. le duc qui avait dit au valet de chambre Maxime 
que son projet n'était pas de l'emmener aux bains de mer de 
Dieppe, et qu'il aurait assez pendant ce voyage des soins d'un 
domestique mâle pour le service de toute la famille. Il devait 
venir à Paris dans quelques jours, lorsqu'il aurait ne t toyé et 
rangé tout à Praslin. 

Maxime couchaitordinairementà Paris dans la salle à manger 
précédant le petit salon vert. Dans le jour on enlevait les mate-
las et on les mettait entre les deux portes. De là il pouvait en-
tendre parfaitement le grelot de la sonnette de madame qui se 
trouve sous le vestibule. Ce grelot fait un bruit particulier, et 
on 1 entend de toute la maison. C'est ce grelot que Charpentier 
a entendu de sa chambre et qui l'a fait accourir. Q u a n d le 
valet de chambre de madame l'entendait il arrivait par le 
grand salon, et moi, qui étais sonnée en m ê m e t emps , j'arrivais 
par le cabinet de toilette et je lui ouvrais la porte de commu-
nication de la chambre, toujours fermée au verrou. 

Pendant la nuit du 17 au 18 le commissionnaire Jacques a 
couché dans la salle à manger sur le lit de Maxime; mais la 
fatalité a voulu qu'il sortît ce jour-là à quatre heures au lieu 
de son heure ordinaire, qui est cinq heures. J'ignore si cette 
circonstance, dont je ne m'étais pas informée à l'avance, était 
connue d'autres personnes de la maison. 

Lecture faite, etc. 



A u t r e DÉPOSITION d u m ê m e t é m o i n . 

(Reçue, jc 2 l a o ût 1847, par M. Broussais, Juge d'instruction près le tribunal de pre-
mière instance de la Seine, en présence de M. le Procureur du Roi.) 

Les meubles et armoires du cabinet de toilette de Mme la 
duchesse, dont vous me demandez les clefs, ne contiennent 
Sue ses dentelles, porcelaines, cristaux et autres objets. Si 
^°us êtes étonné de ne pas y trouver les bijoux et diamants 
dans leurs écrins, et les cachemires dans les meubles de sa 
chambre, c'est que Mmu la duchesse de Praslin, au moment 

partir pour le château de Vaux-Praslin, il y a un mois, 
avait porté elle-même ses bijoux et diamants chez son ban-
quier, dont je ne sais pas le nom, et avait remis les cachemires 
a madame Merville pour qu'elle en prît soin. Chaque année 
Mm®la duchesse portait elle-même les diamants chez son ban-
quier, au moment du départ pour la campagne. 

L e c t u r e f a i t e , e t c . 

MERVILLE (Étienne-Nicolas), â g é d e 5 k a n s , v a l e t d e c h a m b r e a u s e r v i c e d e 

Mm e la d u c h e s s e d'Orléans, d e m e u r a n t à l ' hô te l P r a s l i n , r u e d u F a u b o u r g -

S a i n t - H o n o r é . n° 5 5 . 

(Entendu, le 19 août 1847, par M. A. Broussais, Juge d'instruction près le tribunal de 
première instance de la Seine, en présence de M. le Procureur du Roi.) 

J'étais autrefois attaché au service de M. le maréchal Sébas-

tian^ qui m'honore de beaucoup d'affection, lorsque sa fille 
épousa M. le duc de Praslin, au mois d'octobre 182/1; je pas-
sai au service de ce dernier en qualité de valet de chambre. 
J'y suis resté jusqu'en 1832 , pour entrer chez M. le duc d'Or-
'êans. Ma femme était, de son côté, chargée de la lingerie de 
M. le maréchal et de sa fille, et n'avait jamais quitté Mme la 
duchesse depuis son enfance. 
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Pendant tout le temps que j'ai été au service de M. le duc ^ 
Praslin, et même depuis, j'avais vu une parfaite intelligence 
régner entre lui et madame. Malheureusement cette bonne in-
telligence n'existait plus depuis le moment où MUe

 Deluzy 
était entrée en qualité de gouvernante des demoiselles dans la 
maison. Cette personne avait enlevé à Mmc la duchesse l'affec-
tion de son mari et de ses enfants. Ce fait était de no tor ié té 

publique pour toutes les personnes ayant accès dans l'inté-
rieur de la famille. Avant-hier soir, vers neuf heures et demie, 
Mme la duchesse est arrivée de Praslin avec une partie de sa 
famille; M. le duc est rentré avec l'autre partie une heure ou 
une heure et demie après. Us devaient passer la journée d'hier 
tous ensemble à Paris, et partir ce matin pour Dieppe, ainsi 
qu'ils l'avaient écrit lundi à ma femme, en lui disant de prépa-
rer les chambres; qu'ils arrivaient à quatorze personnes. Ma 
iemme a vu Mme la duchesse dans la soirée, mais je ne l'avais 
pas vue et n'avais pas vu aussi* M. le duc. Hier m a t i n , à 
cinq heures moins dix minutes, Charpentier, valet de cham-
bre de M. le duc de Praslin, et la femme Leclerc, femme de 
chambre de Mme la duchesse, vinrent frapper à notre porte 
avec une violence extrême : ils étaient bouleversés l'un et 
1 autre. Ils me dirent qu'ils venaient d'entendre sonner avec 
lorce de 1 appartement de madame et pousser les cris les plus 
plaintifs ; qu'il devait se passer une scène de meurtre dans cette 
chambre, dont toutes les portes étaient fermées à l'intérieur-
Charpentier s'arma de mon épée et moi d'une grosse c a n n e . 

Nous revînmes ensemble, traversâmes le grand salon, le jar-
din par lequel il était déjà passé, et nous nous introdui-
sîmes dans le cabinet de toilette de Mœe la duchesse par la 
porte du vestibule donnant sur l'escalier de bois du jardin, 
qu il avait trouvée ouverte. La porte du cabinet de toilette 
communiquant avec l'antichambre et les portes de ce c a b i n e t 

communiquant avec la chambre à coucher étaient é g a l e m e n t 

ouvertes. Charjjentier voulait y entrer, mais je l'engageai à 
agir avec prudence, car je craignais que les assassins ne fus-



sent encore dans cette chambre, où nous n'entendions plus 
que le râle de la victime. Je m'avançai jusqu'à la hauteur du 
Çhevet du lit, et j'aperçus en chemise, renversée, à terre, sur 
te dos, les jambes croisées et la tête appuyée sur le canapé, 
Mmeïa duchesse, dont plusieurs parties du corps me parurent 
souillées de sang. Le saisissement nous prit et nous n osâmes 
pas entrer plus avant. Nous nous retirâmes par la voie où nous 
étions venus pour aller chercher d'autres personnes, et char-
ger le portier d'aller chercher un médecin. En revenant 
uans la cour, nous vîmes une colonne de fumée s'élever avec 
une certaine abondance de la cheminée de M. le duc, comme 
S1 °n y avait fait un grand feu, car la fumée sortait à plein 
^yau. Ce fait nous parut extraordinaire à l'un et à l'autre, et 
Charpentier m'en fit l'observation. Je lui demandai, à mon tour, 
°u était M. le duc : il me dit qu'il n'avait pas paru et qu'il n'y 
comprenait rien. 

Avec le portier,,nous revenions dans le grand salon pour 
taire le tour du jardin, lorsque M. le duc, qui nous l'entendit 
traverser, ouvrit de lui-même la porte de communication de la 
^uambre de madame, en disant : «Ah! mon Dieu, qu'y a-t-il 
uonc?» H portait la main à sa tête et disait : « Qui est-ce qui 
a fait cela? qui est-ce qui a fait cela? » J'ouvris la croisée de la 
£nambre, dont les volets étaient encore assujettis avec une 
narre de fer, à laquelle était encore la sonnette d'appel, et nous 
Vlmes l'horrible état de cette chambre, indiquant la lutte qui 
avait dû s'établir entre Mme la duchesse et son assassin, avant 

elle n'eût été frappée mortellement et qu'elle n'eût expiré 
au pied du canapé sur lequel elle était renversée. Une petite 
anle à ouvrage, une assiette, une salière, étaient également 

renversées à terre : le reste du pain était sur la cheminée. Les 
fjraps du lit et les matelas étaient également dans le plus grand 
uesordre et couverts de larges taches de sang. 

Lecture faite, etc. etc. 



Femme MERVILLE (Eaphémie DESFORGES), âgée de A8 ans, femme décharge, 
chargée de la lingerie chez M. le maréchal SÉBASTIANI et chez le duc 
DE PRASLIN, demeurant à Paris, rue du Fauhourg-Saint-Honoré, n° 55. 

(Entendue, le 20 août 1847, Pa'' M. Broussais, Juge d'instruction près le tribunal de 
première instance de la Seine, en présence de M. le Procureur du Roi ) 

J'ai été élevée depuis l'enfance avec Mme la duchesse de 
Praslin. Ma mère avait été placée près d'elle, en q u a l i t é de 
bonne, lorsqu'on l'avait ramenée de Constantinople. Au bout 
de deux années je perdis cette dernière, et, c o m m e j ' a v a i s huit 
ans de plus que Mme

 de Praslin, je restai attachée à sa p e r s o n n e 

beaucoup plus comme compagne d'enfance que comme do-
mestique. 

Depuis lors je n'ai jamais quitté madame et M. le m a r é c h a l 
Sébastiani, son père. 

Le jour de son mariage, Mmc la duchesse de Praslin me prit 
en qualité de femme de chambre, et j'ai occupé ces f o n c t i o n s 

de 1824 à 184 . 1 . A cette dernière époque, elles étaient deve-
nues trop pénibles, et je demandai à les quitter. C'est alors 
que j ai pris le soin des deux lingeries. 

J r d r V ° U t 1C t e m p S ^ J a i é t é f e m m e d e chambre de 
Mme la duchesse de Praslin, un accord convenable avait paru 
regner entre elle et M. le duc; quelquefois, cependant, je l'ai 
vue pleurer, et j'attribuais ces larmes à des moments de viva-
cité de son mari. Il la contrariait quelquefois, mais je ne l'ai 
jamais vu la maltraiter. 

Depuis l'entrée de Mllc
 Deluzy dans la maison, il y a six ans, 

les choses étaient devenues beaucoup plus graves et plus bles-
santes pour M" la duchesse. Il était malheureusement de 
notoriété pour les domestiques qu'on cherchait à détacher ses 
enlants d elle et à lui enlever leur affection. Mœe la duchesse 
ne s'est jamais plainte à moi de ces mauvais procédés; ie ne 
pense pas qu'elle l'ait fait à d'autres, mais je sais qu'elle pleu-
rait bien souvent quand elle était seule, et sa femme de 



chambre, M1UC Leclerc, m'a confié qu'il lui arrivait sans cesse 
ue trouver des mouchoirs qui étaient baignés de larmes. L'opi-
nion générale était que Mmc la duchesse n'était pas heureuse, 
<ïuelle avait perdu le cœur de son mari,* et que ce dernier 
avait des relations adultères avec Mlle Deluzy. 

Il y a environ deux mois, M. le maréchal apprit que sa 
"Ue n'était pas heureuse, et il paraît qu'eut lieu alors une vive 
explication dans l'intimité de la famille. Par suite, M. le duc 
M Praslin, Mme la duchesse et ses enfants cessèrent d'aller 
Pendre leurs repas chez M. le maréchal comme ils le faisaient 
antérieurement, car il y avait toujours quatre couverts à la 
table de M. le maréchal : deux pour M. le duc et Mrae la du-
chesse, et les autres pour deux de leurs enfants, qui man-
geaient alternativement chez leur grand-père. Les autres enfants 
et la gouvernante mangeaient dans la salle à manger du rez-
^ehaussée. A partir de celte époque, M. le duc mangea avec 
ses enfants dans la salle à manger commune, et Mmc la du-
, esse se fit servir dans son appartement particulier par son 

p°mestique Maxime, jusqu'au départ de toute* la famille pour 
raslin, qui eut lieu il y a environ un mois. C'est à la suite des 

explications dont je viens de vous parler que M110 Deluzy quitta 
ses fonctions de gouvernante. Elle aurait même quitté plus tôt la 
Raison sans les maladies de M. Raynald et de Mlle Berthe 

e Praslin qui tombèrent successivement malades. Pendant ces 
Maladies, Mme la duchesse a couché plusieurs nuits dans la 
cambre cl e Joséphine, femme de chambre de ces demoiselles, 

Pour être à côté de son fils et plus près de sa fille. Ce fait est 
êtiu à la connaissance de M. le duc, et, un jour ou deux avant 

e départ pour Praslin, il lui avait donné son compte, quoi-
^ elle fût dep uissix ans dans la maison, et même il lui avait 
etusé de coucher dans l'hôtel pendant deux ou trois jours, 

°n lui disant que la maison ne lui appartenait pas. 
Mmc la duchesse de Praslin aimait beaucoup cette fille, que 

Deluzy ne pouvait pas sentir du jour où Mme la duchesse 
Uyait couché dans sa chambre. 



M. le maréchal est parti pour la Corse il y a eu mardi 
ou mercredi huit jours. Il a dû passer alors à Praslin pour 
voir sa fille. 

Lundi, 16 août, j'ai reçu de M. le duc la lettre que je vous 
représente et dépose, dans laquelle il me disait que madame 
la duchesse et leurs enfants et quelques gens de service, 
quatorze personnes en tout, arriveraient mardi soir; il 
me recommandait de préparer les chambres de ses trois 
demoiselles et de ses trois fils, de Mme la duchesse et 
a sienne celle de Mlle

 Muller, qui coucherait dans l'ate-
lier , celle de M. Lemonnier, de Joséphine, de madame Le-
c. . et ^'Auguste, les autres domestiques devant rester pro-
visoirement à Praslin. Il me chargeait de plus de prévenir 
Jacques (le commissionnaire de la maison depuis trente ans) 
d amener trois grands fiacres mardi soir au d é b a r c a d è r e 

du chemin de fer, enfin de prévenir Briffard, le concierge, 
et la temme Champagne, de leur arrivée. Il me p r é v e n a i t en 
outre que jeudi, de grand matin, ils partiraient tous pour 
Dieppe;je m acquittai avec exactitude de ces diverses commis-
sions et je me trouvai à la descente de voiture de m a d a m e , qui 
arriva a I hôtel à neuf heures et demie du soir. Elle était dans 
la voiture avec MM. Gaston et Horace ses fils, et M. Lemonnier. Je 
i introduisis dans son cabinet de toilette, et lui d e m a n d a i si 
elle avait besoin de quelque chose. Elle me parla d'un bouillon, 
que je ne pus lui procurer; je lui offris du veau et des œufs, 
quelle relusa, et n'accepta que du pain et du sel, que ie fus 
chercher. Elle fit ensuite acheter une d e m i - b o u t e i l l e de 
sirop d orgeat. M- la duchesse ne prit rien devant moi, et je la 
quittai définitivement vers dix heures, au moment où Auguste 
disait qu il venait de préparer la lampe de nuit de Mme la du-
chesse. Elle m'avait recommandé de lui apporter, pour le len-
demain, sept heures du matin, une tasse de café, qu'elle devait 

prendre avant sa sortie. Le sieur Pault, pédicure, d e v a i t venir 
lui arranger les ongles le lendemain à six heures et demie. 

E n l'absence des domestiques de l'hôtel, le c o m m i s s i o n n a i r e 
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Jacques couche ordinairement sur un lit de sangles que Maxime, 
valet de chambre de Mme la duchesse, dresse chaque soir dans 
la salle à manger précédant le salon vert. Il me demanda, 
mardi soir à dix heures, s'il devait y coucher, et je lui répon-
dis affirmativement, puisque le valet de chambre de madame 
ne l'avait pas accompagnée. Dans la soirée, je ne vis pas M. le 
duc et ses demoiselles, qui ne rentrèrent à l'hôtel qu'à onze 
heures, d'après ce que l'on m'a dit. 

Mardi matin, à cinq heures moins un quart, car j'ai re-
gardé la montre de mon mari, je fus réveillée en sursaut par 
des coups violents qu'on portait à ma porte. Mon mari ouvrit, 
e t le valet de chambre Auguste et Mme Leclerc se précipi-
tèrent dans ma chambre en criant qu'on assassinait madame. 
Je sautai à bas de mon lit, courus à un cabinet, et remis à 
Auguste l'épée de mon mari qu'il me demanda. Mon mari, de 
son côté, s'arma d'une grosse canne, et ils partirent. Je les 
suivis en m'habillant, et, quand j'arrivai dans la cour, je vis 
mon mari et Auguste revenir. Ils me dirent qu'il n'y avait plus 
personne dans la chambre de madame, qu'elle était assassi-
née, mais qu'elle râlait encore. Je répondis qu'il était impos-
sible de la laisser mourir sans secours; Mme Briffard vint 
avec moi, et, q u a n d j'arrivai dans le grand salon, la porte de 
communication entre ce salon et la chambre à coucher de 
madame avait été ouverte. Mon mari m'a dit depuis que c'é-
tait M. le duc qui la leur avait ouverte. Je crois que ce der-
nier était encore dans cette chambre, mais je ne l'affirmerais 
pas. Je courus à madame, qui était renversée à terre sur le dos, 
les jambes croisées et la tête reposant sur son petit canapé; 
elle n'avait d'autre vêtement que sa chemise, avait la figure et 
le corps couverts de sang qui s'échappait de ses plaies. Je 
crois qu'elle respirait encore et qu'elle rendit le dernier sou-
Pir dans mes bras, pendant que nous lui lavions la figure 
avec de l'eau que nous nous étions procurée. J'aperçus alors 
M- le duc, et je lui dis : « Ah mon Dieu! quel malheur. » lime 
dit en me frappant sur l'épaule : «Ah mon Dieu! Euphémie, 
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qu'allons-nous devenir?» M. le duc était alors vêlu, autant 
que je puis me souvenir, de sa robe de chambre grise et d'une 
paire de chaussons de Strasbourg. Il frappait ses m a i n s contre 
le mur. La poche de sa robe de chambre était très-volumi-
neuse, mais je ne sais ce qu'elle contenait, et, puisqueje dois 
toute la vérité à la justice, il est de mon devoir de vous décla-
rer que j'ai pensé que c'était lui qui venait d'assassiner sa 
lemme. Je ne fai pas dit, mais je l'ai pensé, oui, je l'ai pensé . 

Dans ce moment, je n'ai vu M. le duc porter aucun se-
cours à sa femme. Quelque temps après, M. le général Ti-
burce Sébastiani est arrivé; il me demanda ce que je pensais, 
mais je n'eus pas le courage de lui répondre. 

Lecture faite, etc. 

BRIFFARD (Simon-Louis), âgé de ki ans, concierge de l'hôtel du duc 
DE PRASLIN, rue du Faubourg-Saint-Honoré, n" 55. 

( E n t e n d u , le 2 0 août 1847, par M. Broussais, J u g e d ' i n s t ruc t ion , près le t r ibunal de 
1" instance de la Se ine , en présence de M. le P r o c u r e u r du Roi.) 

Depuis six ans, je suis concierge de cet hôtel, qui est la 
propriété de M. le maréchal Sébastiani. C'est lui qui m'y a placé 
e t . ( î u i Paye mes gages; mais M. le duc de Praslin l'habitait 
déjà à l'époque où j'y suis entré, et c'était à sa recommanda-
tion que j'avais obtenu cette place. 

Je venais rarement à l'hôtel quand les maîtres y étaient; 
cependant, lorsque M. le duc y était seul et qu'il n'avait pas 
de valet de pied, je faisais son service pendant le peu de 
temps qu'il y passait. Je soignais également, avec ma femme, 
les appartements, dont nous avions les clefs q u a n d les maîtres 
étaient à la campagne. 

J'avais quelquefois entendu parler du peu d'accord qui 
existait entre M. le duc et Mme la duchesse, mais je n'ai j a m a i s 

cherché à approfondir les bruits qui venaient jusqu'à moi-



^«ndi, 16 de ce mois, M. le duc me fit prévenir par Mme Mer-
^/ejpiil arriverait le lendemain avec sa famille, et de pré-
parer les appartements. Nous nous en occupâmes dans les 
journées du 16 et du 17. Je suis certain que pendant ces deux 
jours il ne s'est introduit aucun étranger suspect dans l'hô-

et que personne n'a pu s'y cacher. Dans la journée du 
mardi, j'avais donné de l'air aux pièces en ouvrant les croisées, 
mais j avais eu le soin de laisser les persiennes fermées ; ces 
Persiennes n'avaient été ouvertes par moi que le temps néces-
saire pour faire la pièce dans laquelle je me trouvais. 

Pendant le mois que M. le duc et sa famille ont passé à 
^raslin, la porte de l'escalier de bois n'a jamais été ouverte, 
^ette porte était fermée à clef et assujettie à l'aide de la barre 
en fer destinée à cet usage. J'ai la certitude que cette barre 
e|ait encore à sa place au moment de l'arrivée de Mme la du-
chesse, le mardi, à neuf heures et demie du soir. Elle me 
uonna alors l'ordre d'aller le soir ou le lendemain de très-
"Onne heure chez M. Pault, pédicure, lui recommander de 
Venir lui couper les cors, le mercredi, à six heures et demie ou 
fept heures au plus tard ; elle avait même dit d'abord à six 
heures. 

C est pendant que j'étais allé chez le pédicure que M. le 
^uc arriva à l'hôtel. Je ne l'ai pas vu pendant la soirée du 17. 

Le lendemain matin, vers cinq heures, Mme Leclerc, 
emme de chambre de Mffie la duchesse, vint frapper avec 

Vlolence aux carreaux de ma loge; je me réveillai en sursaut 
et courus à elle. Je la trouvai effrayée, et elle me dit qu'il de-
Vait être arrivé un grand malheur chez Mme la duchesse; 
<ïu après 1' avoir entendue sonner, elle était courue aux portes 
^eson appartement, qu'elle avait trouvées fermées à l'intérieur 
ot n avait pas pu ouvrir, mais qu'elle avait entendu des cris 
et des gémissements. Ma femme et moi, nous ne prîmes que 
e temps de nous couvrir des plus simples vêtements. Dans la 
cour, je rencontrai M. Merville et Auguste, qui me dirent que 
Madame la duchesse était assassinée, de courir par le jardin, 
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que la porte de l'escalier de bois était ouverte. Je traversai 

avec ma femme le grand salon pour sortir par la porte du 
perron, qui était ouverte, et je remarquai que toutes les fe-
nêtres de cette partie de l'hôtel étaient fermées. Je r e n t r a i alors 
un instant dans le grand salon, et ma femme s ' a p p r o c h a de la 
porte de communication donnant dans la chambre de MffiC la 

duchesse. Je ne sais pas si elle toucha avec la main cette 
porte, qui s'ouvrit immédiatement, et M. le duc de Praslin, 

vêtu d'une robe de chambre, dont je ne me rappelle pas la 
couleur, apparut à cette porte qu'il ouvrait, en me d e m a n -

dant : « Qu'est-ce qu'il y a ? qu'est-ce qu'il y a ?» Je m ' avançai 

dans cette chambre, et pendant que M. le duc se r e cu l a i t en 
arrière, du côté de la cheminée, j'aperçus, renversée, le dos 
sur le canapé, Mme la duchesse, dont la tête et le cou 
étaient couverts de sang; les jambes de madame la duchesse 

étaient ployées sous ses cuisses, et on ne lui voyait que ses 
cuisses, le buste du corps et la tête. M. le duc porta a lors ses 
mains à sa tête en disant : « Ah ! mon Dieu ! mon Dieu ! qui 
est-ce qui a pu commettre un crime comme cela! Du s ecours ! 

du secours ! un médecin .. ! Je laissai ma femme seule avec M. le 
duc pour aller chercher un médecin, M. Carnet, r u e de Mi-
roménil, et j'envoyai près d 'e l le Mme Merville, q u e je r e n c o n -
trai je ne sais où. 

Ma femme m'a dit depuis que M. le duc tenait une lu-
miere a la main au moment où il nous a ouverts à l'un et à 
1 autre la porte de communication entre la chambre à c o u c h e r 
de madame et le salon; mais j'étais si troublé alors, que je ne 
me lé rappelle en aucune manière 

Lecture faite, etc. 



F 
FEMME BUIFFAUD (Anastasie-Angël ique MENARD), âgée de trente-six ans, 

concierge de l'hôtel d u d u c de Praslin rue d u Faubourg-Saint-Horioré, 
n° 5 5 . 

(Entendue, le 20 août 18/17, par M. Broussais, Juge d'instruction près le tribunal 
de 1™ instance de la Seine, en présence de M. le Procureur du Roi.) 

Depuis six ans, mon mari et moi nous sommes concierges 
de l'hôtel qui appartient à M. le maréchal Sébastiani; c'est lui 
ûx nous y a placés et qui nous paye nos gages. Il nous avait 

pns sur la recommandation de M. de Lagarde, secrétaire de la 
Chambre des Députés, qui nous avait dit de nous présenter 
chez M. le duc de Praslin, qui nous arrêterait pour le service de 
s°n beau-père. 

Quand les maîtres occupaient leur hôtel, nous y venions 
tort rarement; mais quand, au contraire, ils étaient à leur 
campagne, nous avions soin de leur appartement. Je parle 
pour M. le duc de Praslin, car c'est Mme Champagne qui a soin 
des appartements de M. le maréchal. 

J ai souvent entendu parler de la mauvaise intelligence 
tpii existait entre M. le duc et Mme la duchesse, quoique je 
11 eusse jamais cherché à faire parler les domestiques. Je leur 
disais, au contraire : « Laissez-moi tranquille; je ne veux rien 
entendre. » Je n'ai cependant pas ignoré qu'on attribuait cette 
mésintelligence à la funeste influence qu'exerçait sur M. le 
duc Mlle Deluzy, gouvernante de ses enfants, avec laquelle 
^ avait, disait-on, des relations adultères. Je n'ai vu par moi-
même aucun fait pouvant établir ces relations coupables; tout 
Çe que je sais, c'est que c'était une mauvaise femme, pour 
laquelle je me suis toujours senti de la répulsion. Un jour 
seulement où j'étais montée à sa chambre pour faire son ser-
Vlce, parce qu'elle était venue seule de Praslin, elle me dit, 
comme si elle en faisait un reproche à Mmc la duchesse, 
^ue cette dernière n'avait pas versé une larme lors du départ 
de sa fille aînée pour l'Italie, où elle se rendait avec son mari, 
ê crus devoir lui répondre que les personnes qui ne pieu-



raient pas souffraient quelquefois davantage que les p e r s o n n e s 

qui pleuraient facilement. 
Pendant la dernière absence de M. le duc et de Mmc la du-

chesse et leur séjour à Praslin, nous avons exercé notre sur-
veillance ordinaire, et je suis certaine que, par la porte cochère 
au moins, il n'a pu s'introduire aucun malfaiteur d a n s l'hôtel; 
il eût fallu qu'on escaladât les murs et les grilles f e r m a n t le 
jardin du côté des Champs-Élysées. Lors du départ de M. le 
maréchal, indépendamment de la serrure de la p o r t e de la 
grille, on assujettit cette porte avec le cadenas, que l'on ne 
place ordinairement que le soir. 

Depuis le départ pour Praslin, je n'ai jamais ouvert la porte 
de l'antichambre entre les appartements de M. le duc et de 
Mme la duchesse donnant sur l'escalier de bois. La clef de 
cette porte avait été perdue, et nous ne pûmes la fermer qu'au 
pêne; mais nous y avions placé la barre de fer destinée à l'as-
sujettir, et cette barre était encore à sa place lorsque, d a n s la 
journée du mardi, je vins avec Mme Merville pour f i n i r les ap-
partements: il pouvait être alors deux heures. Mon mari v i n t 

seul l e soir à l'hôtel, lors d e l'arrivée de Mme la d u c h e s s e : il 
pouvait être alors neuf heures et demie du soir; M. le duc 
arriva après dix heures. 

Le lendemain matin, vers cinq heures, j'étais encore c o u c h é e 

avec mon mari, lorsque Mme Leclerc vint frapper avec force 
aux carreaux de notre loge. Mon mari se jeta à bas de son lit 
et courut ouvrir la porte; Mme Leclerc entra tout effrayée et 
me dit : « Vite, vite! levez-vous! Mme la duchesse m'a s o n n é e 

deux fois très-fort et à coups précipités; je suis descendue, j'ai 
voulu ouvrir la porte, mais elle était fermée en dedans avec un 
verrou. J'ai entendu des cris très-forts suivis de silence ; je crains 
qu'il ne soit arrivé un malheur, ou que madame n'ait eu une 
attaque de nerfs. » Je suivis Mmè Leclerc en mettant ma r o b e 

dans la cour; là nous rencontrâmes M. Merville et Auguste, 
qui nous dirent que Mme la duchesse était assassinée. Mme Mer-
ville était assise sur une borne et pleurait en disant qu'il 



n'était p î u s temps. Je répondis: «Vite, vite, Mmc Merville! 
e"e n'est peut-être pas morte,» et continuai à me diriger 
yevs 1 hôtel. J'arrivai dans le grand salon et courus à la porte 
uc communication de cette pièce à la chambre à coucher de 
madame. Je saisis le bouton pour ouvrir la porte, et au même 
mstant j'entendis tirer le verrou de sûreté. La porte s'ouvrit 
et M. le duc se présenta devant moi tenant un flambeau allumé 
a la main; il me di t : « Qu'est-ce qu'il y a? qu'est-ce qu'il y a? 
j ai entendu pousser des cris horribles.» Je lui répondis : «C'est 
madame la duchesse que l'on dit qui se trouve mal,» et j'en-
trai da ns îa chambre encore obscure, parce qu'elle ne se trou-
â t éclairée que par une seule bougie. Je portai ma vue sur 

lit de madame, où je ne la vis pas; mais, en portant mes 
regards du côté de la cheminée, j'aperçus M™ la duchesse 
renversée, la tête sur le dos, l'une des jambes un peu ployée 
e t 1 autre allongée complètement, et la tête seulement appuyée 
sur le canapé. Sa tête, son cou et la partie supérieure de son 
^°rps, ainsi que sa chemise, étaient couverts de sang, et il 
était impossible de lui reconnaître la figure. Je courus à elle; 
™me la duchesse respirait encore ; M. le duc dit alors : 
"Ah ! pauvre femme, pauvre femme! quel est le monstre qui 
l a assassinée?» Le flambeau resta sur la table, et M. le duc 
s°rtit. Mme Merville était entrée, mon mari et d'autres per-
sonnes, mais presque tout le monde était ressorti pour aller 
chercher des médecins. Je me trouvai seule avec Mme Mer-
wlle, qU e j e priai d'aller chercher de l'eau pour en laver la 
*gure de Mme la duchesse , qui respirait encore. Je lui 
Posai la tête sur mon bras, et je la soutins ainsi jusqu'au re-
tour de Mme Merville, qui était allée chercher de l'eau dans 
: e cabinet de toilette. Je lui lavai la tête et une blessure que je 
m1 apercevais seule au cou. Plus tard, je lui en aperçus 
u autres au sommet et derrière la tête qui faisaient horreur à 
v° l r- Je dis à Mmc Merville d'aller chercher du vinaigre, et 
Je restai un instant seule. Mmc Merville revint avec du vinai-

et Mme la duchesse rendit le dernier soupir dans mes 
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bras au moment où M. Canuet, médecin, entrait dans la 
chambre. Je l'invitai à saigner madame; mais il me r é p o n d i t : 

«II n'est plus temps.» 
Un instant après, M. le duc rentra et porta les mains sur 

les épaules de madame, en disant : « A h ! p a u v r e f e m m e ! pauvre 
femme! quel est le monstre quiafait cela?» Il aperçut le b o n n e t 

sanglant dans la cheminée, et dit : «Oh! quelle horreur, quelle 
horreur!» Il fut se jeter sur le lit et dans l'encoignure de la 
porte du salon. Il paraissait désespéré et s'arrachait les che-
veux en disant : «Pauvres enfants ! qui est-ce qui l e u r appren-
dra cela? ils n'ont plus de mère! Pauvre maréchal! qui loi 
apprendra cela?» Cette scène a duré un temps que je ne puis 
pas dire; mais il est successivement arrivé plusieurs p e r s o n n e s , 

et enfin M. le général Sébastiani, qui m'a interrogé sur cet évé-
nement. Je me retirai ensuite à ma loge et ne vis plus rien. 

En voyant ce grand crime, ma pensée fut qu'il a v a i t été 
commis par c e t t e horrible femme qui avait été g o u v e r n a n t e 

des enfants. J e la croyais encore cachée dans un c a b i n e t et 

<ïu elle allait apparaître. 

Lecture faite, etc. 

Autre DÉPOSITION du même témoin. 

(Reçue, le 21 août 1847, par M. Broussais, Juge d'instruction près le tribunal de pre-
mière instance de la Seine, en présence de M. le Procureur du Roi.) 

J e reconnais parfaitement la clef que vous me r e p r é s e n t e z , 

qui est un peu forcée, ainsi que je l'ai toujours vue, pour être 
celle de la porte de l'antichambre commune aux a p p a r t e m e n t s 

de M. le duc et de Mme la duchesse donnant sur l ' e s c a l i e r 

de bois. C'est cette clef qui avait disparu, il y a environ un 
mois, au moment du départ pour Praslin, et dont je vous ai 
parlé dans ma déposition d'hier. 
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Je consens à signer l'étiquette indicative que vous avez jointe 
à cette clef. 

Lecture faite, etc. 

INTERROGATOIRE de Dlu
 D E L U Z Y - D E S P O R T E S (Henriette), âgée de 

ans, institutrice, née à Paris, y demeurant rue du Harlay, 
n° 9, au Marais, chez Mme Lemaire. 

1ER INTERROGATOIRE (L). 

(Subi le i g août 1847, devant M. Broussais, juge d'instruction près le tribunal civil 
de première instance de la Seine, en présence de M. le Procureur du Roi.) 

D. A quelle époque étiez-vous entrée en qualité d'institu-
t r i c e de ces demoiselles chez M. le duc de Praslin ? 

R> J'y suis entrée le ie rmars i 8 4 i . 

•D. Quel traitement aviez-vous dans cette maison? 

R- Chez lady Hislop, où j'étais antérieurement à Charlston, 
Pres de Londres, je recevais 1,800 francs; chez M. le duc de 

rasïin mes appointements étaient un peu plus forts : ils mon-
t e n t à 2,000 francs, la table et le logement. 

Avez-vous reçu cette somme dès votre entrée? 

& Oui, monsieur. 

D- Quelles attributions aviez-vous dans la maison de M. le 
d*c de Praslin? 

R> J'étais chargée de la direction et de l'éducation des neuf 
er*fants de M. 4e duc et de Mme la duchesse au moment de 
^on entrée ; mais on fut obligé de m'adjoindre alors une sous-
gouvernante. Depuis M. le duc avait pris un gouverneur pour 

(0 Voir un autre interrogatoire de l'inculpée, ci-après, p. ao5. 

PROCÉDURE, 



ses garçons; mais il en fut mécontent et le r envoya au bout 
de quelques mois. Il plaça alors un de ses fils chez un pro-
lesseur du collège Bourbon, M. Boussu, qui le conduisai t au 
collège, et ensuite il plaça le second de ses fils chez le même 
professeur. Je restai chargée de l'éducation des trois demoiselles 
aînées et du petit garçon. Les trois demoisel les plus jeunes 
™ n t placées au couvent du Sacré-Cœur, car M. le duc et 
Mmo la duchesse elle-même reconnurent qu'il é ta i t impossible 
de maintenir l'harmonie entre une gouvernante et une sous-
gouvernante. 

D . Comment s'appelait cette sous-gouvernante ? 

B. 11 y eut d'abord MUe Belloyer, qui resta pendant environ 

six mois , et ensuite la D l l e Jost, qui resta environ une année. 
U m est impossible de vous dire ce que ces demoisel les sont 
devenues. 

D. Combien y a-t-il de temps que les sous -gouvernantes 
ont quitté la maison de M. le duc de Praslin? 

R. Il doit y avoir trois ans. 

D. Des renseignements que nous avons déjà recueillis 
nous ont appris que depuis bien longtemps vous aviea.de 
graves torts à vous reprocher envers Mmo duchesse de Pras-
lin; que vous n'aviez point pour elle les égards et la déférence 

3'Un v ° U J L a u r i e z d û a v ° i r > et que vous aviez cherché à aliéner 
d elle 1 affection de son mari et celle de ses enfants? 

R. Non, monsieur, jamais! jamais! quand je suis entrée 
dans la maison de M. le duc de Praslin, les choses étaient 
déjà sur un pied très-fâclieux. M. le duc voulait seul diriger 
1 éducation de ses enfants, et c'est Mmo la duchesse qui 
me le dit e l le -même. J'eus à cet égard une longue con-
versation avec e l l e , dans laquelle elle me dit que ce serait 
à M. le duc seul que j'aurais à rendre compte. M. le duc 
m'en dit autant , et ils venaient d'avoir trois ou quatre gou-
vernantes successives avec lesquelles Mmc de Praslin, n 'avait 



Pas pu s'accorder. M . de Praslin me dit que je m a n g e r a i s 

seule avec les enfants ; que je vivrais seule avec eux dans 
une partie de l'hôtel, et qu'ils ne feraient que v o i r leur mere. 
Je r é p o n d i s à M . le duc qu'il m'était impossible d agréer ces 
Propositions, et que je n'entrerais pas. Il fut alors convenu que 
nous mangerions avec les parents, mais que les enlants reste-
raient sous ma tutelle et sous ma direction exclusive. L an-
cienne gouvernante que je remplaçais, et qui restait dans ia 
m a i s o n , me créa des difficultés de toute nature près de ma-
dame la duchesse surtout, et c'est une de celles qui, depuis, 
a p r é t e n d u que j'éloignais les enfants de leur mère. Quelque 
temps après mon entrée, je me rendis au château de Vaudreuil, 
seule avec M™ la duchesse de Praslin. Elle voulut alors concourir 
aux lectures et à la d i r e c t i o n des études de ses huit enlants. 
L e s r é s u l t a t s ne furent pas heureux, et lorsque M. le duc de 
praslin arriva, il fut très-mécontent. Il exprima son méconten-
tement à Mme la duchesse, qui s'abstint à l'avenir. On nous 
établit alors au château de Praslin, où, à l'exception des repas, 
nous vécûmes c o m p l è t e m e n t à part. J e n'ai jamais cherche, 
dans cette position e x t r a o r d i n a i r e , à éloigner les enfants de 
leur mère, mais il e x i s t a i t entre M. le duc et M - la du-
chesse des causes de dissension qu'il n'était pas en mon pou-
voir de faire cesser. J'ai eu peut-être grand tort d'accepter 
cette position, mais je n'ai jamais cherché à blesser volontai-
rement Mme de Praslin. S i quelquefois je lui ai répondu avec 
vivacité, c'est que j'avais été blessée moi-même d'une ma-
nière cruelle. 

-D. Quels étaient les motifs de dissension dont vous parlez, 
et qui auraient existé entre M. le duc et Mme la duchesse de 
Praslin? 

R. C'était, d e l à part de M - la duchesse de Praslin, le 
désir de dominer ses enfants et surtout son mari , et , de la 
part de M. de Praslin, unerésistance prononcée , mais accom-
pagnée de beaucoup de douceur. 



* 

D. V o t r e p r é s e n c e d a n s l ' i n t i m i t é d e l a f a m i l l e n ' a u r a i t - e l l e 

p a s i n s p i r é à M f f ie l a d u c h e s s e de Praslin d e s s e n t i m e n t s m a l h e u -

r e u s e m e n t t r o p f o n d é s d e j a l o u s i e ? 

R. Par moments , Mme la duchesse de Praslin a expr imé à 
mon égard des sentiments de jalousie , qui n'étaient pas fon-
des le moins du monde. Dans d'autres circonstances, sa con-
duite était parfaitement convenable, sans être affectueuse, et 
elle était de nature à me faire oublier son injustice. J e n'a-
vais pas de fortune, aucun ami à Paris, j e devais tenir à con-
server une position acquise avec d'autant plus de résignation, 
<|ue M. le duc m avait dit qu'il me donnerait une pension, si 
j avais le courage, ce sont là l e s expressions dont il s'était 
servi, de terminer l'éducation de ses trois filles aînées, mal-
gré tous les dégoûts que cette éducation pouvait m 'occasionner . 

D . La pension dont vous parlez faisait-elle partie des pre-
mières conventions arrêtées entre vous et M. le duc de Praslin? 

R. Non, monsieur; il n'avait été question que d'un traite-
ment annuel. 

D. M. le duc avait-il fixé un chiffre à cette pension ? 

R. Non, monsieur ; mais j'avais toujours compté que ce serait 
une pension viagère de 5 o o francs par chacune de ses filles, 
ou i , 5 o o francs pour les trois aînées, et j e croyais que telles 
étaient ses intentions formelles, d'après des conversations que 
nous avions eues ensemble. 

D. Il est certain que, dans ces derniers mois surtout, Mœe la 
duchesse de Praslin avait conçu contre vous une jalousie très-
vive, et qu'elle ne doutait pas des relations intimes qu'elle sup-
posait exister entre vous et son mari ? 

R. Jamais! non, mons ieur , jamais; Mme la duchesse de 
Praslin ne m'a pas exprimé à mo i -même de semblables senti-
ments; elle a p u le dire à d'autres. Il y a deux ans, à l'époque 
où j'étais allée avec ses filles et M. le duc de Praslin chez M. le 



maréchal Sébastiani, à l'une de ses propriétés en Corse, il pa-
rut dans un journal un article calomnieux portant que je m'é-
[ais enfuie avec M. le duc de Praslin. Lorsque cet article vint 
a ma connaissance, je voulais quitter immédiatement la mai-
son. M. le maréchal Sébastiani, père de Mme la duchesse, fut 
l e premier à s'y opposer; il me dit qu'une détermination de 
cette nature, dans un semblable moment, donnerait de la con-
stance à des bruits qui tomberaient d'eux-mêmes, puisqu'ils 
11 étaient pas fondés. Mme de Praslin me témoigna alors beau-
coup de froideur et de répulsion au sujet de ma détermina-
tion de rester; mais, depuis,ces préventions avaient dû s'affai-
blir: car depuis je l'avais trouvée, surtout depuis un an, 
Pleine de bienveillance à mon égard. J'ai donc été anéantie 
orsqu'il y a environ deux mois on me fit dire, par M. l'abbé 

**Q-llard, que ma présence était une cause de trouble dans la 
maison, et que je ne pouvais pas rester. 

Nous avons sous les yeux une lettre sans date et sans si-
gnature que nous vous représentons, et qui nous paraît vous 
aVoir été adressée à une époque assez rapprochée par Mme la 
uuchesse de Praslin, dâns laquelle elle vous dit que, s'il est dé-
pendu de se coucher sans s'être réconcilié avec son prochain, 

lui semble qu'une nouvelle année est une plus forte raison 
pour mettre fin à tous les dissentiments et oublier tous les 
piefs. Elle vous dit que c'est de bon cœur qu'elle vous tend 
a main ,. et vous demande d'oublier le passé, comme elle fait 
je-même, pour vivre à l'avenir en bonne intelligence avec 

Ue. A. cette époque du jour de l'an, il existait donc encore 
eîHre vous des sujets de plainte ? 

. Cette lettre ne m'a pas été écrite au mois de janvier der-
n i er , mais au mois de janvier 1846; elle me l'envoya alors avec 
uu bracelet qu'elle me donnaitpour mes étrennes. Antérieure-
ment à cette époque, sans que je lui eusse donné de sujet de 
Peinte, Mme de Praslin m'exprimait sans cesse une grande froi-

eur. Pendant le cours de l'hiver dernier, au contraire, elle a été 
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beaucoup mieux pour moi. Chaque fois qu'elle allait au spec-
tacle avec ses filles, elle me proposait une place dans sa loge, 
et chaque fois qu'elle allait à une partie de plaisir avec ses de-
moiselles, elle me faisait offrir d'y prendre part. J'avais enco re 

oublié de vous dire que, dès l'hiver précédent, elle m 'ava i t 

plusieurs fois entretenue de projets de mariage pour ses demoi-
selles, en me priant de tâcher de faire entrer M. de Praslin 
dans ses vues; mais que je lui avais déclaré, au contraire, que 
deŝ  projets de mariage dans des familles étaient des choses trop 
delicates pour m'en mêler en aucune manière. On a vu dans 
cette réponse, que je crois sage, un prétexte pour me perpé-
tuer dans la maison en éloignant des mariages c o n v e n a b l e s , 

car il était entendu que je quitterais lorsque les trois aînées 
seraient établies. 

D Quel jour avez-vous quitté la maison de M. le duc de 
Praslin f 

R ' i L r d i ï £ a n c h e so ir> 1 8 juillet dernier, au m o m e n t où 
toute la lamille se disposait à se rendre au château de Praslin. 

D. Depuis votre sortie de cette maison, n'avez-vous pas 
continue a voir M. le duc de Praslin? 

R. Depuis ma sortie de chez M. le duc de Praslin, je ne 
vu que trois fois: la première fois avec sa fille Berthe et 

son tus Raynald. Ces deux enfants m'avaient été amenés par 
une iemme de charge du maréchal à la pension où je 
demeure actuellement. Je fus avec eux chez le dentiste, 
ou 1 un et I autre se faisaient faire des opérations. M. le duc 
vint nous y rejoindre, et je fus les reconduire en voiture 
jusquau chemin de fer de Corbeil. Comme nous avions 
trop de temps devant nous, nous fûmes nous asseoir et nous 
promener, en sortant de chez M. Toirac, dentiste, rue du 
Mail, dans le jardin du Luxembourg. C'est M. le duc qui en 
fit la proposition; il me dit que, de cette manière, je pourrais 
voir les enfants plus longtemps. Il m'est impossible de vous 



Préciser la date d e cette première visite. Depuis , M. le duc est 
venu me demander une seconde fois à la pens ion , il y a eu 
^ardi hu i t jours. Il ne monta pas , parce que , m e dit-il , il 
j e ta i t pas dans un costume décent pour se présenter chez 

e Lemaire, et qu'il tenait à lui faire sa première visite 
avec ses filles. Il m'annonça une visite avec ses enfants, mardi 
dernier, 17 de ce mois; il m e parla alors de la marche de l'é-
ducation de ses filles, qui n'allait pas suivant ses idées , car i l 
e n existe une j e u n e qui étudie encore. Mardi dernier, 
1 7 août, il m'amena effectivement ses trois filles et son 
petit garçon, entre hui t heures et demie et neuf heures. 

Mme Lemaire, avec qui il causa alors pour la première lo i s , 
mi fit part de son intention de m e donner une place supé-
rieure dans sa maison; mais elle lui dit qu'à cause des bruits 
9 U l avaient couru sur m o n compte , i l était indispensable que 

la duchesse lui écrivît une lettre ostensible pour les dé -
mentir. Il f u t convenu que le lendemain je me présenterais 
chez M®e la duchesse pour solliciter d'elle cette lettre; cette 
Visite devait avoir l ieu vers deux heures de 1 après-midi. M. le 

U c et ses enfants m e quittèrent vers dix heures. 

D- Où avez-vous passé la nuit du 17 au 18 août? 

, H. Je 1' ai passé dans ma chambre , faisant partie du local 

la pension de la dame Lemaire. 

-O. D'autres personnes couchent-el les avec vous dans cette 
chambre? 

N o n , monsieur; mais j e suis entourée de voisines qui 
P euvent entendre le moindre bruit et le moindre mouvement 
î u e j'y f a i s . 

A quelle heure vous êtes-vous couchée l e 27 août? 

& A onze heures et demie. 



D. Pendant cette soirée, aviez-vous entretenu M. de Praslin 
seul et hors la présence de ses enfants et de Mmc Lemaire? 

R• Non, monsieur. 

D. Êtes-vous allée reconduire M. le duc de Praslin et ses 
enfants? 

R. Je ne suis allée les reconduire qu'à la porte de la pen-
sion. - x r 

t D. Gomment avez-vous appris l'horrible événement qui 
s est accompli dans l'hôtel de M. le duc de Praslin p e n d a n t la 
nuit de mardi à mercredi, ou plutôt hier matin, entre quatre 
heures et demie et cinq heures? 

R. Je l'ai appris par M. Remy, professeur de littérature de 
ces demoiselles, qui avait envoyé son domestique hier matin à 
huit heures à l'hôtel; il vint lui-même me l'annoncer a v e c son 
épouse et m'emmenèrent chez eux, rue de la Ferme-des-Ma-
ttiunns, 28, où je passai la journée jusqu'à huit heures, où 
®n agent de police vint me chercher. 

D. Pourquoi quittiez-vous la pension de la dame Lemaire 
dans un semblable moment, et sans dire où vous alliez? 

R. M. et Mme Remy m'ont vu si troublée, qu'ils n'ont pas 
voulu me laisser seule dans un semblable moment. Ils m'ont 
invitee a venir chez eux, où je suis restée jusqu'à huit heures, 
époque a laquelle on est venu me chercher. J'avais d o n n é 

i adresse de M. Remy à Mrae Lemaire, qui l'avait indiquée aux 
agents de police. J'ignore pourquoi ces agents de police sont 
restes a la porte de Mme Lemaire sans venir me chercher où ils 
etaient certains de me trouver. 

D. Vous avez dû apprendre que de très-graves indices se 
reunissent pour accuser M. le duc de Praslin d'avoir d o n n é la 
mort a sa lemme ? 

R. Oh! non! non! non! messieurs, dites-moi que cela n'est 



Pas. C est impossible; lui ! lui qui ne pouvait pas voir souffrir 
un de ses enfants; non! Ne me dites pas que ce sont des in-
dices, ne me dites pas qu'ils sont graves. Dites-moi que c'est 

soupçon qui ne se justifiera pas; non! non! c'est impos-
able. (Et tombant à genoux, en joignant les mains) Oh! 
ites-le-moi, monsieur, je vous en prie. Mon Dieu! vous me 

e diriez que je ne le croirais pas: ma conscience me dit qu'il 
n e la pas fait. Mais s'il l'avait fait, grand Dieu! oh! mais, c'est 
^oi» cest moi qui serais coupable; moi qui aimais tant les en-
ants, moi qui les adorais, j'ai été lâche, je n'ai pas su me ré-

égner à mon sort, je leur ai écrit des lettres, des lettres que 
y°us pourrez voir. Je disais que je ne pourrais plus vivre, que 
Ie m e trouvais en face de la misère, car je suis un pauvre en-
ant abandonné, sans ressources, sans autre appui qu'un vieux 

grand-père qui est dur, qui me menaçait de me priver du peu 
il faisait pour moi. 

t) J ai été effrayée de l'avenir qui pouvait m'attendre. Oh ! que 
J ai eu tort! J'aurais dû leur dire que je me faisais à ma situa-
*10n, que je pouvais être heureuse dans ma petite chambre, 
r® m oublier et d'aimer leur mère; mais je n'en ai rien fait, 
vuand j'ai quitté la maison, j'ai poussé le désespoir jusqu'à 
Vouloir mourir. J'avais un flacon de laudanum, je l'ai bu; on 
111 a rappelée à la vie malheureusement, et la vie était bien triste 
pour moi. J'avais été pendant six années si heureuse dans cette 
Maison, au milieu de ces enfants qui m'aimaient et que j'ai-
^ajs plus que la vie! la vie m'était insupportable sans eux, et 
JÇ lai dit, c'est mon crime, c'est moi qui suis coupable; dites-
l e ; monsieur, écrivez-le: il aura demandé cette malheureuse 
lettre de réhabilitation, elle l'aura refusée, et alors, oh! c'est 
nioi, c'est moi qui suis coupable; écrivez-le. 

Une pareille exaltation ne paraît pas pouvoir appartenir 
aux sentiments qui pouvaient exister entre les enfants et vous, 
kst-ce bien à l'adresse de ces enfants, et de ces enfants seuls, 
que vous adressiez les lettres de désespoir dont vous avez parlé? 

PHOCÉDURE. 1 ? 



R. Oui, monsieur; l'exaltation peut appartenir à tous les 
sentiments: ne le comprenez-vous pas? Et puis je n e v o u d r a i s 

pas répondre qu'à force de voir M. de Praslin, si bon p o u r moi, 
si généreux, il ne se soit pas mêlé à l'affection q u e j ' é p r o u v a i s 

pour les enfants une tendresse, une vive tendresse pour leur 
père; mais jamais, jamais je n'ai porté dans cette maison le 
trouble et l'adultère; je ne l'aurais pas fait par respect p o u r les 
enfants : j'aurais cru souiller le front de mes filles si je les avais 
embrassées après être devenue coupable. Est-ce qu'on ne com-
prendra pas qu'on puisse aimer honnêtement? Je sens que j'ai 
tort de me servir de ce mot de mes filles, que je n'ai employé 
que depuis que je leur écris. Je disais mes enfants quelquefois 
en parlant à toute cette petite bande. 

D. Cette exaltation, ce sentiment de tendresse était donc 
partagé par M. de Praslin? 

R. Non : M. de Praslin n'avait pour moi aucune t e n d r e s s e 

m exaltation de tendresse, mais les enfants étaient m a l h e u r e u x ; 

Us soutiraient dans leur santé, leur mère les rudoyait. 

D. Mais si l'on était amené à penser que M. de Praslin est 
t auteur du crime, on ne pourrait jamais croire qu'il l'eût 
commis pour défendre ses enfants contre les mauvais traite-
ments de leur mère? 

i?. Non, monsieur, ce ne serait pas là le motif; ce qui l'exaltait, 
ce qui t emportait hors de lui-même, c'est la crainte d'un p r o c è s 

en séparation dont Mme la duchesse le menaçait sans cesse. Il Y 
voyait pour sesenfantsun grand malheur, laruinedeleuravenir, 
et il était disposé à tout faire pour l'éviter. Il avait été p r é v e n u du 
procès par M . Riant, notaire, qui m'en avait prévenu m o i -

meme ; M 1 abbé Gallard m'en avait prévenue aussi, et M- le 
duc de Praslin m avait priée de me soumettre en tout et pour 
tout a madame, et je le lui avais promis, aurais-ie dû me s a c r i f i e r 

de toute manière. Quand la honte est venue ainsi, je n'ai pas 
eu le courage de le faire, et j'ai demandé cette malheureuse 
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lettre de réhabilitation qui aura tout p e r d u , parce que 
Lemaire ne trouvait pas suffisante la lettre du 19 juin 

que vous devez avoir dans les pièces saisies à mon domicile. 

D. Ainsi nous voilà bien loin de ce qui semble résulter de 
vos premières réponses sur la nature des sentiments qui éloi-
gnaient de vous M - de Praslin. Il ne s'agit plus mainte-
nant de soupçons jaloux, dissipés aussi vite quiis naissaient 
et qui n'auraient laissé derrière eux aucun ressentiment; il 
s'agit, au contraire, du trouble le plus grave qui puisse être 
apporté dans un ménage, puisqu'il en résultait un projet de 
séparation judiciaire. Votre départ n'a pas été le résultat 
d'une première manifestation de jalousie. Vous etiez soutenue 
Par le mari contre la femme; il y a fallu 1 intervention de 
M- le maréchal. 

R. Ces ressentiments ne se sont manifestés qu'au dernier 
moment: j'ignorais à quel degré de gravité ils é t a i e n t portes. 
M. de Praslui ne m'a jamais témoigné que de l amitie et de 
l'estime, et je proteste, pour dire le mot, qui l n a jamais ete 
mon amant. 

Cependant il y a un mois que vous avez quitté la mai-
son. Dans l'intervalle viennent se placer les lettres que vous 
reconnaissez vous-même avoir eu le tort d'écrire. Dans i inter-
valle se placent aussi plusieurs visites que M. de Pradm vous 
a faites, trois au moins. Pour hier même, vous aviez été in-
vitée à vous présenter à la maison pour d e m a n d e r une lettre 
à M - la duchesse, et c'est hier matin que Mme la duchesse a 
Péri assassinée. 

n . Je ne puis que persister dans mes précédentes réponses. 
» n'y a eu rien de coupable dans le passé entre M. de Praslin 
et moi, et il n'y a v a i t pour l'avenir aucun p r o j e t coupable. 
M - de Praslin serait morte naturellement, et M. de tras-

m'eût offert sa main, que par intérêt pour ses entants je 
n'aurais jamais consenti à une mésalliance dont les conse-
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quences seraient retombées sur eux. Jamais non plus je n'au-
rais eu l'idée d'une autre liaison. Si M. de Praslin m'eût ai-
mée, j'aurais pu lui sacrifier ma réputation, ma vie; m a i s je 
n'aurais pas voulu qu'il en coûtât un cbeveu à sa f e m m e . Je 
dis la vérité, vous devez me croire, messieurs; n'y a-t-il pas 
dans la nature un accent qui porte avec lui la c o n v i c t i o n ? 

vous devez le sentir, non, jamais, jamais. 

D. Les quatre commencements de lettres que nous vous re-
présentons ne sont-ils pas de votre main ? 

R. Oui, monsieur. 

^ D. L'une de ces lettres présente dans la phrase un sens qui 
n est pas terminé, c'est celle qui commence ainsi : « Vous ne 
me parlez pas de votre père, j'espère qu'il est bien et continue 
à avoir du courage. Il me semble que je serais moins malheu-
reuse si j'étais sûre de souffrir „ Veuillez achever votre 
pensée. 

R. Il est probable que je voulais terminer cette phrase par 
le mot seule ou par les mots pour vous tous. Je me suis a r r ê t é e , 

je ne puis vous dire pourquoi : j'ai peut-être pensé qu'il va la i t 

mieux que je ne parlasse pas à ces demoiselles de leur père. 

D . Vous avez eu raison, mais précisément parce que la l e t t r e 

contenait l'expression d'un sentiment partagé dont les filles ne 
devaient pas être les confidentes. 

R. Ce sentiment n'était autre qu'une affection exprimée peut-
être plus vivement qu'il n'était éprouvé, mais qui n'avait rien 
que d'honnête : c'était le résultat de six années de vie en 
commun. 



IIe SÉRIE 

PROCÉDURE DEVANT LA COUR. 

§ Ier. 

ORDONNANCES DU ROI portant convocation de la Cour des Pairs et 
nomination des membres du parquet. 

1" ORDONNANCE. 

« L O U I S - P H I L I P P E , R o i D E S F R A N Ç A I S , 

(( A tous présents et à venir, salut. 

Sur le rapport de notre Garde des sceaux, Ministre secré-
l r e d'Etat au département de la justice et des cultes ; 

^u l'instruction commencée par suite de l'assassinat com-
IVrit' ^ a n s du 17 au 18 de ce mois, sur la personne de 

e la duchesse de Praslin; 

* Attendu qu ' i l s'élève des indices graves contre le d u c de 
rQshn, Pair d e France, d 'ê tre au t eu r ou complice de ce c r ime ; 

'̂Vu l'article 29 de la Charte constitutionnelle, portant 
^uaucun Pair ne peut être arrêté que de l'autorité delà 

ambre, et jugé que par elle en matière criminelle, 

" Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 
(( Art. 1er. L a Cour des Pairs est convoquée. 
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« Les Pairs absents de Paris seront tenus de s'y rendre im-
médiatement , à moins qu'ils ne justifient d'un empêcheme 

légitime. 

« Art . 2 . L a C o u r p r o c é d e r a s a n s d é l a i à l ' i n s t r u c t i o n e t au 

j u g e m e n t d u c r i m e i m p u t é a u d u c d e P r a s l i n . 

« Art. 3 . Elle se conformera, pour l'instruction, aux formeS 

qui ont été suivies par elle jusqu'à ce jour. 

« Art. 4. M. Delangle, notre Procureur général près la Cour 
royale de Paris, remplira les fonctions de notre P r o c u r e u r ge* 
néral près la Cour des Pairs. 

« Il sera assisté de M. Bresson, avocat général près la Cour 
royale de Paris, faisant les fonctions d'avocat général, et charge 
de remplacer le procureur général en son absence. 

« Art. 5. Le garde des archives de la Chambre des pairs et 
son adjoint rempliront les fonctions de greffiers de notre Cour 
des pairs. 

«Art. 6. Notre Garde des sceaux, M i n i s t r e s e c r é t a i r e d État 
au département de la justice et des cultes , est chargé de l'exé-
cution de la présente ordonnance , qui sera insérée au BnUe" 
tin des lois. 

« Donné au palais d'Eu, le 19 août 18/47. 

«LOUIS-PHILIPPE. 

• Par le Roi : 

« Le Garde des sceaux, Ministre Secrétaire d'Ltai 

au département de la justice et des cultes, 

« H É B E R T . » 
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2" ORDONNANCE. 

« L O U I S - P H I L I P P E , R o i D E S F R A N Ç A I S , 

« A. tous présents et à venir, salut. 

«Sur le rapport de notre Garde des sceaux, Ministre secré-
a i r e dEtat au département de la justice et des cultes ; 

«Vu notre ordonnance en date du 19 de ce mois, qui con-
oque la Cour des Pairs et nomme Procureur général près la-
1 e cour M. Delangle, notre procureur général près la Cour 
yale de Paris, lequel sera assisté de M. Bresson, avocat 

général; ^ 

"Vu 1 instruction commencée sur les réquisitions et avec le 
concours de M. Boucly, notre Procureur près le tribunal de la 

eine, laquelle instruction doit être continuée devant la Cour 
Qes pairs, 

« Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 

la S ^ 1 ^ ^ o u c t y > n o t r e procureur près le tribunal de 
^ e ine> fera fonctions d'avocat général à la Cour des pairs, 

concert avec M. Bresson, et sera chargé, en cette qualité, 
a j^ s s i s t er notre procureur général et de le remplacer en son 

" Art. 2 . M. Boucly p r e n d r a r a n g i m m é d i a t e m e n t après no t r e 
P l e u r e u r généra l . 

au H^rt ^ N° t r e Garde des sceaux, Ministre secrétaire d'État 
c . ePartement de la justice et des cultes, est chargé de l'exé-

1Qn de la présente ordonnance. 
palais d'Eu, le 20 août 1847. 

« LOUIS-PHILIPPE. 
« Par le Roi : 

» Le Garde des sceaux, Ministre Secrétaire d'Etat 
au département de la justice et des cultes, 

« H É B E R T . » 



ARRÊT de la Cour des Pairs portant qu'il sera procédé à l'instruc-

tion du procès. 

La Cour des Pairs : 

Vu l'ordonnance du Roi en date du i q août, présent 
mois ; v i 

Vu l'article 29 de la Charte const i tut ionnel le; 

Ouï le procureur général du Roi en ses dires et c o n c l u -
sions ; 

Et après en avoir dél ibéré, 
Donne acte audit procureur général du dépôt par lui fait 

sur le bureau de la Cour d'un réquisitoire ainsi conçu : 

RÉQUISITOIRE. 

« Nous, Procureur général du Roi près la Cour des pairs, 

« Vu l'ordonnance du Roi en date du 10 août présent 
mois ; J L 

«Vu l'article 29 de la Charte constitutionnelle; 

«Attendu qu'il s'élève des indices graves contre Charles-
Laure-Hugues-Thêobald, duc de Choiseul-Praslin, pair de France, 
de tre auteur ou complice de l'assassinat commis dans la nuit 
du 17 au 18 août présent mois , sur la personne de Mmc ^ 
duchesse de Praslin ; 

«Crime prévu par les art. 296 , 297 et 3o2 du Code pénal; 

« Requérons qu'il plaise à la Cour nous donner acte du con-
tenu au present réquisitoire, portant plainte contre Charles-
haure-Hugues-Théobald, duc de Choiseul-Praslin, pair de F r a n c e , 



P R E M I E R S A C T E S D ' I N S T R U C T I O N , 

du c r i m e c o m m i s s u r l a d u c l i e s s c de Praslin d a n s la n u i t d u 

*7 a u 18 a o û t p r é s e n t m o i s , e t p a r vo i e d e c o n n e x i t é c o n t r e 

tous a u t e u r s e t c o m p l i c e s d u d i t c r i m e , l e s q u e l s , a r a i s o n d e 

îa q u a l i t é d e la p e r s o n n e s u s n o m m é e , s e r o n t s o u m i s a la j u r i -

dict ion d e l a C o u r d e s p a i r s ; 

« O r d o n n e r q u e , p a r M . l e C h a n c e l i e r , p r é s i d e n t d e la C o u r 
e t p a r c e u x d e M M . les p a i r s qu ' i l l u i p l a i r a c o m m e t t r e , i l s e r a 

P rocédé à la c o n t i n u a t i o n de l ' i n s t r u c t i o n c o m m e n c e e , p o u r , 

lad i te i n s t r u c t i o n t e r m i n é e , ê t r e p a r l e p r o c u r e u r g ê n e r a i r e -

quis e t p a r la C o u r s t a t u é ce qu ' i l appart i endra; 

• O r d o n n e r q u e les pièces à conviction , la p r o c é d u r e et les 

actes d ' ins t ruc t ion dé jà faits seront appor tés au grelle de la 

Cour. 

« F a i t a u p a r q u e t d e la C o u r d e s P a i r s , le 2 1 a o û t 1 8 * 7 . 

« Le Procureur général du Roi, 

« D E L A N G L E . » 

O r d o n n e q u e p a r M. le c h a n c e l i e r d e F r a n c e , p r é s i d e n t d e 

C o u r et p a r te ls d e M M . les P a i r s q u ' i l l u i p l a i r a c o m m e t t r e 

P o u r l ' a s s i s t e r e t l e r e m p l a c e r e n cas d ' e m p ê c h e m e n t , I i n s -

t r u c t i o n d é j à c o m m e n c é e s u r l e s f a i t s é n o n c é s a u d i t r é q u i s i -

to i re sera c o n t i n u é e , p o u r , l a d i t e i n s t r u c t i o n f a i t e e t r a p p o r t e e , 

ê t re p a r l e p r o c u r e u r g é n é r a l r e q u i s e t p a r l a C o u r s t a t u é c e 

il a p p a r t i e n d r a ; 

O r d o n n e q u e les p r o c é d u r e s e t a c t e s d ' i n s t r u c t i o n d é j à fa i t s 

s e r o n t a p p o r t é s s a n s d é l a i a u g r e f f e d e la C o u r ; 

O r d o n n e é g a l e m e n t q u e les c i t a t i o n s e t ac t e s d ' h u i s s i e r s e -

ront f a i t s p a r l e s h u i s s i e r s d e la C h a m b r e ; 
i 3 
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Ordonne que le présent arrêt sera exécuté à la diligence u 
procureur général du Roi. 

Fait et délibéré à Paris, en la Chambre du conseil, le samedi 
21 août 1847. 

ORDONNANCE de M. le Chancelier de France, Président de la Cour 
des Pairs, qui délègue cinq de MM. les Pairs pour l'assister dans 
l'instruction. 

Mous, Étienne-Denys, duc Pasquier, Chancelier de F r a n c e , 

Président de la Cour des Pairs, 

Vu l'arrêt en date de ce jour; 

Commettons pour nous assister et nous remplacer, s il y a 

lieu, dans l'instruction ordonnée par ledit arrêt: 

M M . l e d u c D E C A Z E S , 

le comte DE P O N T É C O U L A N T , 

le comte D E S A I N T E - A U L A I R E , 

C O U S I N , 

L APL A G N E - B A R R I S , 

V I N C E N S - S A I N T - L A U R E N T . 

Fait à Paris, le vingt et un août mil huit cent quarante-

sept. 

Le Chancelier de France, 

D u c P A S Q U I E R . 



près 
le tribunal de première instance ae 

rliincelier de France, Nous, Étienne-Denis, duc Passer, Chancei 
Président de la Cour des Pairs, 

Vu l'arrêt de là Cour, en date de ce jour, ^ ^ 

Commettons M. Broussais, juge ^ 1 ^ J ^ e t ^ r i o t e r r o g e r les 
ual de première instance de la Seme, a t ^ ^ l'assassinat 
personnes arrêtées par suite ou a i o c ^ ^ p r a s I m l e a i 
commis sur la personne de 1V1 ^ ' , t o u t e s perquisitions, 
de ce mois; de procéder à leur egart a ^ & ^ conViction, 
enquêtes, recherches et récolements ae tQUS m andats 
et à tous autres actes d'instruction ; de a d'entendre 
de comparution et d'amener à ce nécessaires, 
tous témoins qu'il jugera à propos; 

P o u r l e t o u t n o u s ê t r e r a p p o r t * e t ê t r e s t a t u é p a r n o u s 
qu'il appartiendra. , 

F a i t à P a r i s , î e v i n g t e t u n a o û t d i x - h u t , c e n t q u a r a n t e -
sept 

SUJNÉ PASQUIER. 

A«TRE ORDONNANCE portant délégation de M. Legonidec, juge 
d'instruction près le tribunal de première instance de la Seine. 

Nous Étienne-Denys, duc Pascjuier, Chancelier de France, 
Président de la Cour des Pairs, 

Vu l'arrêt de la Cour des Pairs, en date du a i août présent 
mois ; 

i o. 
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Commettons M. Legonidec, juge d'instruction près le'tri-
bunal civil de première instance de la Seine, 

A 1 effet d'interroger les personnes arrêtées ou qui p o u r r o n t 

être arrêtées par suite ou à l'occasion de l'assassinat c o m m i s à 
Pans, dans la nuit du 17 au 18 de ce mois, sur la p e r s o n n e 

de Mme la duchesse de Praslin, de procéder à leur égard à 
toutes perquisitions", enquêtes, recherches et r é c o l e m e n t de 
pièces à conviction, et à tous autres actes d'instruction; de 
décerner tous mandats de comparution et d'amener à ce né-
cessaires, d'entendre^tous témoins qu'il jugerait à propos, de 
se transporter dans tous endroits où il sera i n d i s p e n s a b l e d e 

se rendre pour lesdites opérations; 

Pour le tout nous être rapporté, et être statué par nous ce 
qu il appartiendra. 

Fait à Paris, en notre cabinet, au Petit-Luxembourg, le 
vingt-quatre août mil huit cent quarante-sept. 

Signé PASQU1ER. 



$]]. 

PROCÈS-VERBAUX DE RECHERCHES, D'EXPERTISES, 

DE PERQUISITIONS, ETC. 

ORDONNANCE de M. B r o u s s a i s , juge d'instruction délégué, qui pres-

crit des recherches au sujet des cordons de sornette saisi ,je 

18 août 1847, dans la chambre à coucher de M a u 
d e P r a s l i n . 

Nous, Aristide Broussais, juge d'instruction, d é l é g u é p r 
M. l e Chancelier de F r a n c e , p r é s i d e n t d e la C o u r des P a n s 

Attendu que , lors du procès-verbal du 18 de ce m e , 
MM. Bruzelin et Truy, c o m m i s s a i r e s de p o l i c e , ont saisi deux 
cordons de sonnette trouvés à terre, près du l i t , dans la chambi 
d e M m c l a d u c h e s s e d e Praslin; ^ , 

Q u ' i l i m p o r t e d e r e c h e r c h e r l a p l a c e d e c e t t e c h a m b i e o u 

aurait p u ê t r e f i x é l e c o r d o n d e s o n n e t t e e n c o t o n r o u g e a t r e , 

D é l é g u o n s M M . Truy e t Bruzelin à l ' e f f e t d e s e t r a n s p o r t e ! 
à l ' h ô t e l , r u e d u F a u b o u r g - S a i n t - I l o n o r é , 5 5 d a n s l a c h a m b r e 

à c o u c h e r d e l a d u c h e s s e , e t d e r e c h e r c h e r l e m o u v e m e n t d e 

s o n n e t t e a u q u e l a p u ê t r e a t t a c h é c e c o r d o n d e s o n n e t t e . 

D i s o n s q u ' i l s e r a d r e s s é p r o c è s - v e r b a l d e c e t t e o p é r a t i o n , 

qu' nous sera transmis. 
Fait au palais de la Cour des Pairs, le 22 août i U l -

P*ocès-VEnBAL des recherches faites en exécution de l'ordonnance 

qui précède. 

L ' a n 1 8 / 1 7 , l e 2 3 a o û t , à o n z e h e u r e s d u m a t i n , n o u s A n -
toùe Bruzelin e t Prosper Truy, commissa i res de pol ice .1* 
£ l i e d e P a r i s , e t s p é c i a l e m e n t d e s q u a r t i e r s d e s C h a m p s -

E l y s é e s e t d u R o u l e , 



Procédant pour l'exécution de la commission rogatoire de 
M. Broussais, juge d'instruction, délégué près la Cour des Pairs, 
qui nous charge de rechercher dans la chambre à coucher de 
M r a c la duchesse de Praslin, rue Saint-Honoré, n° 5 5 , à quels 
endroits étaient placés les deux cordons de sonnette saisis à 
terre dans cette chambre, peu d'instants après le crime, et 
mis par nous sous scellé, 

Nous sommes transportés dans ladite chambre et avons 
constaté ce qui suit : 

Un cordon en soie jaune, qui se trouve encore près du mur, 
au milieu du lit, et qui faisait sonner le grelot du v e s t i b u l e , 

est fixé dans le haut par un fil de cuivre; mais l'un des res-
sorts se trouve forcé actuellement de manière à ne plus pou-
voir fonctionner. 

Le cordon jaune saisi, et dont le fil de cuivre a été brisé, 
es t absolument semblable au précédent. Il agitait la s o n n e t t e 

P P r è s de la porte de la femme de chambre. 
Ces deux cordons j aunes étaient les seuls appliquésprès du lit-
Quant au cordon en coton rose clair, taché de sang, il est 

moins long que les deux autres, et malgré nos investigations 
dans cette chambre, malgré les renseignements recueillis par 
nous, tant auprès des domestiques qu'auprès de M. Crétin, 
architecte, qui dressait le plan des localités, nous n ' a v o n s pu 
trouver des ressorts de sonnettes ou des poulies de rideaux 
indiquant son emploi; le sieur Charpentier, valet de c h a m b r e , 

et ie concierge de l'hôtel, auxquels nous l'avons r e p r é s e n t é , 

nous ont aihrmé que jamais il n'avait été fixé dans la c h a m b r e 

de Mmc la duchesse de Praslin. 

En conséquence, nous avons dressé le présent procès-ver-
bal, qui sera de suite envoyé à M. le juge d'instruction, avec 
le scellé susdésrgné, à telles fins qu'il appartiendra. 

Oht signé : TRUY, BRUZELJN. 



Ordonne de M. le Chancelier de France, Président delà Cour 

des Pairs, qui commet M. Chevallier, professeur a l M e 
pharmacie, à l'effet de procéder à diverses expertises chimique 

Nous, Êtienne-Denys, duc Pasquier, Chancelier de France, 
président de la Cour des Pairs; 

Vu l'arrêt de la Cour des Pairs en date du a i août, présent 
mois; . 

Attendu qu'il importe de faire examiner par un 
, Les liquides contenus dans trois pet,tes holes; trouvées 
<^ns le bureau du cabinet de travail de M. le duc à e P ^ U n , 
àson domicile rue du F a u b o u r g - S a i n t - H o n o r e , n ^ M 1 ) -
, La matière contenue dans une autre fiole trouvee daw> 
!» poche de la robe de chambre de M. de Prashn, au meme 
domicile; , 

Lesdites fioles saisies, suivant procès-verbal du 20 août 
Présent mois; , 

3° Les matières p r o v e n a n t des déjections alv,nés rendues 
cette nuit et ce matin par le duc de Praslin, alors detenu a la 
maison de justice de la Cour des Pairs, 

Et de savoir ce que sont ces différentes matieres, 
, Ordonnons que, par M. Chevallier, professeur à l'école 

d e pharmacie, membre de l'Académie royale de médecine 
exr^.. nar lui urealablement 

p h a r m a c i e , m e m b r e d e l ' A c a d é m i e royaie u . — ' 
e x P e r t q u e n o u s n o m m o n s , s e r m e n t p a r 

P ^ t é , i l S e r a p r o c é d é à l ' e x a m e n d e s d ï t e matières et a leui 

^ L f q L l ^ r s ' e r a par M . Chevallier, rédigé un rapport 
Pftr écrit pour nous être déposé. „ f f 

C o m m e t t o n s M . Monvalle, c o m m i s s a i r e d e p o h e ^ a i e , ^ 
d assister et de faire procéder auxdites opérations et de rece 
v°ir le serment dudit r a p p o r t . 

(l) Voir le procès-verbal de saisie, ci-devant, page 5o. 



En notre cabinet , au Pe t i t -Luxembourg , le vingt-deux 
août mil huit cent quarante-sept. 

Signé P A S Q U I E R . 

PROCÈS-VERBAL constatant la remise faite à l'expert des substances 
qui doivent être soumises à une analyse chimique. 

L an mil huit cent quarante-sept et le vingt-deux août à 
midi, 

Nous, François-Paul-Amand Monvalle , commissaire de 
police de la ville de Paris, spécialement du quartier du 
Luxembourg, officier de police judiciaire, auxiliaire de M. le 
procureur du Roi; 

Vu l'ordonnance de M. le chancelier d e France, p r é s i d e n t 

v » j ° U r P a i r s ' e n de ce jour, qui nous c o m m e t à 
1 effet de faire procéder par M. Chevallier, professeur à l'École 
de pharmacie, membre de l'Académie royale de médecine, 
demeurant à Paris, quai Saint-Michel, n° 2 5, à l'examen et à 
1 analyse, 

i° Des liquides contenus dans les trois petites fioles trou-
vées dans le bureau du cabinet de travail de M. le duc de 
Praslin, en son domici le; 

20 De la matière contenue dans une autre fiole trouvée 
To F A d e c . h a m b r e ' également en son domicile ; 

Et des matières provenant des déjections alvincs ren-
dues cette nuit et ce matin par M. le duc de Praslin, alors dé-
tenu en la maison de justice de la Cour des Pairs, 

Avons fait remise à M. Chevallier des fioles dont s'agit, ainsi 
que du bocal contenant les déjections alvines, ce qu'il a re-
connu en signant avec nous au présent, après lecture, ser-
ment préalablement prêté en nos mains, aux termes de la loi-

Signé A . C H E V A L I E R . M O N V A L L E . 
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E t l e v i n g t - q u a t r e a o û t d u d i t a n , à h u i t h e u r e s d u m a t i n , 

u o u s é t a n t r e n d u p r è s d e M . Chevallier, i l n o u s a f a i t r e m i s e 

. S O n r a p p o r t , q u e n o u s a n n e x o n s a u p r é s e n t , a p r è s l ' a v o i r 
Vlsé ne varietur. 

H n o u s a r e m i s a u s s i : 

10 Deux flacons de l a u d a n u m , t rouvés dans le bu reau d u 
cabinet de M . de Praslin, I un p r e sque vide et l ' au t re qu i était 
plein; r 1 

2° U n p e t i t flacon c o n t e n a n t d e l ' a c i d e n i t r i q u e a f f a i b l i ; 

. 3° U n p e t i t flacon t r o u v é d a n s l a p o c h e d e l a r o b e d e 

• c " a r n b r e , c o n t e n a n t d e l ' a c i d e a r s é n i e u x ; 

U n e c a p s u l e c o u v e r t e d e t a c h e s a r s e n i c a l e s ; 

U n e c a p s u l e c o u v e r t e d e t a c h e s a r s e n i c a l e s s u l f u r é e s ; 

6° U n t u b e c o n t e n a n t d e l ' a c i d e a r s é n i e u x s u b l i m é ; 

7° U n t u b e c o n t e n a n t u n a n n e a u a r s e n i c a l ; 

8° E t d e u x é t i q u e t t e s q u i é t a i e n t j o i n t e s a u x p i è c e s . 

D e s q u e l s o b j e t s n o u s a v o n s f o r m é h u i t s c e l l é s , a v e c é t i -

q u e t t e s i n d i c a t i v e s d û m e n t s i g n é e s , p o u r ê t r e r é i n t é g r é s a u 

g r e f f e d e l a C o u r . 

D e t o u t c e q u e d e s s u s n o u s a v o n s r é d i g é l e p r é s e n t p r o c è s -
V r e b a l , q u e M . Chevallier a s i g n é a v e c n o u s a p r è s l e c t u r e . 

Signé A . C H E V A L L I E R . 

Le Commissaire de police, 

M O N V A L L E . 

PROCÈS-VERBAL des expertises chimiques faites en exécution de 
l'ordonnance gui précède. 

Nous, Jean-Baptiste Chevallier, c h i m i s t e , m e m b r e d e l ' A c a -

PROciocnE. ! ^ 



d é m i e r o y a l e d e m é d e c i n e , p r o f e s s e u r à l ' é c o l e d e p h a r m a c i e , 

c h a r g é , e n v e r t u d u n e o r d o n n a n c e r e n d u e p a r M . l e d u c 

Pasquier, C h a n c e l i e r d e F r a n c e , l e 22 a o û t 18/17, v u l a r r ê t 

de la Cour des Pairs du 21 août , d'examiner, serment prêté selon 
la loi, 1° les liquides saisis et contenus dans trois petits flacons, 
trouvés dans le bureau du cabinet de travail de M. le duc de Praslin, 
rue du Faubourg-Saint-Honoré, n° 55 ; 2° la matière saisie et qui 
est contenue dans un autre flacon trouvé dans la poche de la robe de 
chambre de M. de Pras l in , au même domicile; 3° les déjections di-
vines rendues dans la nuit du 21 au 22 et le 22 au matin, à l'effet 
défaire connaître quelle est la nature de ces diverses substances; 

P a r s u i t e d e c e t t e o r d o n n a n c e , n o u s n o u s s o m m e s r e n d u , 

l e 2 2 a o û t 1 8 ^ 7 , d a n s l a m a i s o n d ' a r r ê t d u p a l a i s d u L u x e m -

b o u r g . L à , a p r è s a v o i r p r ê t é s e r m e n t e n t r e l e s m a i n s d e 

M . Monvalle, c o m m i s s a i r e d e p o l i c e d u q u a r t i e r d u L u x e m -

b o u r g , n o u s a v o n s p r o c é d é à l ' e x a m e n d ' u n e m a t i è r e b l a n c h e 

c o n t e n u e d a n s u n p e t i t flacon d i t qoulot renversé, e t n o u s a l l o n s 

taire connaître le résultat. 

Examen de la matière blanche. 

C e t t e m a t i è r e b l a n c h e e s t r e n f e r m é e d a n s u n p e t i t flacon 

t e r m e e t s c e l l é , p o r t a n t , 1° u n e é t i q u e t t e p e n d a n t e , s u r l a -

quelle on lit : Fiole saisie dans une robe de chambre de M. le duc 
d e P r a s h n , ce 20 août 1847. S u i v e n t l e s s i g n a t u r e s d e M M . F -

Boucly, Broussais, Colley, Bruzelin, Truy; 2° un débris d e t i -
q u e t t e p r o v e n a n t d e l a p h a r m a c i e Marcotte, f a u b o u r g Saint-
H o n o r e , n ° 8 4 , é t i q u e t t e s u r l a q u e l l e o n r e t r o u v e u n e p a r t i e 

d e s v i g n e t t e s d e s é t i q u e t t e s d e c e t t e m a i s o n , p u i s l e s l e t t r e s La, 

c e q u i s e m b l e i n d i q u e r q u e c e p e t i t flacon a s e r v i à r e n f e r m e r 

d u l a u d a n u m . 

L'ouverture du flacon fai te, nous avons reconnu qu' i l con-
tenait une matière b lanche pulvérulente , exhalant u n e forte 



o d e u r d e l a u d a n u m d e S y d e n h a m . C e l t e m a t i è r e b l a n c h e n ' é -

t a i t p a s s è c h e , m a i s e n p a r t i e h u m i d e , p a r t i c u l i è r e m e n t p r è s 

d u b o u c h o n e t d a n s l e s p a r t i e s q u i s e t r o u v a i e n t s u r l e s p a r o i s 

d u flacon. Q u e l q u e s p a r t i e s o n t u n e c o u l e u r j a u n e , c e q u i 

s e m b l e d é m o n t r e r q u e l a m a t i è r e b l a n c h e p u l v é r u l e n t e a e t e 

i n t r o d u i t e d a n s u n flacon a y a n t c o n t e n u u n l i q u i d e q u e i o -

d e u r e t l a c o u l e u r i n d i q u e n t c o m m e é t a n t d u l a u d a n u m d e 

Sydenham. 

U n e p e t i t e p o r t i o n d e c e t t e m a t i è r e p u l v é r u l e n t e , j e t é e sui -

d e s c h a r b o n s a r d e n t s , a f o u r n i d e s f u m é e s b l a n c h e s e x h a l a n t 

u n e o d e u r a l l i a c é e i n d i q u a n t l a p r é s e n c e d e l ' a r s e n i c . 

U n e p o r t i o n d e c e t t e p o u d r e , t r a i t é e p a r l ' e a u d i s t i l l é e , a 

f o u r n i u n l i q u i d e q u i , i n t r o d u i t p a r p o r t i o n s d a n s u n a p p a -

r e i l d e M a r s h , q u e n o u s a v i o n s f a i t a p p o r t e r à l a m a i s o n d a r r ê t 

^ q u i fonctionnait à blanc, a d o n n é d e s t a c h e s a r s e n i c a l e s d e 

d i v e r s e s d i m e n s i o n s , s e l o n q u e l e l i q u i d e e m p l o y é é t a i t i n t r o -

d u i t e n p l u s o u m o i n s g r a n d e q u a n t i t é d a n s l ' a p p a r e i l . 

C e s t a c h e s o n t é t é r e c u e i l l i e s s u r q u a t r e s o u c o u p e s e n p o r -

c e l a i n e q u i o n t é t é t r a n s m i s e s d e s u i t e à M . l e C h a n c e l i e r . 

C e s o p é r a t i o n s é t a n t t e r m i n é e s , n o u s a v o n s e m p o r t é a v e c 

ttous l e p e t i t flacon c o n t e n a n t l a m a t i è r e b l a n c h e ; n o u s a v o n s 

d é t a c h é , a u t a n t q u ' i l é t a i t p o s s i b l e , c e t t e m a t i è r e ; n o u s l a v o n s 

d e s s é c h é e e t n o u s e n a v o n s p r i s l e p o i d s . A i n s i d e s s é c h e e , c e t t e 

m a t i è r e p e s a i t k g r a m m e s 3 o c e n t i g r a m m e s . U n g r a m m e d e 

c e t t e m a t i è r e a é t é i n t r o d u i t d a n s u n t u b e d e v e r r e f e r m e a i u n e 

d e s e s e x t r é m i t é s . C e t u b e a é t é p l a c é d a n s u n c r e u s e t r e m p l i 

d e s a b l e , p u i s c h a u f f é ; l ' a c i d e a r s é n i e u x , i n t r o d u i t d a n s l e 

t u b e , s ' e s t s u b l i m é , m a i s i l e s t u n p e u s a l i p a r u n e m a t i e r e 

P r o v e n a n t d e l a d é c o m p o s i t i o n d ' u n e s u b s t a n c e o r g a n i q u e q u i 
a f o u r n i u n e p e t i t e q u a n t i t é d e c h a r b o n . C e c h a r b o n , b r u i e 

d a n s u n c r e u s e t d e p o r c e l a i n e , n ' a p a s l a i s s é d e r é s i d u 

sensible. 

N o u s a t t r i b u o n s l a p r é s e n c e d e c e t t e m a t i è r e o r g a n i q u e à 

xk. 



ce -que l'arsenic a été introduit dans une bouteille qui avait 
contenu du laudanum, qui avait mouillé en partie l'arsenic. 

Examen d'un petit flacon contenant quelques gouttes d'une liqueur 

jaune. 

Ce petit flacon, joint à deux autres, était placé sous s c e l l é ; 

à ce scellé était joint une étiquette, sur laquelle on lit: Trois 
bouteilles contenant des liquides saisis dans le bureau du cabinet de 
travail de M. le duc de Praslin, ce 20 août 1847. Suivent les si-
gnatures de MM. F. Boucly, Broussais, Colleiy, Bruzelin, 
Truy. 

L'intégrité du scellé ayant été constatée, nous avons o u v e r t 

le paquet et nous en avons extrait trois petits flacons conte-
nant des liquides qui ont été successivement examinés. 

L'examen du liquide contenu dans le premier de ces fla-
cons, dit goulot renversé, nous a fait voir, i° qu'il porte une éti-
quette imprimée de la maison Marcotte, sur laquelle on lit: 
Marcotte,pharmacien, faubourg Saint-Honoré, n° 84. Laudanum 
liquide de Sydenham. Un chiffre à la main se trouve au bas de 
1 étiquette : ce chiffre est 21909; a 0 que le liquide c o n t e n u 

dans ce flacon ne s'y trouve qu'en très-minime q u a n t i t é 

(quelques gouttes seulement ) ; 3° que ce liquide est bien du 
laudanum; 4° que le flacon, lorsqu'il était p l e i n j u s q u ' à la 
naissance du goulot, pouvait contenir neuf grammes de lau-
danum. 

Les quelques gouttes de laudanum qui se trouvaient dans 
ce flacon ont été placées dans une capsule de p o r c e l a i n e , 

avec quelques gouttes d'acide sulfurique; le tout a été c h a u f f é . 

Le produit charbonneux, traité par l'eau régale, a été é v a p o r é 

a siccité; repris par l'eau, le liquide aqueux, introduit dans 
u n appareil de Marsh fonctionnant à blanc, n'a pas fourni de 
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taches arsenicales, ce qui démontre que ce laudanum n'avait 

pas été additionné d'acide arsénieux, d1 arsenic blanc. 

Examen d'un liquide contenu dans un petit Jlacon en verre blanc, 
bouché en verre. 

Ce l iquide était renfermé dans un petit flacon bouché en 
verre-, il porte u n e étiquette imprimée de la pharmacie Mar-
r i e , sur laquel le on lit : Marcotte, pharmacien, faubourg Saint-
Honoré, n° 8â. On a écrit sur cette ét iquette: Eau-forte. Le l i -
quide, qui remplissait aux deux tiers ce petit flacon, pesait 
i gramme 20 centigrammes. Examiné, il a été reconnu pour 
être de Y acide nitrique faible, connu sous le nom d eau-Jorte. 
En effet, il attaquait faiblement le cuivre, en fournissant des 
vapeurs rutilantes qui bleuissaient le papier coloré par la tein -
ture de gayac; saturé par la potasse, il fournissait un sel qui 
brûlait avec scintillation. 

Examen du liquide contenu dans le troisième Jlacon. 

Ce flacon, sans étiquette, porte le scellé de la justice; il 
est entièrement rempli d'un l iquide jaune pesant 2 5 grammes 
8 décigrammes. Ce l iquide a une couleur jaune , une odeur 
analogue à celle du laudanum ; cependant l'odeur de girofle 
est dominante. Trai té , i° par l 'ammoniaque, il précipite en 
jaune foncé; 20 par l'eau de chaux, il fournit un précipité en 
partie soluble dans u n grand excès de chaux; 3° par l 'eau, il 
n e précipite pas. Ce l iquide a une amertume particulière re-
marquable, amertume que nous avons cru reconnaître pour 
être celle de l 'opium. . . _, 

Voulant r econna î t r e si ce l i q u i d e , q u i , dans la pa r t i e i n t é -
rieure d u flacon, c o n t e n a i t u n d é p ô t , r e n f e r m a i t d e 1 arsenic , 
n o u s en avons p r i s à p e u près les deux t ie rs ; n o u s avons t ra i te 
Par l 'acide s u l f u r i q u e : le c h a r b o n o b t e n u p a r cet ac ide a été 



t r a i t é p a r l ' e a u r é g a l e , p u i s p a r l a c h a l e u r , e n f i n p a r l ' e a u d i s -

t i l l é e ; l e l i q u i d e o b t e n u , e s s a y é d a n s l ' a p p a r e i l d e M a r s h , n ' a 

f o u r n i a u c u n e t a c h e . 

Examen des déjections alvines rendues par M. de Praslin. 

C e s d é j e c t i o n s - , q u i a v a i e n t é t é r e c u e i l l i e s , o n t é t é i n t r o -

d u i t e s d e v a n t n o u s , à l a m a i s o n d ' a r r ê t d e l a C h a m b r e d e s 

P a i r s , d a n s u n flacon e n v e r r e b l a n c d i t baîaru, p u i s p o r t é e s , 

p a r l e s s o i n s d e M . Monvalle, c o m m i s s a i r e d e p o l i c e , e t s a n s 

q u e n o u s l e s a y o n s p e r d u e s d e v u e , d a n s n o t r e l a b o r a t o i r e . 

L à n o u s a v o n s o p é r é s u r 3 o o g r a m m e s d e c e s m a t i è r e s : 

e l l e s o n t é t é i n t r o d u i t e s d a n s u n e c a p s u l e n e u v e d e p o r c e l a i n e , 

p u i s t r a i t é e s p a r d e l ' a c i d e s u l f u r i q u e p u r , d e m a n i è r e à o b t e -

n i r u n c h a r b o n b i e n d i v i s é ; c e c h a r b o n f u t t r a i t é p a r l ' e a u r é -

g a l e à l ' a i d e d e l a c h a l e u r , p u i s r e p r i s p a r l ' e a u d i s t i l l é e ; u n e 

p a r t i e d u l i q u i d e o b t e n u , e s s a y é d a n s u n a p p a r e i l d e M a r s h , 

f o n c t i o n n a n t à b l a n c e t f o u r n i s s a n t d e l ' h y d r o g è n e p u r , n o u s a 

d o n n é , p a r l ' a d d i t i o n d e c e l i q u i d e , d e s t a c h e s a r s e n i c a l e s 

q u i o n t é t é r e c u e i l l i e s s u r d e u x c a p s u l e s , m a i s c e s t a c h e s 

é t a i e n t , l a p l u p a r t , c o m p o s é e s d e s u l f u r e d ' a r s e n i c ; e l l e s 

a v a i e n t u n e t e i n t e j a u n â t r e . 

V o u l a n t n o u s c o n v a i n c r e q u e n o u s a v i o n s b i e n a f f a i r e à u n 

p r o d u i t a r s e n i c a l , n o u s a v o n s p r i a u n e a u t r e p a r t i e d e l a l i -

q u e u r : n o u s l ' a v o n s f a i t é v a p o r e r ; n o u s a v o n s t r a i t é l e r é s i d u 

p a r d u n i t r a t e d e p o t a s s e , à l ' a i d e d e l a c h a l e u r , p o u r c o n -

v e r t i r l e s o u f r e d u s u l f u r e e n a c i d e s u l f u r i q u e , p u i s e n s u l f a t e 

d e p o t a s s e . L e r é s i d u q u i d e v a i t c o n t e n i r l e s u l f a t e e t l ' a r s é -

n i a t e d e p o t a s s e a é t é t r a i t é c o n v e n a b l e m e n t p a r l ' a c i d e s u l f u -

r i q u e à l ' a i d e d e l a c h a l e u r , p u i s p a r l ' e a u d i s t i l l é e : c e l i q u i d e 

a i n s i o b t e n u n o u s a f o u r n i d e s t a c h e s a r s e n i c a l e s q u i o n t é t é 

r e c u e i l l i e s s u r d e u x c a p s u l e s . L e s t a c h e s q u i s e t r o u v a i e n t s u r 

T u n e d e c e s c a p s u l e s o n t é t é e m p l o y é e s p o u r r e c o n n a î t r e , à 

l ' a i d e d ' u n c h a r b o n a l l u m é , s i e l l e s é t a i e n t d e n a t u r e a r s e n i -



«aie. L e s t a c h e s q u i s e t r o u v a i e n t s u r l ' a u t r e o n t é t é t r a n s -

m i s e s , p a r l e s s o i n s d e M . Monvalle, à M . l e C h a n c e l i e r . 

V o u l a n t a c q u é r i r u n e c o n v i c t i o n p l u s i n t i m e d e l a p r e s e n c e 

d e l ' a r s e n i c d a n s l e s m a t i è r e s d é j e c t é e s , n o u s a v o n s , e n s u i -

v a n t l e m ê m e m o d e d ' o p é r e r , t r a i t é i , 5 o o g r a m m e s d e s d e j e c -

t i o n s a l v i n e s , e n a y a n t s o i n d e t r a i t e r l e c h a r b o n o b t e n u a 

P l u s i e u r s r e p r i s e s p a r l ' e a u r é g a l e , a v a n t d e l e t r a i t e r p a r 1 e a u 

d i s t i l l é e : l e l i q u i d e o b t e n u n o u s a f o u r n i , p a r 1 a p p a r e i l d e 

Marsh, 
L a c a p s u l e q u i s e t r o u v e s o u s l e n ° i , e t q u i e s t r e c o u -

v e r t e d e t a c h e s a r s e n i c a l e s ; 

2° L a c a p s u l e q u i s e t r o u v e s o u s l e n ° 2 , e t q u i e s t r e c o u -

v e r t e d e t a c h e s a r s e n i c a l e s c o n v e r t i e s e n s u l f u r e p a r l e c h l o r e 
e t p a r l ' a c i d e s u l f u r i q u e ; . t T 

3° L e t u b e q u i s e t r o u v e s o u s l e n« 3 , e t q u i c o n t i e n t d e 
1 a r s e n i c m é t a l l i q u e p r o v e n a n t d ' u n a n n e a u q u i s e s t d é t a c h é 
e t q u i p r é s e n t e d e s l a m e l l e s m é t a l l i q u e s . # 

D ' a u t r e s t a c h e s r e c u e i l l i e s s u r u n e c a p s u l e o n t é t é t r a i t e e s 

P a r l ' a c i d e n i t r i q u e , à p l u s i e u r s r e p r i s e s , à l ' a i d e d e l a c h a l e u r , 

P u i s p a r d e l ' e a u d i s t i l l é e e n t r è s - p e t i t e q u a n t i t é , e t e n f i n p a r 
i e n i t r a t e d ' a r g e n t . P a r c e s o p é r a t i o n s , o n a o b t e n u u n e p e t i t e 

quantité d ' u n p r é c i p i t é d e c o u l e u r r o u g e b r i q u e f o r m é d a r -

s é n i a t e d ' a r g e n t . 

Examen de l'urine contenue dans une carafe et qui nous a été 
envoyée le 23 août. 

C e s u r i n e s o n t é t é é v a p o r é e s ; l e r é s i d u a é t é i n c i n é r é p a r 

l e n i t r a t e d e p o t a s s e : i l n o u s a f o u r n i , p a r l ' e a u e t 1 a c i d e s u i -

forique, u n l i q u i d e q u i n o u s a d o n n é q u e l q u e s t a c h e s a r s e n i -

c a l e s . 

Examen des matières rendues à la suite de deux lavements. 

C e s m a t i è r e s , q u i n o u s o n t é t é e n v o y é e s l e 2 3 a o û t , o n t é t é 



t r a i t é e s d e l a m ê m e m a n i è r e : e l l e s n o u s o n t f o u r n i d e s t a c h e s 
a r s e n i c a l e s e n p e t i t e q u a n t i t é . 

D e t o u t c e q u i p r é c è d e , i l r é s u l t e p o u r n o u s : 

i ° Q u e l e s l i q u i d e s t r o u v é s d a n s l e b u r e a u d u c a b i n e t cte 

t r a v a i l d e M . de Praslin s o n t : 

A . D e u x p e t i t s flacons, d o n t l ' u n a v a i t c o n t e n u e t 1 a u t r e 
c o n t e n a i t d u l a u d a n u m ; 

B . U n p e t i t flacon c o n t e n a n t d e l ' a c i d e a z o t i q u e a f f a i b l i , 
de l'eau-forte; , 

2° Q u e l e p e t i t flacon t r o u v é d a n s l a p o c h e d e l a r o b e d e 

c h a m b r e d e M . de Praslin e s t d e l ' a r s e n i c b l a n c , c o n n u sous 

les n o m s d'acide arsénieux, d 'oxyde blanc d'arsenic; 
3° Q u e l e s m a t i è r e s d e s d é j e c t i o n s a l v i n e s q u i n o u s o n t e e 

r e m i s e s l e 2 3 a o û t c o n t e n a i e n t u n e n o t a b l e q u a n t i t é d ' a r s e n i c , 

4° Q u e l e s u r i n e s , e t , d e p l u s , l e s d é j e c t i o n s r e n d u e s à la 

s u i t e d e d e u x l a v e m e n t s , m a t i è r e s q u i n o u s o n t é t é r e m i s e s le 

1 3 a o û t , c o n t e n a i e n t d e p e t i t e s q u a n t i t é s d ' a r s e n i c . 

Paris, le %k août 1847. 

A. CHEVALLIER. 

ORDONNANCE de M. B r o u s s a i s , Juge d'instruction, délégué, FES-

sant la saisie d'un fauteuil qui aurait été taché, le jeudi 
19 août 1847, par une évacuation alvine du duc de Pras l in . 

A r i f d e B r o u s s a i s > j u g e d ' i n s t r u c t i o n , d é l é g u é p a r 
M . l e C h a n c e l i e r d e F r a n c e , P r é s i d e n t d e l a C o u r d e P a i r s , 

A t t e n d u q u e d a n s l a c h a m b r e d e M . l e d u c de Praslin se 

t r o u v e u n f a u t e u i l q u i a u r a i t é t é f o r t e m e n t t a c h é d e s a n g , le 

j e u d i 1 9 d e c e m o i s , v e r s t r o i s h e u r e s d e l ' a p r è s - m i d i , p a r 

u n e é v a c u a t i o n d u d u c de Praslin, à l a s u i t e d ' u n b a i n , et 

q u ' i l i m p o r t e à l a j u s t i c e d e l e f a i r e s a i s i r e t e x a m i n e r , à l ' e f fe t 
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de savo i r s i d è s c e m o m e n t l e d i t d u c de Praslin a u r a i t a b s o r b é 

Une c e r t a i n e q u a n t i t é d e p o i s o n ; . v a 

Ordonnons que par M. Monvalle, commissaire de police du 
quartier du Luxembourg, ce fauteuil sera immédiatement 
saisi pour être soumis à une analyse chimique; _ 

Bisons qu'il sera dressé procès-verbal de cette opération, 
q u i n o u s s e r a t r a n s m i s . . 

F a i t a u p a l a i s d e l a C o u r d e s P a i r s , l e 2 k a o û t i 8 A 7 -

A . BROUSSAIS. 

PROCÈS-VERBAL constatant la saisie du fauteuil. 

L a n m i l h u i t c e n t q u a r a n t e - s e p t , l e v i n g t - q u a t r e a o û t , à 

q u a t r e h e u r e s d e r e l e v é e , 

N o u s , François-Paul-Amand Monvalle, c o m m i s s a i r e d e p o -

î c e d e l a v i l l e d e P a r i s , e t s p é c i a l e m e n t d u q u a r t i e r d u 

L u x e m b o u r g , o f f i c i e r d e p o l i c e j u d i c i a i r e , a u x i l i a i r e d e M . l e 

P r o c u r e u r d u Roi : 
V u l ' o r d o n n a n c e , e n d a t e d e c e j o u r , d e M . Broussais, j u g e 

a i n s t r u c t i o n , q u i n o u s c o m m e t à l ' e f f e t d e s a i s i r d a n s l a 

c h a m b r e d e M . l e d u c de Praslin u n f a u t e u i l q u i a u r a i t é t é 

o r t e m e n t t a c h é d e s a n g , l e j e u d i d i x - n e u f d e c e m o i s , v e r s 

p 0 l s h e u r e s d e l ' a p r è s - m i d i , p a r u n e é v a c u a t i o n d u d u c de 

Praslin, à l a s u i t e d ' u n b a i n ; 

N o u s s o m m e s r e n d u à l ' h ô t e l , r u e d u F a u b o u r g - S a i n t - H o -

n o r é , n ° 5 5 , e t p a r l a n t a u s i e u r Briffard ( S i m o n - L o u i s ) , c o n -

c i e r g e , n o u s l u i a v o n s d o n n é c o n n a i s s a n c e d e s m o t i f s d e n o t r e 
r a n s p o r t , e t i l n o u s a c o n d u i t à l ' e n t r é e d u j a r d i n , o ù s e t r o u v e 

p e t i t e r e s s e r r e , d a n s l a q u e l l e a v a i t é t é p l a c é p r o v i s o i r e -

m e n t l e d i t f a u t e u i l , q u e n o u s s a i s i s s o n s a v e c s o n c o u s s i n , p o u r 
« t r e t r a n s m i s à q u i d e d r o i t . 

I n f o r m é q u e l e s d r a p s g a r n i s s a n t l e l i t d u d u c d e Praslin 
. t 

PROCÉDURE. 
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c o n t e n a i e n t d e s t r a c é s d e d é j e c t i o n , n o u s n o u s s o m m e s fa i t 

c o n d u i r e p a r l e d i t s i e u r Briffard d a n s u n e c h a m b r e s i t u é e a u 

s e c o n d é t a g e , é c l a i r é e s u r l e j a r d i n , e t n o u s a v o n s o p é r é la 

s a i s i e d e l a p a i r e d e d r a p s e t d ' u n e d é s d e u x c o u v e r t u r e s en 

l a m e g a r n i s s a n t l e l i t d a n s l e q u e l a u r a i t c o u c h é M . le . d u c 

de Praslin l a d e r n i è r e n u i t d e s o n s é j o u r à l ' h ô t e l , a i n s i q u e 

l e d é c l a r é l e s i e u r Briffard; 

L e s q u e l s d r a p s e t c o u v e r t u r e , m i s s o u s u n s e u l sce l l é , 

s e r o n t t r a n s p o r t é s a u g r e f f e d e l a C o u r . 

D e t o u t c e q u e d e s s u s a v o n s r é d i g é l e p r é s e n t p r o c è s - v e r b a l 

q u e l e s i e u r Briffard a s i g n é a v e c n o u s , a p r è s l e c t u r e . 

ORDONNANCE de M, Broussais, Juge d'instruction délégué, tj# 
présent l analyse chimique des taches qui se trouvent sur le fau-
teuil saisi. 7 J 

m i°UÂ[ l â e B r m s s a i s > juge d'instruction, délégué par 
M . le Chancelier de France, Président de la Cour des P a i r s , 

A t t e n d u q ù u n F a u t e u i l t a c h é d e m a t i è r e s p a r s u i t e d ' u n e 

é v a c u a t i o n ^ l a s u i t e d ' u n b a i n p r i s d a n s l a j o u r n é e d u 1 9 p * r 

. l e / u c de Praslin, e t a p p a r t e n a n t à s a c h a m b r e , v i e n t d ' ê t r e 

s a i s i d a n s u n e r e s s e r r e d e l ' h ô t e l , r u e d u F a u b o u r g - S a i n t - H o -

n o r e , n ° 5 5 , o ù i l a v a i t é t é p r o v i s o i r e m e n t d é p o s é ; q u e les 

d r a p s g a r n i s s a n t s o n l i t d e p u i s h s o i r é e d u 1 8 j u s q u ' a u »» 

a u m a t i n v i e n n e n t d ' ê t r e é g a l e m e n t s a i s i s d a n s l e l i t d e la 

c h a m b r e d u s e c o n d é t a g e , o ù l e d u c a v a i t é t é t r a n s p o r t é p r o -

v i s o i r e m e n t ; q u e c e s d r a p s s o n t é g a l e m e n t t a c h é s d ' é v a c u a -

t i o n s ; q u i ! i m p o r t e d e s a v o i r s i c e s m a t i è r e s c o n t i e n d r a i e n t 

d e 1 a r s e n i c o u t o u t e a u t r e m a t i è r e t o x i q u e , 

O r d o n n o n s q u e , p a r M . Chevallier, c h i m i s t e , q u a i S a i n t -

M i c h e l , n ° 2 5 , s e r m e n t p r é a l a b l e m e n t p r ê t é e n n o s m a i n s , 

dès t a c h e s s e t r o u v a n t s u r l e f a u t e u i l e t l e s d r a p s e n q u e s t i o n 
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seront analysées, à l'effet de nous dire si elles ont été produites 
par des matières contenant de l'arsenic ou autres poisons; 

D i s o n s q u ' i l s e r a d r e s s é p r o c è s - v e r b a l d e r a p p o r t d e c e t t e 

o p é r a t i o n , q u i n o u s s e r a t r a n s m i s p o u r ê t r e u l t é r i e u r e m e n t 

s t a t u é c e q u e d e d r o i t . 

Fait au Palais de Justice, à Paris, le i k août 1847, à quatre 
heures de relevée. 

Signé B R O U S S A I S . 

PRÈS TA TJOJV de serment de l'Expert. 

Lan mil huit cent 
q u a r a n t e - s e p t , l e v i n g t - q u a t r e a o û t , 

q u a t r e h e u r e s d e r e l e v é e , . . i - i - -

Devant n o u s , Aristide Broussais, j u g e d i n s t r u c t i o n d é l é g u é 

P a r M . l e C h a n c e l i e r d e F r a n c e , P r é s i d e n t d e l a C o u r d e s 

P a i r s , a s s i s t é d e Célestin-Appert Collery, n o t r e g r e f f i e r 

Est comparu sur invitation : M. Chevallier {Jean-Baptiste), 
âgé de 53 ans, chimiste, demeurant à Pans, quai Samt-Mi-
chel, n° 25: 

analyse chimique dans l'affaire relative à l'assassinat de 
. . duchesse de Praslin, a juré en nos mains de remplir la 

sion qui lui est confiée en son honneur et conscience; 
lect j a ' comparant, signé avec nous et le greffier, après 

•Signé A. CHEVALLIER, A. BROUSSAIS, A. COLLERY. 

RAPPORT de l'Expert. 

^Nous, Jean-Baptiste Chevallier, chimiste, membre de l'Aca-
1 m i e

( royale de médecine, du Conseil de salubrité, etc., 
*rge> en vertu d'une ordonnance rendue, le 24 août 1847, 

i5 . 
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par M .Broussais, juge d'instruction, délégué par M. le C h a n -

celier de France, Président de la Cour des Pairs; vu la pro-
cédure suivie à l'occasion de la mort de Mmc la duchesse de 
Praslin, d'examiner, serment prêté selon la loi, des taches existantes 
4° sur les draps qui proviennent du lit de la chambre, au 2e étage, 
ou le duc de Praslin avait été déposé provisoirement; 2° sur un 

fauteuil taché de matières par suite d'évacuations après un bain; 

Pour satisfaire à cette o rdonnance , nous nous sommes pré-
senté au palais du L u x e m b o u r g , le i k du p ré sen t , à 5 heures 
du soir , et l à , après avoir prê té le se rmen t de remplir en 
h o n n e u r et en conscience la mission qu i nous a été c o n f i é e , 

il nous a été fait la remise de l ' o rdonnance qu i nous c o m m e t ; 

on a ensuite fait t ranspor te r dans no t re laboratoire les objets 
a examiner , objets s u r lesquels nous avons fait les e x p é r i e n c e s 

que nous allons décr i re . 

Examen des draps. 

L'examen de ces draps, qui sont en toile fine, nous a fait 
reconnaître qu'il existait sur l'un d'eux seulement trois taches 
qui sont très-peu marquées. Le tissu supportant ces taches a 
ete enieve a laide de ciseaux, puis placé dans une capsule de 
porcelaine avec de l'acide sulfurique pur ; on a chauffé pour 
convertir le tissu en charbon sulfurique. Ce charbon sulfu-
rique a été ensuite traité par l'eau régale à l'aide de la chaleur, 
puis par 1 eau distillée bouillante. 

Le liquide provenant de ce traitement a été introduit dans 
un appareil de Marsh fonctionnant à blanc et f o u r n i s s a n t de 
1 hydrogéné pur ; par suite de l'introduction du liquide ob-
tenu, ihydrogène ne changea pas de nature, et il ne f o u r n i t 

aucune tache par sa combustion. 

Examen des taches qui se trouvaient sur une couverture jointe aux draps 
et sous le même scellé. 

Ces taches étaient au nombre de dix-sept ; elles ont été en le-



vées avec le tissu, lequel a été converti en charbon à l'aide de 
l'acide sulfurique. Ce charbon a été traité par 1 eau regaie, a 
l'aide de la chaleur, puis par l'eau distillée : il a fourni un li-
quide, qui, introduit dans l'appareil de Marsh, n a donne, 
Parla combustion de l'hydrogène, aucune trace arsenicale. 

Examendes matières qui avaient sali le coussin et le fond d'un fauteuil 

saisi le 24 août 18h7. 

Le fond en toile de ce fauteui l étai t fo r t emen t taché p a r des 
matières qu i nous on t p a r u avoir été p rodu i t e s p a r des de jec-
tions; il en était de m ê m e d u coussin de ce fauteui l . 

Une partie du tissu r e c o u v r a n t le coussin a ete enlevee. L a 

toile qui recouvrait le fond du fauteuil a été détachee; le tout 
a été divisé à l'aide de ciseaux, traité par l'acide sulturique et 
converti en charbon. Ce charbon a été traité par leau regale 
à l'aide de la chaleur, puis par leau distillée; il a fourni un 
liquide, qui, i n t r o d u i t par portions dans u n appareil de Marsh 
fonctionnant à liane, et donnant d'abord de l'hydrogène pur, a 

fourni, après l'addition du liquide et par la combustion, des 
taches qui ont été r e c u e i l l i e s sur trois capsules. Deux de ces 
capsules sont désignées par les lettres A et B. Les taches qui 
se trouvaient sur la troisième ont été employées pour taire des 
essais: 1° à l'aide de charbons allumés; 2° à l'aide de 1 acide 
nitrique, de l ' é v a p o r a t i o n et du nitrate d'argent. Ces essais 
nous ont démontré que les taches obtenues étaient des taches 
arsenicales. Nous joignons au présent les capsules A et B avec 
notre signature. 

De tout ce qui précède, il résulte pour nous : 

Que les taches qu i se t rouva ien t su r les d raps de lit ne 

contenaient pas de substances toxiques; 

20 Qu'il en était de même des taches qui se trouvaient sur 
*a couverture, qui était sous le même scellé que les draps; 

3° Que les taches provenant de déject ions qui se t rouvaient 



sur lé fauteuil saisi le 2 4 août et su r le coussin de ce fauteuil 
contenaient de l 'arsenic. 

Paris, le 2 5 août 1847 . 

A . CHEVALLIER. 

ORDONNANCE de M. Broussais , Juge d'instruction délégué, prescri-
vant la saisie des-divers liquides et substances qui peuvent se 
trouver dans la chambre du second étage de l'hôtel Praslin, oh 
le duc de Pras l in avait été transporté. 

M ' Aristide Broussais, j u g e d ' i n s t r u c t i o n , d é l é g u é p a r 

M . l e C h a n c e l i e r , p r é s i d e n t d e l a C o u r d e s P a i r s ; 

A t t e n d u q u ' i l r é s u l t e d e r e n s e i g n e m e n t s q u i n o u s a r r i v e n t 

que divers l iquides et substances peuven t se t rouver dans la 
chambre du second étage de l'hôtel, rue du F a u b o u r g - S a i n t -

H o n o r e , n ° 5 5 , o ù M . l e d u c de Praslin a v a i t é t é t r a n s p o r t é 

avant son transfèrement à la maison de justice du Luxem-
bourg; J 

Q u ' i l i m p o r t e r a i t d e s a i s i r c e s l i q u i d e s e t s u b s t a n c e s , à 

i e t t e t d e p r o c é d e r à l e u r a n a l y s e c h i m i q u e ; 

O r d o n n o n s q u e p a r M . Monvalle, c o m m i s s a i r e d e p o l i c e 

d u q u a r t i e r d u L u x e m b o u r g , l e s d i t s l i q u i d e s e t s u b s t a n c e s 

s e r o n t i m m é d i a t e m e n t s a i s i s . 

F a i t a u p a l a i s d e l a C o u r d e s P a i r s , l e i l a o û t 1 8 4 7 . 

A . BROUSSAIS. 

PROCÈS-VERBAL constatant la saisie opérée en exécution 
de l'ordonnance qui précède. 

L ' a n m i l h u i t c e n t q u a r a n t e - s e p t , l e v i n g t - q u a t r e a o û t , à 
s e p t h e u r e s d u s o i r . 

N o u s François-Paul-Amand Monvalle, c o m m i s s a i r e d e p o l i c e 



la ville de Paris , pour le quartier du Luxembourg , officier 
de police judic ia ire , auxiliaire de M. le procureur du Roi. 
' Vu l 'ordonnance, e n date de ce jour, de M. Broussais, juge 
d instruct ion, qui nous commet à l'effet de saisir divers l iquides 
e t substances, qu i peuvent se trouver dans la chambre du se-
cond étage de 1 hôtel , rue du Faubourg-Saint-Honoré, n° 5 5 , 
ou M. de Praslin avait été transporté avant son transfèrement 
a ia maison de just ice d u Luxembourg , 
. Nous sommes rendu audit hôte l , où nous avons trouvé le 

S1eur Charpentier [Auguste), valet de chambre de M. le duc , 
auquel nous avons donné connaissance du motif de notre trans-
port, et , conduit par lu i dans la chambre dont est quest ion, 
nous avons trouvé sur la commode , en face d u l i t , une cuvette 
en faïence, remplie d'un l iquide jaunâtre , exhalant une odeur 
nauséabonde et recouvert d'une sorte de crème. Nous avons 
versé ce l iquide ent ièrement et avec soin dans deux carafes 
en cristal parfaitement nettoyées , que nous avons scellées, 
chacune d'une étiquette dûment s ignée. 

A côté de cette cuvette , nous avons trouvé, dans un gobelet 
argent, u n l iquide épais et rougeâtre, en très-petite quali-

t é ; nous l'avons entièrement versé dans u n flacon en cristal, 
^ue nous avons scellé. Enf in , sur la m ê m e commode , nous 
a v o n s trouvé un bocal , contenant u n l iquide blanchâtre, por-
ant cette étiquette : Marcotte, pharmacien, eau de Goulard, 
anbourg-Saint-Honoré, n° 8 4 , médicament pour usage ex-

clue. Nous avons également saisi ce bocal et l'avons mis sous 
sce l l é s . 

Questionné sur la nature d u l iquide jaunâtre q u e conte-
nait la cuvette, l e sieur Charpentier répond qu'il croit que la 
P grande partie est formée d'eau de glace, et le surplus de 
vomissements qu'aurait eus M. le d u c pendant la nuit qui 
a Précédé son transfèrement. 

vuat i t au l iquide rougeâtre que contenait le gobelet d'ar-
gent, i l p e n s e q u e c e n ' e s t q u e de l'eau et d u vin de Bordeaux, 
Peut-être mêlé de sucre ; qu'enfin, l'eau de Goulard avait servi 



au pansement d'une blessure que M . le d u c p a r a i s s a i t avoir 
reçue récemment. 

De tout ce que dessus, avons rédigé le présent p rocès -ver -

bal j que le sieur Charpentier a signé avec nous après lecture. 

CHARPENTIER. MONVALLE. 

ORDONNANCE de M. Broussais, juge d'instruction délégué, qui com-
met M. Chevallier, expert, à l'effet de procéder à l'analyse des 
liquides saisis. 

Nous, Aristide Broussais, juge d'instruction délégué par 
M. le Chancelier de France, président de la Cour des Pairs, 

Attendu qu'un liquide jaunâtre contenu dans une cuvette 
Vient d'être saisi dans une chambre, au deuxième étage, rue 
du Faubourg-Saint-Honoré, n° 55, où avait été provisoire-
ment déposé M. le duc de Praslin, et placé, pour en faciliter 
le transport, dans deux carafes en verre; que M. le commis-
saire de police a saisi en même temps une carafe c o n t e n a n t 

un liquide blanchâtre, étiqueté Eau de Goulard, et un autre 
petit carafon contenant très-peu de liquide; 

Qu'il importe de procéder immédiatement à l'analyse chi-
mique de ces matières; 

Ordonnons que par M. Chevallier, chimiste, quai Sl-Michel, 
" L T ' serment préalablement prêté en nos mains, il s o i t pro-
cédé a l analyse chimique des liquides contenus dans ces 
quatre flacons, à l'effet de nous dire s'ils contiendraient de 
1 arsenic ou toute autre matière toxique. 

Disons qu'il sera dressé procès-verbal de rapport de cette 
opération, qui sera déposé en nos mains après que ledit ex-
pert en aura affirmé le contenu sincère et véritable. 

Fait au palais de la Cour des Pairs, le a4 août 1847, six 
heures de relevée. 

A . BROUSSAIS 



PRESTATION de serment de l'expert. 

L ' a n m i l h u i t c e n t q u a r a n t e - s e p t , l e v i n g t - q u a t r e a o û t , 

D e v a n t n o u s , Aristide Broussais, j u g e d ' i n s t r u c t i o n d é l é g u é 

P a r M . l e C h a n c e l i e r d e F r a n c e , p r é s i d e n t d e l a C o u r d e s 

P a i r s , a s s i s t é d e Auquste-Célestin-Appert Collery, n o t r e g r e t t i e r . 

E s t c o m p a r u , s u r i n v i t a t i o n , M . Chevallier, c h i m i s t e , q u a i 

S a i n t - M i c h e l , n ° a 5 , l e q u e l , a p r è s a v o i r p r i s c o n n a i s s a n c e 

d u n e o r d o n n a n c e , e n d a t e d e c e j o u r , q u i l e c o m m e t a 1 e l t e t 

d e p r o c é d e r à l ' a n a l y s e c h i m i q u e d e s l i q u i d e s é n o n c é s e n 

n o t r e d i t e o r d o n n a n c e , 6 h e u r e s d e r e l e v é e , a j u r é e n n o s m a i n s 

d ' e n r e m p l i r l ' o b j e t e n s o n h o n n e u r e t c o n s c i e n c e ; 

E t a l e d i t M . Chevallier s i g n é a v e c n o u s e t l e g r e f h e r . 

A . C H E V A L L I E R , A . B R O U S S A I S , A . C O L L E R Y . 

RAPPORT de l'expert. 

N o u s , Jean-Baptiste Chevallier, c h i m i s t e , m e m b r e d e l ' A c a -

d é m i e r o y a l e d e m é d e c i n e , d u c o n s e i l d e s a l u b r i t é , e t c . , c h a r g é , 

®n v e r t u d ' u n e o r d o n n a n c e r e n d u e l e 1 4 a o û t 1 8 4 7 , P a r 

M- Broussais, j u g e d ' i n s t r u c t i o n d é l é g u é p a r M . l e C h a n c e l i e r , 

prés iden t d e la C o u r des P a i r s , d'examiner, serment prêté selon 
a l°i : i° un liquide blanc contenu dans un jlacon portant une éti-

quette sur laquelle on lit: Marco t t e , pharmacien, faubourg Saint-
Honoré, n° 8â, eau de Goulard, médicament pour l'usage externe; 
2 Wft liquide contenu dans une petite carafe portant une étiquette 
SUr laquelle on lit : Procès-verbal du 24 août 1847, carafe conte-
^ant un liquide rougeâtre saisi dans la chambre de M. le duc de 
P r a s l i n . — Le Commissaire de police, s i g n é M O N V A L L E . 

P a r s u i t e d e c e t t e o r d o n n a n c e e t a p r è s a v o i r p r ê t é s e r m e n t , 
1 1 n o u s a é t é f a i t l a r e m i s e d e s l i q u i d e s à e x a m i n e r , l i q u i d e s 
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qui ont été le sujet des expériences que nous allons faire con-
naître. 

Examen du liquide étiqueté : Eau de Goulard. 

Ce liquide est blanc, opaque; il a une o d e u r aromatique, 
une saveur douceâtre; il est précipité en jaune par l'iodure 
de potassium, en noir par l'hydrogène sulfuré. Une portion 
de. ce liquide à été traitée par l'acide sulfurique à l'aide de la 
chaleur; par suite de cette opération, le liquide s'est séparé en 
deux parties, l'une solide, formée de sulfate de plomb, l'autre 
liquide; là partie solide a été séparée par le fdtre. La partie 
liquide a été essayée dans un appareil de Marsh ; l'hydrogène, 
produit après l'introduction dît liquide filtré, n'a pas fourni 
par la combustion de taches sur la porcelaine. 

Examen du liquide contenu dans la petite carafe. 

Ce liquide, qui était en très-petite quantité, a été reconnu 
pour être de l'eau de fleurs d'oranger, en partie altérée et qui 
avait laissé déposer des flocons jaunes. Les essais faits à l'aide 
i° de divers réactifs; 2° par la carbonisation à l'aide de l'acide 
sulfurique, puis par l'appareil de Marsh, nous ont démontré 
que ce liquide ne contenait aucune substance toxique. 

De tout ce qui précède il résulte : i° que le liquide étiqueté 
eau de Goulard est le médicament connu sous ce nom et sous 
celui d eau blanche, médicament qui se prépare avec l'extrait 
de saturne; 2° que le liquide contenu dans la petite carafe 
était de leau de fleurs d'oranger en partie décomposée et qui 
ne contenait aucune substance toxique. 

Paris, le 25 août 18^7. 

S I G N É A . C H E V A L L I E R . 



AUTRE RAPPORT du même chimiste. 

Nous, Jean-Baptiste Chevallier, chimiste, membre de l'Aca-
démie royale de médecine, du conseil de salubrité, chargé, en 
**tu d'une ordonnance rendue le 2 k août 1847 , par M. Brous-
Mis, ju ge d'instruction délégué par M. le Chancelier, président 
delà Cour des Pairs, d'examiner, serment prêté selon la loi, un 
liquide jaunâtre saisi dans la chambre de M. de Praslin, liquide 
Wi était renfermé dans deux carafes portant des étiquettes sur tes-
Welles on lit: Procès-verbal du M août 1847, earafes contenant un 
hquide jaunâtre saisi dans la chambre de M. le duc de Praslin. 
% n é : le Commissaire de police, Monval; Charpentier. 

Par suite de cette ordonnance, et après avoir prêté serment, 
d nous a été fait remise des carafes contenant des liquides a 
examiner, liquides sur lesquels nous avons fait les expériences 
^ e nous allons décrire. 

Examen du liquide saisi. 

Ce liquide a une odeur aigre, une saveur d'e^iu croupie; 
«ssayé par divers réactifs, i°l'acide sulfurique, 2° le ferro-cya-
tture de potassium, 3° la potasse, k° l'ammoniaque, il n a 
fourni aucun précipité, il n'a présenté aucun phénomène in-
diquant la présence dans ce produit d'une substance toxique. 

L'une des carafes contenait dans la partie inférieure u n d é -
Pôt solide, grenu; nous isolâmes ce produit par décantation, 
Puis nous l'examinâmes après l'avoir lavé. Cet examen, dans 
lequel nous employâmes l'action de la chaleur, l'usage de la 
Wpe, nous fit connaître que ce produit n'était autre chose 
que d u sable. 
. Le liquide fut ensuite introduit dans une capsule de porce-
laine neuve, évaporé à siccité ; le résidu, qui était peu considé-
r é , fut traité par l'acide sulfurique pur et converti en char-

16. 



bon. Ce charbon sulfurique fut ensuite traité par l'eau régale 
à 1 aide de la chaleur, puis par l'eau distillée. 

Le liquide aqueux obtenu a été introduit, après avoir été 
Mtré , dans un appareil d e Marshfonctionnant à blanc et fournis-
sant 1 hydrogène pur; son introduction dans l'appareil n'a pas 
changé la nature de l'hydrogène; en effet, par la combustion 
d e ce gaz, nous n'avons obtenu aucune tache sur la porcelaine. 

De ce qui précède il résulte que le liquide jaunâtre saisi 
dans la chambre de M. le duc de Praslin ne contenait pas de 
substances toxiques. 

Paris, le 2 5 août 1847. 

Signé A . C H E V A L L I E R . 

ORDONNANCE de M . le Chancelier de France, Président de la Cour 
des Pairs, qui commet des experts à l'effet d'examiner de nouveau 
le pistolet d'arçon et les fragments de poignard saisis dans l'hôtel 
Praslin. 

Nous, Ètienne-Denys, duc Pasquier, Chancelier de F r a n c e , 

Président de la Cour des Pairs, 

Yu l'arrêt rendu par la Chambre des Pairs, le 21 de ce 
mois ; 

Attendu que, dans leur rapport en date du 18 de ce mois» 
les médecins ont omis de s'expliquer sur l'usage qui a pu être 
fait, dans la perpétration du crime commis sur la personne de 
Mme la duchesse de Praslin, d'un pistolet d'arçon découvert 
sous le petit canapé sur lequel elle était renversée; qu'il im-
porte de réparer cette omission, et de constater si ce serait 
bien du sang qui se trouverait sur diverses parties de cette 
arme, et des cheveux et de la peau de la victime qui adhé-
reraient par du sang à la crosse; 

Qu'il importe également de savoir quel usage on aurait pu 
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jkire du poignard brisé dont les fragments ont été trouvés 
«ans le secrétaire de M. le duc de Praslin, et si tout ou partie 

e s blessures constatées et décrites ont pu être produites par 
cet instrument; si ce serait du sang qui se trouverait à la base 

e la lame de ce po ignard, sur le manche , et dans l'intérieur 
« un fragment de saine que l'on suppose être celle de cet ins-
frument; 

O r d o n n o n s que , par MM. le baron Pasquier et Tardieu, doc-
teurs en médecine de la Faculté de Paris, et Chevallier, ch i -
miste, serment préalablement prêté par eux devant M. Brous-
sais, juge d'instruction dé légué , il soit procédé à l'examen et 
,, ^analyse chimique des objets qui en sont susceptibles, à 

etlet de résoudre les questions que nous venons de leur poser. 

Disons qu'il sera dressé procès-verbal de cette opération, qui 
s e r a déposé entre les mains du j u g e d'instruction délégué, 
pour être ultérieurement statué ce que de droit. 

Fait au palais de la Cour des Pairs, l e 22 août 1847 . 

Signé PASQUIER. 

PRESTATION de serment des experts. 

L a n mil huit cent quarante-sept, le vingt-trois août , 

Devant nous , Aristide Broussais, j u g e d'instruction délégué 
Par M. le Chancelier de France, président de la Cour des pairs, 
assisté de notre greffier sur notre invitation écrite, 

. Ont comparu : i° M. le baron Pasqwer ( Joseph-Philippe-
wlphe), âgé de 52 ans, premier chirurg en du roi, rue Cas-

"glione, n° 12; 
2 ° M. Tardieu ( Ambroise), 29 ans , agrégé d e l à Faculté de 

médecine de Paris, rue de S e i n e , n° 7 0 ; 

3° M. Chevallier [Jean-Baptiste), âgé de 53 ans , chimiste , 
demeurant à Paris, quai Saint-Michel , n° 2 5. 
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L e s q u e l s , a p r è s c o n n a i s s a n c e p a r e u x p r i s e d e l ' o r d o n n a n c e 

d e M . l e C h a n c e l i e r d e F r a n c e , p r é s i d e n t d e l a G o u r d e s p a i r s , 

o n t d é c l a r é a c c e p t e r l a m i s s i o n q u i l e u r é t a i t c o n f i é e , e t o n t , 

e n c o n s é q u e n c e , p r ê t é e n n o s m a i n s l e s e r m e n t d e l à r e m p l i * 

e n l e u r h o n n e u r e t c o n s c i e n c e . 

E t o n t l e s c o m p a r a n t s s i g n é a v e c n o u s e t l e g r e f f i e r , a p r è s 

l e c t u r e . 

Signé B ° " PASQUIER, A . CHEVALLIER, A . T A R P J ^ ' 

A . BROUSSAIS, A . COLLERY. 

E t à l ' i n s t a n t n o u s a v o n s f a i t l a r e m i s e à M M . l e s e x p e r t s , 

q u i l e r e c o n n a i s s e n t : i ° d u p i s t o l e t ; 2° d e l a l a m e b r i s é e d u 

p o i g n a r d ; 3 ° d u m a n c h e d u p o i g n a r d ; 4 ° e t d e l a p a r t i e s u p é -

r i e u r e d e l a g a i n e g a r n i e e n a r g e n t . 

E t o n t l e s c o m p a r a n t s s i g n é a v e c n o u s e t l e g r e f f i e r . 

Signé B O N PASQUIER, A . CHEVALLIER, A . T A R D I F » 

A . BROUSSAIS, A . COLLERY. 

RAPPORT fait en exécution de l'ordonnance gui précède. 

N o u s s o u s s i g n é s , B a r o n Pasquier, p r e m i e r c h i r u r g i e n d u K o i , 

Ambroise Tardieu, p r o f e s s e u r a g r é g é à l a F a c u l t é d e m é d e c i n e , 

e t Chevallier, m e m b r e d e l ' A c a d é m i e r o y a l e d e m é d e c i n e , 

commis p a r o r d o n n a n c e d e M. l e d u c Pasquier, Chance l i e r de 

a / ™ 6 ' r r ! s i d e n t d e l a C o u r d e s p a i r s , e n d a t e d u 2 2 a o û t 

i b 4 7 , a f e i l e t d e « c o n s t a t e r , i ° s i , s u r l e p i s t o l e t d ' a r ç o n d é -

c o u v e r t d a n s l a c h a m b r e d e M - l a d u c h e s s e de Praslin, fl 

e x i s t a i t d u s a n g , d e s c h e v e u x e t d e l a p e a u d e l a v i c t i m e a d -

h é r a n t â l a c r o s s e ; 

« 2° D i r e q u e l u s a g e o n a u r a i t p u f a i r e d u p o i g n a r d b r i s é 

d o n t l e s f r a g m e n t s o n t é t é t r o u v é s d a n s l e s e c r é t a i r e d e M . l e 

d u c de Praslin, et si t o u t o u p a r t i e d e s b l e s s u r e s c o n s t a t é e s e t 

d é c r i t e s o n t p u ê t r e p r o d u i t e s p a r c e t i n s t r u m e n t ; s i , e n f i n , 



<* serait du sang qui se trouverait à la base de la lame de ce 
Poignard, sur le manche, et dans l'intérieur d un fragment de 
gaîne que l'on suppose être celle de cet instrument; 

« 3° P r o c é d e r à l ' e x a m e n e t à l ' a n a l y s e c h i m i q u e d e c e s d i f -

f é ren t s o b j e t s . » 

Nous sommes rendus, le 23 août c o u r a n t , heure de midi 
* palais de la Cour des Pairs, où, après a v o i r prête serment 
entre les mains de M . Aristide Broussais, j u g e d instruction 
Près le tribunal de la Seine, délégué par M. le Chancelier, 
Président de la Cour des Pairs, nous avons pris connaissance 
de l'ordonnance ci-dessus mentionnée et avons reçu les objets 
qne nous avons mission d'examiner. 

Ces o b j e t s , c o n s i s t a n t e n u n f r a g m e n t d e l a m e d e p o i g n a r d 
a v e c s o n m a n c h e , e t u n m o r c e a u d e g a î n e b n s e e e t u n p i s -

tolet d ' a r ç o n , o n t é t é i m m é d i a t e m e n t t r a n s p o r t e s d a n s l e 

l a b o r a t o i r e d e l ' u n d e n o u s e t s o u m i s a u x r e c h e r c h e s e t a n a -

l e s p r o p r e s à r é s o u d r e l e s q u e s t i o n s q u i n o u s o n t e t e p o s e e s . 

Lame da poignard. 

L a l a m e d u p o i g n a r d p o r t e u n e é t i q u e t t e s c e l l é e d u s c e a u 

d e M. l e J u g e d ' i n s t r u c t i o n , a v e c c e t t e s u s c r i p t i o n : 

« Fragment d'une lame de poignard, saisi dans un tiroir de se-

* crétaire-bureau du cabinet de travail de M. le duc de Praslin. 
" Ce 20 août 1847.—N0

 4 B. Signé B O U C L Y , B R O U S S A I S , B R U -

" Z E L I N , T R U Y et C O L L E R Y ( I ) . » 

. C e f r a g m e n t d e l a m e a p p a r t i e n t à u n p o i g n a r d c o r s e , d o n t 

[es deux t i e r s s u p é r i e u r s m a n q u e n t , e t d o n t l e m a n c h e e s t 

b r i s é . L a m o n t u r e d e l ' i n s t r u m e n t e s t e n a r g e n t . 

. D e l a b a s e à l ' e x t r é m i t é b r i s é e , l e f r a g m e n t d e l a m e a u n e 

h a u t e u r d e o m , o 6 2 ; l a l a r g e u r d e l a l a m e e s t d e o , 0 2 a l a 

b a s e , e t d e o m , o 1 5 à l ' e x t r é m i t é b r i s é e . __ 

W Voirie procès-verbal de saisie, ci-devant, p. 5o. 



Sur ses deux faces , le poignard offre des dessins analogues 
à ceux du damas. Sur l u n e d'elles, la cassure transversale 
qui termine le fragment que nous avons à examine r se pro-
longe en éclat (E). L'acier est très-fortement trempé. 

La lame offre un talon mousse des deux côtés, et ne de-
vient tranchante, d'un côté (A), qu 'à o m , o5 de la hase; de 
1 autre (B), qu 'à o f f i , o i8 ; et le talon se termine par un crochet 
mousse large et "haut de o m , o o 2 (C). 

, Il reste au manche seulement deux disques d'ébène séparés 
par un disque d'argent. 

Sur plusieurs points la lame présente dans les ciselures do 
damas un reflet jaunâtre, et , à la loupe, un piqueté rougeâtre 
dans le fond des dessins. Sur l'arête mousse du talon (B) il 
existe plusieurs raies brillantes et profondes, qui s emb len t faites 
par un Irottement rude comme celui d'un os, et dans lesquelles 
on remarque un peu de sang. 

A la base et sur le côté de la lame où l'acier brisé a éclaté, 
â 6 millimétrés en avant du dos , on voit une petite tache (i) 
a reflet rougeâtre, ayant le brillant et l'apparence de vernis 
qu offre le sang desséché. 

Du côté opposé, sur la crête de la virole, i l existe une tache 
d u n jaune orangé, différente de la précédente, plus épaisse, 
analogue aux taches de rouille, et qui repose sur une surface 
dont la teinte est jaunâtre (a). 

Dans l'intervalle des deux premières crêtes de la mon tu re 
q u i surmonte le manche, on trouve une petite traînée de ma-
tière rougeâtre desséchée adhérant à l'acier (3). 

Sur le rebord octogone de la monture d'argent, du côté 
correspondant au dos de la lame, se voit une petite tache al-
longée (4), dun rouge brun, brillant, entourée d'une auréole 
jaunâtre. 

On place la lame (le talon en bas) dans un verre à p ied , à 
demi rempli d eau distillée. 



Au bout d'une heure et demie, la partie supérieure du li-
quide est décantée à l'aide d'une pipette. 

La portion de liquide qui reste au fond du v e r r e offre une 
coloration rougeâtre manifeste. Placé dans un petit tube de 
verre et chauffé, le liquide ne tarde pas à se troubler; U se 
forme un léger précipité rougeâtre. La potasse ne change pas 
sensiblement la coloration. Après avoir filtré, on traite par i eau 
chlorée, qui d é t e r m i n e la formation de quelques petits llocons 
blancs. 

Il résul te é v i d e m m e n t d e cet te analyse qu ' i l existait d u sang 

desséché à la su r face d e ce f r a g m e n t d e p o i g n a r d . 
Si maintenant on rapproche cette arme des blessures qui 

ont été constatées sur le corps de M™ la duchesse de Praslin 
et décrites dans un précédent rapport, signé par deux d entre 
nous, on reconnaît que, à part les deux plaies contuses [n 4 
et 5) existant à la région frontale droite, toutes les autres bles-
sures peuvent avoir été faites par le poignard corse qui a été saisi. 
En effet, non-seulement la forme de cet instrument explique 
parfaitement les plaies profondes et étroites qui existaient au-
dessus de la clavicule gauche (n° 19) et dont la largeur 
moyenne (un centimètre et demi) répond exactement a la lar-
geur de la lame brisée. Mais encore il est facile de comprendre 
que cette arme si bien trempée et si tranchante ait divise 
profondément les tissus de la région occipitale et entame jus-
qu'à la table externe de l'os. Un instrument plus lourd eut sans 
doute déterminé une fracture du crâne. Enfin, ce qui est plus 
grave encore, quelques-unes des plaies offraient le double 
caractère des plaies par instrument tranchant et par instru-
ment contondant, notamment (n° 2 ) celle qui, sur la région 
frontale, présentait un angle déchiré irrégulièrement en lorme 
d'M. Or la forme et la disposition du crochet mousse qui ter-
mine le talon de la lame rend parfaitement compte de la na-
ture de ces blessures, et ce fait confirme encore lidée que le 
Poignard corse a été le principal instrument du crime. Ajou-
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t o n s q u e l e d o u b l e t r a n c h a n t d e l a l a m e r é p o n d b i e n aux 

p l a i e s d e l a p a u m e d e s m a i n s . 

Manche du poignard. 
L e m a n c h e d u p o i g n a r d p o r t a n t l e s c e a u d e M . l e j u # e 

d i n s t r u c t i o n e t é t i q u e t é :« U n e p o r t i o n d e m a n c h e d ' u n p o i -

« g n a r d s a i s i e d a n s u n t i r o i r d u b u r e a u d u c a b i n e t d e t r a v a i l 

« d e M . l e d u c d e ' P r a s l m . C e 2 0 a o û t I 8 4 7 , — n ° 3 B . S i g n é 

Boucly, A. Broussais, Bruzelin, Truy et Collery (1). » 
C e m a n c h e e s t o c t o g o n e , f o r m é d e d i s q u e s d ' é b è n e s u p e r p o s é s 

e t s é p a r é s l e s u n s d e s a u t r e s p a r u n e p e t i t e l a m e d ' a r g e n t ; l o n g 

d e o m , o 6 5 c o n i q u e . Q u a t r e d i s q u e s m a n q u e n t à l a p a r t i e s u -

p é r i e u r e ; c e q u i d o n n e r a i t p o u r l a l o n g u e u r t o t a l e d u m a n c h e 

e n v i r o n 8 c e n t i m è t r e s . L e f e r q u i m a i n t i e n t l e s d i s q u e s e t q u i 

s e r t a e m m a n c h e r l a l a m e o f f r e u n e c a s s u r e n e t t e e t r é c e n t e . 

L e m a n c h e e s t f o r t e m e n t t o r d u s u r s o n a x e . — S u r l ' u n e d e s 

f a c e s d u m a n c h e , s u r l e s 6 e , 7 e , 8 e e t 9 e d i s q u e s d ' é b è n e , e n 

c o m p t a n t d e l ' e x t r é m i t é b r i s é e , o n v o i t d e p e t i t e s t a c h e s j a u -

n â t r e s é p a i s s e s , d i s p o s é e s t r a n s v e r s a l e m e n t . 

C e s t a c h e s s o n t e n l e v é e s a v e c p r é c a u t i o n e t p l a c é e s d a n s u n 

v e r r e a v e c d e l ' e a u d i s t i l l é e . A p r è s u n e h e u r e e t d e m i e , e l l e s 

n o n t c o m m u n i q u é à l ' e a u a u c u n e c o l o r a t i o n . 
I l n y a p a s d e s a n g s u r c e t t e p o r t i o n d u m a n c h e d u p o i -

g n a r d . 

Gaine du poignard. 

L ' é t i q u e t t e s c e l l é e d u c a c h e t d e M . l e J u g e d ' i n s t r u c t i o n , 

p o r t e l a s u s c r i p t i o n s u i v a n t e : « U n e p a r t i e d e g a î n e d e p o i -

« g n a r d s a i s i e d a n s u n t i r o i r d u b u r e a u d u c a b i n e t d e t r a v a i l 

« d e M . l e d u c de Praslin. C e 2 0 a o û t 1847,—n° a B - S i g n é Bou-
« cly, Broussais, Bruzelin, Truy et Collery (2). » 

C e f r a g m e n t d e g a î n e e n c o n s t i t u e l a p a r t i e s u p é r i e u r e , 

q u i e s t m o n t é e e n a r g e n t . L ' o u v e r t u r e p r é s e n t e à l ' i n t é r i e u r 

(1)1 Voir le procès-verbal de saisie, ci-devant, p. 5o. 
(2) Voir le procès-verbal de saisie, ci:devant, p. 5o. 



0 " \ û 2 i d e l a rgeur , e t la m o n t u r e ex té r i eu re o m , o a 4 . La h a u -

teur du f r a g m e n t de gaîne l u i - m ê m e est d e 0 m ,02 8. 
La gaîne est en c u i r no i r v e r n i , d o u b l é e en bois b l a n c , 

et f e rmée s u r l ' une d e ses faces p a r u n e c o u t u r e . 
Ën d e d a n s de l ' ouve r tu re s u p é r i e u r e , e t s u r les b o r d s d e la 

garniture d ' a r g e n t , il existe u n e ma t i è r e b r u n â t r e , à ref lets 
d u n rouge j a u n â t r e , concré tée . 

Le f r a g m e n t d e ga îne est s u s p e n d u d a n s u n ve r re r e m p l i 
d'eau dis t i l lée , d e m a n i è r e à ce q u e la m a t i è r e b r u n e p l o n g e 
dans l 'eau. 

t Celle-ci, après u n e macéra t ion p ro longée p e n d a n t p l u s 
d 'une h e u r e et d e m i e , es t b e a u c o u p p l u s colorée q u e le l i-
quide q u i p rov i en t de l ' immers ion de la l a m e ; m a i s , mise d a n s 
Un tube e t chauf fée , elle n e d o n n e pas d e coagu lu re . — Tra i t ée 

par le t a n i n , cet te m ê m e solu t ion d o n n e u n p réc ip i t é a b o n -
dant . 

O n r econna î t a ins i q u e la m a t i è r e concrè te d o n t l a p r é -
sence a été consta tée il l 'orif ice d e la ga îne n 'es t pas f o r m é e 
pa r d u s a n g , m a i s p a r d e la colle d e géla t ine . 

Pistolet. 

L'é t ique t te annexée au pis tolet e t scellée d u cache t de M. le 
commissaire d e po l ice p o r t e p o u r s u s c r j p t i o n : « U n p is to le t 
« saisi d a n s la c h a m b r e d e Mme la duches se de Praslin, su ivan t 
« no t re p rocès -ve rba l d e ce j o u r . — 18 aoû t 1 8 ^ 7 . n ° 1 • S igné 
«les commissa i res de pol ice Truy et Bruzelin (1). » 

Le pis tole t saisi est u n vieux pis to le t d i t d a rçon à p i e r r e , 
por tan t gravé s u r la ba t t e r i e e t s u r l e c a n o n , Lazaro-Lazarino. 
La culasse et la sous-garde , a insi q u e les capuc ines son t en 
cuivre ( l ep i s to l e t é t a n t c h a r g é , n o u s .avons m o m e n t a n é m e n t 
enlevé la p i e r r e et fixé la ba t t e r i e à l ' a ide d ' u n f i l , ma i s n o u s 
avons laissé la cha rge in tac te ) . 

L a ba t t e r i e , le c a n o n et le bois d e pis tolet son t d a n s u n e 
g rande é t e n d u e i m p r é g n é s d e s a n g desséché p r o v e n a n t d u 

('} Voir le procès-verbal de saisie, ci-devant, p. 6. 
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contact de l'arme avec une abondante couche de sang q u l a 

laissé une empreinte large et uniforme. 
Mais, de plus, il existe autour de la crosse, au-dessus e 

en dessous, au niveau de la sous-garde et sur le bois du canon, 
huit taches ponctuées, de dimension presque égale, épaisses, 
d'un rouge brun et formées par du sang qui a jailli. 

A l'extrémité de la baguette et du canon, on voit une large 
empreinte de sang coagulé, et le caillot s'étend jusque dans 
l'intervalle qui sépare la baguette du canon. Cette empreinte 
paraît provenir d'une goutte de sang liquide qui aura i t coule 
le long de l'arme, et se serait coagulé à l'extrémité. 

Nous nous sommes assurés que ces diverses taches étaien 
bien formées par du sang. En effet, quelques parties du bois 
imprégnées de sang, macérées dans l'eau distillée pendant une 
demi-heure seulement, lui ont communiqué une coloration 
rougeâtre très-marquée. Par la chaleur, le liquide s'est forte-
ment coagulé. La potasse a dissous le coagulum et donné une 
teinte verte à la liqueur, qui, traitée par le chlore et l'acide 
chlorhydrique, s'est décolorée en même temps qu'il se formait 
de nombreux flocons albumineux. 

A la partie inférieure de la crosse, au point de jonc t ion du 
cuivre avec le bois, on voit, dans une étendue de om,oo9 en 
largeur et de om,oo6 en hauteur, deux fragments de tissu 
graisseux, jaunâtre, desséché, faisant une saillie assez pro-
noncée et entourés d'une petite quantité de sang. 

Dans la rainure que forme la culasse de cuivre, au point 
où elle s'attache à la crosse, se trouve un cheveu long de o,moi 
d'une couleur châtain foncé, et qui y est fortement engagé. 

A l'extrémité postérieure de la sous-garde, sur ses bords et 
sur le bois où elle s'attache, existent deux autres petits frag-
ments de tissu cellulaire graisseux, desséché et profondément 
incrusté dans la rainure de la sous-garde. Ce lambeau de 
chair n'est séparé de ceux qui se trouvent sur la culasse que 
par la partie la plus saillante du bois de la crosse. 

Nous enlevons une petite parcelle de ces derniers f ragments , 



afin d' 
îaii 

en constater exactement les caractères, mais nous en 
'ssons la plus grande partie en place. 
^ examen microscopique nous montre une matière orga-

s6e, dans laquelle on distingue de petites stries de sang; et 
bulbe pileux bien dessiné, que l'on compare sur-le-champ 

®c le bulbe d'un cheveu et qui en offre les caractères. 
De plus, une portion de cette matière chauffée fond très-
nement et graisse fortement le papier, 

ces signes on ne peut méconnaître le tissu cellulaire grais-
eux provenant du cuir chevelu. 

j.fS; ant au rapport qui peut exister entre la configuration des 
uerentes parties du pistolet et quelques-unes des blessures exis-

ftnt S U r le corps de Mme de Praslin, nous nous contenterons de 
^appeler qu'au niveau et au-dessus de la bosse frontale, du côté 

rp i t > 1 autopsie a fait voir deux plaies contuses, à bords dépri-
avec attrition du tissu, perte de substance au centre, déchirure 

jU graisseux sous-cutané et enfin ecchymose circulaire autour de 
plaie. Cet ensemble de caractères ne permet pas de douter que 

ces deux blessures (nos l\ et 5) n'aient pu être faites parla crosse 
^ pistolet qui a été soumise à notre examen, et auquel adhé-

raient un cheveu et du tissu graisseux qui pouvaient avoir été 
tachés, parla violence du coup, de la partie du crâne où sié-

raient ces plaies. Enfin les gouttes de sang qui ont jailli sur 
Plusieurs points du pistolet proviennent sans doute du choc de 

crosse sur la tête et des plaies que ce choc a produites. 

CONCLUSIONS. 

recherches, analyses et examens qui précèdent nous 
C0I*cluons que : 

1 0 D e s t a c h e s d e s a n g , p e u n o m b r e u s e s , m a i s p a r f a i t e m e n t 

caractérisées, e x i s t a i e n t s u r l a l a m e d u p o i g n a r d , d o n t u n 
r a g m e n t n o u s a é t é p r é s e n t é . 

a ° C e t i n s t r u m e n t , d i t p o i g n a r d c o r s e , p e u t a v o i r s e r v i à 



porter les coups et à faire la plus grande partie des blessures 
<îm ®nt éJé constatées sur le cadavre de Mœe de Praslin. 

3° Il n'y avait pas de trace de sang sur le manche du poi-
gnard ni sur la portion de gaîne que nous avons examinés. 

h* Le pistolet est taché de sang dans une grande étendue, 
mais il faut distinguer plusieurs petites taches provenant évi-
demment de sang qui aurait jailli. 

5° Il existait à la culasse et à la sous-garde un cheveu en-
gagé profondément dans la rainure, et des fragments assez 
considérables de tissu graisseux enlevés au cuir chevelu. 

b° La présence de ces lambeaux de chair, d'un cheveu et 
de gouttes de sang ayant jailli démontrent de la manière la 
plus évidente qu'un coup a été porté sur la tête avec l a c r o s s e 

du pistolet; et d'un autre côté, deux des plaies qui e x i s t a i e n t 

sur le crâne ont un aspect et des caractères tellement t r a n c h é s 

quon ne peut douter qu'elles ne résultent de l'action d'un 
corps contondant tout à fait analogue à la crosse du pistolet 
saisi. ° r 

P a r i s , l e 2 3 a o û t 1 8 ^ 7 . 

S i g n é B°n P A S Q U I E R , A . T A R D I E U e t A . C H E V A L L I E R 

PROCÈS-VERBAL constatant la décharge des pistolets saisis 
dans l'hôtel Praslin, le 18 août 1847. 

L ' a n m i l h u i t c e n t q u a r a n t e - s e p t , l e v i n g t - h u i t a o û t , h e u r e 
d e m i d i , 

D e v a n t n o u s , Aristide Broussais, j u g e d ' i n s t r u c t i o n d é l é g u é 
p a r M . l e C h a n c e l i e r d e F r a n c e , a s s i s t é d'Auguste-Célestin' 
Appert Collery, n o t r e g r e f f i e r , e t d e M . Monvalle, c o m m i s s a i r e 

d e p o l i c e , 

E s t c o m p a r u , s u r i n v i t a t i o n é c r i t e , M . Grille-MichelLoais 

Montier-Lepage, â g é d e t r e n t e - h u i t a n s , a r m u r i e r , d e m e u r a n t 

k P a r i s , r u e d e R i c h e l i e u , n ° i 3 , 



Lequel, après serment prêté en nos mains de bien et fidè-
ement remplir îa mission que nous lui confions, a procédé 
î a la décharge du pistolet saisi dans la chambre à coucher 
e Mmo l a duchesse de Praslin, suivant procès-verbal de MM. les 

c°n)missaires de police Truy et Bruzelin, en date du 18 de ce 
^ois (ij, a extrait d'abord, en notre présence, une bourre de 
papier bleu, une balle de pistolet d'un calibre inférieur, une 
autre bourre en papier bleu maintenant 1a poudre, une forte 
narge de poudre dans le canon, et enfin une certaine quan-

, .de poudre formant amorce dans le bassinet de la platine 
pierre : nous avons renfermé chacun de ces objets dans un 

Papier séparé, que nous avons ensuite placés dans un scellé 
Ier«ié d u sceau de la Cour; 

a° A la décharge de deux pistolets de poche à percussion, 
^ s i s dans le bureau placé dans le cabinet de travail de M. le 
t M Praslin, suivant notre procès-verbal du 18 de ce mois (2). 

A * / \ r » r\ û v f r î l l i » 
uv jrrasun, suivani uuuc p u ^ - i ^ . ^ 

^'expert a divisé le canon du premier pistolet et en a extrait : 
10 une balle; 2° une charge de poudre. Nous plaçons ces deux 
objets dans deux petits paquets séparés. 11 a divisé ensuite le 
second pistolet, et y a trouvé également une balle et une charge 
de poudre. Nous plaçons ces deux objets dans deux autres pa-
piers séparés, et nous renfermons ces quatre objets dans un 

11 r r t autre scellé séparé. 

L'expert nous déclare que ces armes étaient convenablement 
chargées, mais que les pistolets de poche n'étaient pas amor-

Cette opération terminée, l'expert a signé avec nous et le 
gïèffier, ainsi que M. le commissaire de police, les étiquettes 

(1) Voir ce procès-verbal, ci-devant, p. o-
(a) Voir ce procès-verbal, ci-devant, p. 10* 



sous lesquelles sont renfermés les charges des pistolets sus-
mentionnés et le procès-verbal, après lecture faite. 

Signé A . C O L L E R Y , M O U T I E R - L E P A G E , MONVALLE, 

A . B R O U S S A I S . 

PROCÈS-VERBAL de perquisition dans le château de Vaux-le-Praslin, 

arrondissement de Melun, dressé par M. Legonidec, Juge d'ins-
truction, délégué. 

L'an mil huit cent quarante-sept, le 2 3 août, à une heure 
du matin. 

Nous, Joseph-Frédéric-Eugène Legonidec, juge d'instruc-
tion près le tnbunal de première instance de la S e i n e , a s s i s t é 

a Emile Fenaux, lequel a prêté entre nos mains le s e r m e n t 

de commis-greffier, procédant en vertu et pour l'exécution 
de la délégation, en date du a 2 août, de M. le Chancelier de 
France, Président de la Cour des Pairs, 

Nous sommes transporté en la commune de Maincy, canton 
et arrondissement de Melun, département de S e i n e - e t - M a r n e , 

et spécialement au château de Vaux-le-Praslin, où nous 
sommes arrivé à six heures trois quarts du matin. 

M. Ualezeau, nous ayant été indiqué comme le régisseur 
du chateau, nous nous sommes adressé à lui et lui avons fait 
connaître notre qualité et l'objet de notre transport, en même 
temps, nous 1 avons invité à nous assister comme r e p r é s e n t a n t 

dans ce chateau le duc de Praslin. Le sieur Balézeau ayant dit 
quii était prêt a nous suivre dans nos recherches, nous a 
cependant prévenu que les scellés étaient déjà apposés dans 
certaines localités du château. 

Nous l'avons invité à envoyer à Melun un exprès p o u r en 
ramener le juge de paix, que nous avons mandé à l'effet de 
reconnaître 1 intégrité de ses scellés, les lever, les réapposer 
au besoin, en suite de nos opérations. 



Assisté du sieur Balézeau et du sieur Scharff, nous avons 
Parcouru les différentes pièces des différents appartements 
dont les portes ou entrées ne sont pas scellées, nous avons 
visité tous les meubles et n'y avons trouvé aucun papier ni 
aucun obiet se référant au but de nos recherches. 

Vers huit heures un quart, M. le juge de paix du canton 
nord de Melun, a c c o m p a g n é de M. Rousseau, greffier de la 
justice de paix, déférant à l'invitation que nous lui avons 
adressée, est arrivé au château de Vaux-Prashn; il nous a 
conduit sans délai à la porte de la bibliothèque, précédant 
immédiatement les appartements du duc de Praslm. M. le juge 
de paix ayant constaté l'intégrité de ses scellés, a lait ouvrir 
ladite porte. 

Perquisition faite dans cette pièce, nous n y avons trouve 
aucun obiet méritant examen. 

Au moyen d'une n o u v e l l e levée de scellés, nous sommes pas-
sés dans la chambre à coucher du duc de Praslin, contigue a la 
bibliothèque, et à peine y étions nous entrés que nous avons ete 
rejoints par M. Henri-Joseph Lahoullay, maréchal des logis de 
la gendarmerie, à Melun, dont nous avions requis l'assistance. 

Nous avons continué nos opérations dans la chambre à cou-
cher en question, en présence de toutes les personnes dé-
nommées ci-dessus; les meubles de la chambre à coucher 
étant tous fermés à clef, nous avons dû requérir 1 assistance 
d'un serrurier. Le sieur Balézeau nous ayant présenté celui 
du château, le sieur Delorme, nous avons requis ce dernier de 
Procéder à l'ouverture des meubles fermés, ce quil a lait, 
après toutefois que M. le juge de paix a eu brisé les scellés ap-
posés par lui sur lesdits meubles par ses procès-verbaux des 
vendredi 20 août et jours suivants. 

Dans le secrétaire se trouvant entre l'une des croisées de la 
chambre à coucher et la porte qui va nous donner entree dans 
le cabinet du duc de Praslin, nous avons trouvé et saisi un 
Portefeuille contenant différents objets méritant examen, et 
vingt-deux pièces manuscrites au crayon ou à l'encre, formant 
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lettres, billets ou enveloppes de lettres ou billets. Nous avons 
scellé ce portefeuille et ces papiers à l'aide de cire a r d e n t e 

empreinte de notre sceau, à deux étiquettes signées par les 
parties présentes. 

M. le juge de paix ayant levé les scellés apposés sur la porte 
dont il vient d'être parlé, nous sommes entrés dans le cabinet 

de travail d u duc de Praslin; les scellés ayant été levés sur les 
différents meubles que nous y trouvons, nous avons p r o c é d é 

a 1 examen minutieux des papiers qu'ils contenaient. Dans 
un bureau à cylindre, nous avons trié et saisi, comme méri-
tant examen, trente-huit pièces que nous avons i m m é d i a t e -

ment scellées, en présence des parties indiquées ci-dessus, à 
une étiquette qu'elles ont signées avec nous et le greffier. 

Dans un secrétaire en marqueterie placé entre deux des 
ienetres du cabinet, sous l'abattant, resserrée dans un coffre 
a secret, nous avons trouvé et saisi une liasse de ko lettres et 
enveloppes, que nous avons placée sons une chemise particu-
lière a laquelle nous l'avons scellée avec u n fil sans n œ u d , 

au moyen de cire ardente empreinte de notre sceau ; sur 
cette chemise, nous avons libellé une étiquette qui a été signée 
comme les précédentes. 

i Après avoir parcouru et visité, dans le plus grand détail, 
les dépendances de l'appartement du duc de Praslin, nous 
sommes passés dans l'appartement de la duchesse, en traver-
sant la chambre à coucher dont il vient d'être parlé, la salle 
a manger déte; après avoir passé par la bibliothèque, de la 
salle a manger nous sommes entrés dans un couloir à l'extré-
mite duquel nous avons trouvé la chambre à coucher de ladite 
dame. 

Toutes les entrées de ces appartements étaient garnies des 
scelles de M. le juge de paix. Ces scellés ont été levés. 

Nous avons fouillé les différents meubles laissés o u v e r t s . 

Nous avons trouvé dans le tiroir d'une table de nuit une lettre 
cachetée que nous avons saisie. 

Dans un petit bureau fermé à clef, mais non scellé, bureau 
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que nous avons fait ouvrir par le sieur Delorme, qui n'a pas 
^ s é de nous assister, nous avons trouvé u n e certaine quan-
tité de liasses de lettres, q u e , vu l ' h e u r e avancée, nous avons 
enveloppée d'un papier et scellée à l'aide d'un fil en croix a 
une étiquette en indiquant l'origine. 

Dans un petit secrétaire, vis-à-vis la porte d entrée, entre 
les deux fenêtres de la chambre , secrétaire que nous avons 
trouvé fermé et que nous avons fait ouvrir c o m m e le meuble 
précédent, nous avons trouvé et saisi v ingt et une pièces ma-
nuscrites, dont plusieurs cachetées; u n petit vo lume manus-
crit; enfin un p lan au crayon du château de Vaux-Prashn, 
sur une disposition projetée, mais qui n'a pas encore reçu 
d'exécution : le t o u t , à l'exception d u plan , a été scelle d une 
étiquette signée comme celles qui sont énoncées p lus haut. 

Sur notre invitation, M. le j u g e d e paix nous a conduit dans 
A p p a r t e m e n t occupé par la demoiselle Deluzy, pendant son 
séjour à Vaux-Praslin ; les scellés étant apposés sur deux 
portes, il les a levés; deux armoires étant fermées, nous les 
avons fait ouvrir par le sieur Delorme. Perquisition faite avec 

plus grand so in , dans toute la localité, nous n'y avons 
trouvé aucun objet méritant examen. 

Nos recherches étant terminées, M. le j u g e de paix a réap-
posé ses scellés partout o ù il les avait levés; et c o m m e il a pris 
Rengagement vis-à-vis de nous de ne faire aucune nouvelle 
levée de scellés, sans nous informer à l'avance de la demande 
qui lui en serait faite ou de l'obligation o ù il se trouverait d e 
les lever de nouveau, nous avons j u g é inutile d'apposer notre 
cachet sur les lieux que nous venons de parcourir. 

De tout ce que dessus, nous avons rédigé le présent procès-
verbal, que nous avons clos à 5 heures et demie de relevée, 
et que les personnes rappelées ci-dessus ont s igné, etc., etc. 

1 8 . 



ORDONNANCE de M. Broussais, Juge d'instruction, portantYU'iï 
sera dressé un plan géométrique du rez-de-chaussée de l'hôtel 
Praslin. 

Nous, A. Broussais, juge d'instruction près le tribunal de 
première instance du département de la Seine; 

Vu la procédure commencée à l'occasion de l'assassinat 

commis sur la personne de Mme la duchesse de Choiseul-Pras-

lin, dans la nuit du 17 au 18 août; 
Attendu qu'il résulte de la procédure que Mme la duchesse 

de Praslin a été trouvée assassinée, ce matin à 5 heures, dans 
sa chambre à coucher, sise au rez-de-chaussée de l'hôtel rue 
du Faubourg-Saint-Honoré, n° 55; qu'il est i nd i spensab le , 

pour 1 intelligence des faits de cette procédure, d'avoir un 
plan géométrique du rez-de-chaussée de cet hôtel, de la cour 
qui le précède et le sépare de la rue du F a u b o u r g - S a i n t - H o -

noré, et du jardin sis derrière cet hôtel, ayant aspect sur les 
Champs-Elysées; qu'il importe également d'indiquer sur le 
procès-verbal indicatif qui devra être joint à ce plan les divers 
modes de clôture des cour, jardin et appartement, ainsi que 
la hauteur des murs, grilles, dont ils sont f e r m é s , s u r l e sque ls 

les recherches les plus minutieuses n'ont pu faire apercevoir 
jusqu'à ce jour aucunes traces d'escalade et d'effraction ; 

Ordonnons que par M. Crétin {Gabriel), architecte, demeu-
r a û \ \ i P a n S ' r U 6 d u F a u b o u r g-du-Roule , n ° 36, s e r m e n t 

préalablement prêlé en nos mains, il sera procédé à la levée 
du plan géométrique de l'hôtel rue du Faubourg-Saint-
Honoré, n° 55, et de ses dépendances; 

Disons que, sur ce plan, l'expert indiquera tous les détails 
de la chambre à coucher de Mmc la duchesse de Praslin, et 
des pièces et couloirs qui séparent cette chambre des appar-
tements particuliers de M. le duc; 

Disons également qu'il sera dressé par l'expert procès-
verbal de son opération, lors duquel il indiquera toutes les 
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^constances de nature à éclairer la justice sur le crime objet 
de la présente instruction. 

Fait en l'hôtel de M. le duc de Praslin, ce 1 8 août 1 8 / 1 7 . 

Signé A . BROUSSAIS. 

RAPPORT joint au plan dressé en exécution de l'ordonnance 
qui précède. 

L'an mil huit cent quarante-sept, le jeudi dix-neuf août, à 
heure de midi, 

Nous, Gabriel Crétin, demeurant à Paris, rue du Faubourg-
uu-Roule, n° 36, architecte expert nommé par ordonnance du 
diXrhuit ' 1 " ™ ' ' -nw 

armant à l'hôtel de M. le duc de Fraslin, rue au Faubourg-
Saint-Honoré, n° 55, laquelle ordonnance nous donne pour mis-
sion de procéder à la levée du plan géométrique de 1 hotei rue 
du Faubourg-Saint-Honoré, n° 55, et de ses dépendances; di-
sant que sur ce plan nous indiquerons tous les détails de la 
chambre à coucher de Mm8 la duchesse de Praslin et des pieces 

couloirs qui séparent cette chambre des appartements par-
ticuliers de M. le duc; disant également qu'il sera dresse par 
»ious procès-verbal de notre opération, l e q u e l indiquera toutes 
les circonstances de nature à éclairer la justice sur le crime 
°bjet de la présente instruction. 

Les jour et heure en tête du présent, nous sommes trans-
porté rue du Faubourg -Saint-Honoré, n° 55, où étant, après 
avoir prêté, entre les mains de M. le juge d'instruction, le 
Arment prescrit par la loi, avons immédiatement commence 

opérations pour la levée du plan géométrique de i hôtel 
de ses dépendances, opérations que nous avons continuées 

Jusqu'à la nuit; après quoi, nous nous sommes retire clans 



notre cabinet pour rapporter sur le papier nos croquis et me-
sures relevés sur place; 

Et, le vingt et un août, à une heure de relevée, nous nous 
sommes de nouveau transporté à l'hôtel rue du Faubourg-
oaint-nonoré, n° 5 5 , pour compléter tous les r e n s e i g n e m e n t s 

et mesures nécessaires à l'ensemble et au détail de notre 
travail, pour l'intelligence duquel nous avons cru utile d'éta-
blir trois plans différents, savoir : 

N° 1. Plan général de l'ensemble de la propriété (à l'é-
chelle de cinq millimètres pour mètre) à partir de la rue du 
nubourg-Saint-Honoré jusqu'à l'avenue Gabrielle sur les 
L.hamps-Elysees, avec les tenants et aboutissants de droite 
et de gauche. Nous y avons joint deux profils en long indi-
quant la hauteur des clôtures à droite et à gauche, d a n s toute 
la longueur de la propriété. 

N° .2. Plan de l'hôtel, et particulièrement des pièces qui 
ont du servir de passage à l'assassin. Ce plan est à l'échelle 
de un centimetre pour mètre. 

j T 3" P a l i e r de la chambre à coucher de M*c 

duchesse (a lechelle de cinq centimètres pour mètre), avec 
le détail de 1 emplacement occupé par chaque meuble et indi-
quant la position de ceux qui ont été trouvés renversés. 

Et afin de compléter la désignation des lieux soumis à notre 
examen, en commençant par la chambre à coucher de Mmck 
duchesse de Praslin disons que dans ladite chambre nous avons 
trouve tous les meubles disposés de la manière dont nous l'in-
diquons dans notre plan partiel (n° 3), sur lequel nous dési-
gnons par une teinte analogue les diverses taches de sang que 
nous avons remarquées tant sur le sol que sur le dessus des 
meubles Qu en outre nous avons pu constater que des deux 
cordons de sonnettes placés sur le mur contre lequel le lit est 
adosse, 1 un correspondant au couloir de la femme de chambre, 



a u premier étage, a été cassé et jeté sur le sol, et l'autre cor-
respondant au grelot, sous le péristyle à la lettre X (voir le 
Pian n° 2 ), a eu le fil de laiton rompu, ce qui les a mis tous les 
deux hors de service, faisant observer que ce dernier cordon 
resté en place porte des traces de sang à son extrémité, près 
du gland, et que des taches de sang sont encore empreintes sur 
es parois du lambris contre lequel les cordons pendaient; que 

Q°us avons trouvé les matelas du lit fortement tachés de sang 
e t remarqué que la partie de devant du bois de lit, près la 
table de nuit, sur une longueur de soixante centimètres envi-
£0n> porte plusieurs taches de sang, dont quelques-unes en 
°rme de goutte, et que les rideaux sont aussi empreints de 

sa»g en plusieurs endroits. 
La porte qui communique de la chambre à coucher au sa-

0 n est munie d'une serrure tour et demi, à bouton double, 
sans clef; mais à l'intérieur de la chambre à coucher il existe 

verrou de nuit qui fait corps avec la serrure et peut fonc-
tlA I ! n e r s a n s s e c o u r s de la clef. La face de cette porte, du 
^ote de la chambre à coucher, est toute maculée de sang sur 
e Vantail de droite, à partir de la hauteur de la serrure jus-

quau panneau du bas, à trente centimètres du sol environ. 
La croisée, donnant sur le jardin, ferme par une espagno-

l e ; elle est garnie de volets à l'intérieur, lesquels sont fermés, 
nacun par une barre de fer venant s'agrafer dans un piton 

r i vé sur l'espagnolette sur lequel elles sont retenues par un 
crochet en fer. 

La porte de la chambre à coucher qui va au boudoir est 
ermée par un bec de canne à chaînettes et par deux targettes 

^dépendantes, dont l'une, du côté de la chambre à coucher, 
et 1 autre du côté du boudoir; cette porte ne nous a donné lieu 
a aucune remarque particulière. Le chambranle en marbre 
e la cheminée est parsemé de gouttes de sang, tant sur ia 

traverse que sur les jambages, la tablette porte çà et là des 
empreintes de main ensanglantée ; au-dessus de la tablette 
est un globe de pendule taché de gouttelettes de sang; à droite 
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et à gauche delà pendule, sont des candélabres recouverts 
de housses, toutes deux, mais principalement celle de droite, 
tacites de sang, indiquant l'empreinte des mains qui ont dû 
chercher a saisir les cordons de sonnette qui sont derrière les 
candelabres et tout contre la glace; les glands de ces cordons 
de sonnette sont aussi tachés de sang; ces cordons corres-
pondent aux mêmes sonnettes que ceux du lit, celui de droite 
au couloir de la femme de chambre au premier étage et celui 
de gauche au grelot sous le péristyle. 

La causeuse, au devant et à gauche de la cheminée, sur 
laquelle la victime a été trouvée, est entièrement imprégnée 
de sang, aina que le tapis au pourtour. 

Comme on le voit sur le plan n° 3, un petit guéridon, une 
chaise et une assiette ont été renversés sur le parquet. Tous 
ces objets portent plusieurs taches de sang, ainsi qu 'une 
bergere qui est placée près de la porte qui conduit au sa-
lon, et le tapis qui recouvre la table ronde qui est près du 
canapé. ^ r 

Le dessus du secrétaire, à droite de la cheminée, lequel 
est en marbre blanc, porte en plusieurs endroits des em-
preintes de mains ensanglantées. 

La première porte de la baie, qui communique de la cham-
bre a coucher au cabinet de toilette, ouvre sur la chambre à 
coucher; elle est munie d'un bec de canne à bouton double et 
dune targette a 1 intérieur de la chambre à coucher. Nous 
avons trouve la gâche de cette targette enlevée de sa place et 
deposee sur le rebord de la moulure qui couronne le lambris, 
et un peu au-dessous il existe sur ledit lambris une traînée de 
sang d environ 45 millimètres à la hauteur d'environ i mètre 
du sol. Sur 1 emplacement de cette gâche il y a une tache de 
sang annonçant l'empreinte d'un doigt, laquelle n'a pu être 
laite que depuis le déplacement de ladite gâche. 

Le parquet, dans l'embrasure de cette porte, est taché de 
sang, comme on le voit sur les plans nos 2 et 3. 

La double porte de cette baie ouvre sur le cabinet de toi-



lette: elle est munie d'une serrure tour et demi et d'un verrou 
indépendant de la serrure; elle ne porte aucune trace de sang; 
mais une goutte de sang se trouve sur le marbre blanc de la 
toilette qui lest tout près de cette porte, dans le cabinet de toi-
lette. (Voir lettre A, sur le plan n° 2.) On nous dit que c'est 
dans ce cabinet de toilette et sur un guéridon (voir lettre B, 
sur le plan n° 2 ) qu'a été retrouvée toute tachée de sang la 
lampe qui servait habituellement à Mœc la duchesse dans sa 
chambre, et qu'au bas de cette table on a trouvé une mèche 
de cheveux ensanglantée. 

La nature du tapis qui est sur le sol, et dont une partie du 
fond est rougeâtre, ne permet de constater qu'une seule tache 
de sang dans le cabinet de toilette; mais on en retrouve une 
tres-forte tache, tant sur le chambranle que sur le bouton du 
bec de canne de la premiere porte du cabinet de toilette, con-
duisant à l'antichambre commune aux appartements de M. le 
duc et à ceux de Mme la duchesse. 

La double porte de l'antichambre au cabinet de toilette 
n offre rien à signaler; son mode de fermeture est une serrure 
tour et demi à bouton double. 

Le sol de l'antichambre commune aux appartements de 
M. le duc et à ceux de Mme la duchesse porte des traces 
de sang par gouttes, comme cela est indiqué dans cette pièce, 
sur le plan n° 2, tant près de la porte du cabinet d'aisances 
que près de la porte qui conduit aux appartements de M. le 
duc. 

La porte de l'antichambre donnant sur l'escalier de bois 
qui conduit au jardin, trouvée ouverte, nous a-t-on dit, à 
1 arrivée des premiers secours, se ferme par une serrure à tour 
et demi, double pêne et à bouton, avec verrou de sûreté, et, 
de plus, par une barre de fermeture en fer, sur toute la lar-
geur de la porte, avec deux supports en fer. 

La croisée à la suite, qui éclaire l'antichambre, se ferme par 
une espagnolette ordinaire; et, à l'extérieur, est une paire de 
persiennes fermant aussi par une espagnolette, dont le bouton 
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de la poignée est taché de sang, ainsi que le montant du van-
tail gauche de là persienne, à peu près à la hauteur de. la 
poignée. De plus, sur la face extérieure du carreau du bas, 

* au vantail de droite de la croisée, et à un mètre environ du 
soi, il existe une goutte de sang de six centimèlres de long 
sur cinq millimètres de large. Toutes ces taches de sang indi-
quent clairement l'ouverture, tant de la croisée que de la per-
sienne. 

La porte donnant sur le couloir qui conduit aux apparte-
ments de M. le duc ouvre sur l'antichambre; son mode de 
fermeture consiste en une serrure à double pêne et à verrou 
de sûreté dite serrure à pompe; le battant de cette porte, sur la 
face côté de l'antichambre et sur l'épaisseur du bois, à la 
hauteur de la main, est taché de sang sur 15 à 20 millimètres 
de large; cette tache n'a pu être faite que par la main d'une 
personne entrant dans le couloir et tirant la porte après elle. 
Sur la face côté du couloir, cette même porte, à la hauteur 
du bouton de coulisse de la serrure, porte une tache de sang 
qui n'a pu être faite que par une personne faisant mouvoir le 
bouton pour sortir. Il existe encore une tache de sang en 
forme de goutte sur le panneau du bas de cette même porte. 

Dans le couloir qui conduit aux appartements de M. le duc, 
d y a quatre marches à monter pour arriver au niveau du sol 
de ces appartements. Sur la dernière marche, il existe une 

tache de sang indiquée sur le plan n° 2. 
On nous dit que dans la chambre à coucher de M. le duc, 

au-devant de la cheminée, sur le parquçt, existaient des traces 
d'humidité résultant d'un liquide répandu sur ce poipt, et 
que le tapis du foyer qui le recouvrait en était imprégné à la 
partie correspondante. 

Dans le petit couloir à droite, conduisant de la chambre 
de M. le duc à son cabinet, nous avons remarqué une tache 
de sang sur le montant.de la croisée, à la hauteur du loque-
teau du vasistas. 

Nous n'avons rien eu de remarquable à constater dans le 



boudoir de Mme la duchesse, dont la porte-croisée, qui donne 
k jardin, est lermée par une espagnolette, volets inté-

rieurs avec barres de fermeture, comme à la croisée de la 
chambre à coucher. 

La double porte, qui du boudoir conduit à la chambt-e à 
coucher de Mme la duchesse, ferme par un bec de canne à 
chaînette et par une targette à l'intérieur du boudoir. 

La porte du boudoir, sur le cabinet de toilette, est recou-
verte d'un volume de glace dans toute sa grandeur; du côté 
du bôudoir, ellé ferme par un bec de canne à béquille, avec 
u» verrou à l'intérieur du boudoir. 

De l'antichambre, commune aux appartements de M. le duc 
^ a ceux de Mme la duchesse, on arrive à un passage qui con-
duit au péristyle par la cage du grand escalier. Dans ce pas-
sage se trouve une fontaine ordinaire de cuisine placée en C 
sur le plan n° 2. 

La porte placée à côté en D, qui conduit au grand escalier, 
terme par une serrure tour et'demi ordinaire; elle est, nous 
a-t-on dit, habituellement fermée à clef tous les soirs par les 
domestiques, lorsqu'ils quittent les appartements; mais la clef 
J'este accrochée sur le côté du chambranle de la porte, où ils 
a reprennent le matin pour rentrer dans les appartements. 

Aussi est-ce là, nous assure-t-on, la première porte à laquelle 
te domestique qui était couché en E dans le bâtiment des 
dépendances (voir les plans nos 1 et 2 ) s'est présenté pour ré-
pondre à l'avertissement de la sonnette placée en X, qui 
lavait réveillé; mais à cette porte, sur la face intérieure du 
c°té des appartements, il existe un verrou qui, nous dit-on, 
a. été trouvé fermé; ce qui expliquerait pourquoi le domes-
tique accouru, voyant qu'il ne pouvait pas pénétrer par cette 
Porte, a dû traverser l'antichambre et le grand salon, et venir 

présenter à la porte de ce salon qui donne dans la chambre 
a coucher, qu'il a également trouvée fermée, c,e qui l'a obligé 
d ouvrir la porte-croisée du salon, qui donne sur le perron 
^u jardin, pensant trouver celle du boudoir ouverte; mais 



l'ayant aussi trouvée fermée, il a dû nécessairement faire le 
tour, et arriver au petit escalier de bois qui conduit à l'anti-
chambre commune aux appartements de M. le duc et à ceux 
de Mmc la duchesse, dont la porte a été trouvée ouverte, pour 
de là arriver à la chambre à coucher de Mme la duchesse en 
passant par le cabinet de toilette. 

Une autre porte en F donne dans le couloir où est la fon-
taine placée en CL Cette porte donne également accès au pé-
ristyle, mais en passant par le bas de l'escalier de service. 

Cette porte, à ce qu'il paraît, quoique non fermée à clef, ne 
servait jamais de passage, car elle est encombrée de planches 
du côté de l'escalier de service. 

Nous croyons encore devoir faire remarquer à l'extérieur 
du côté de l'escalier de bois en face de la croisée de l'anti-
chambre commune aux appartements de M. le duc et à ceux 

m iMT ^ d u c h e s s e ' e t a u b a s d e la croisée de la chambre de 
M. le duc, la petite descente de cave en G, où, nous dit-on, il 
a été trouvé des fragments d'étoffe brûlée et une partie de 
gaîne d'instrument tranchant. 

Les murs formant clôture au pourtour de la p r o p r i é t é 
ont, en général, leurs crépis dégradés, et surtout sur les cha-
perons. 

Après les susdites reconnaissances et constatations exacte-
ment consignées dans le présent, nous croyons avoir c o n s c i e n -

cieusement rempli notre mission, tant pour ce qui r e g a r d e 

le relevé des plans que pour les détails dans lesquels nous 
avons cru devoir entrer. Nous avons clos le présent procès-
verbal, que nous affirmons sincère et véritable. Ceiourd'hui 
24 août 18^7. 

Et avons signé en notre qualité : 

G. CRÉTIN, 

Architecte, 

36, Fauboiirg-flu-Roule. 



PROCÈS-VERBAL dressé par le directeur de la maison de justice de 
fe rue de Vaugirard, à l'effet de constater l'entrée du duc de 
Praslin dans cette prison. 

Cejourd'hui, 21 août 1847, à cinq heures et un quart du 
matin, M. le duc de Praslin est entré à la maison de justice près 
y Cour des Pairs, accompagné de M. le docteur Rouget, mé-
decin de la Chambre des Pairs; de M. Élouin, chef de la po-
nce municipale; de M. Allard, chef de la police de sûreté; du 
Premier huissier de la Chambre, de plusieurs agents et de son 
domestique. 

Son état de faiblesse était tel que l'on a été obligé de le 
mettre sur un fauteuil en descendant de sa voiture, et de le 
Porter ainsi jusqu'au premier guichet; mais les portes ne per-
mettant pas de passer facilement, deux personnes l'ont pris 
S o u s les cuisses, et, lui soutenant le corps, l'ont ainsi monté 
uans la chambre préparée pour le recevoir, laquelle est située 
a u deuxième étage de la maison, faisant face à la cour. 

Son domestique a été aussitôt renvoyé par moi. 
Le duc de Praslin était vêtu d'une robe de chambre couleur 

marron, doublée de bleu, d'un pantalon gris à pied; il avait 
des pantoufles à ses pieds. 

On r a déshabillé en ma présence, mis au lit; il se plaignait 
uune soif violente, de malaise général; il a même manifesté 
qnelqUes mouvements d'impatience de ce qu'on ne lui don-
nait pas à boire assez vite: il demandait du vin de Bordeaux 
e t de l'eau. 
• Ses vêtements ont été apportés au greffe, où ils ont été 
jobjet du plus minutieux examen, d'abord par le brigadier, 
te sieur Jubert, puis, par moi, et tout cela en présence de 

le docteur Rouget, de M. Arbousse, chef de la comptabilité 
a la Chambre des Pairs, et du greffier de la prison, M. Vi-
tnont. 



Dans une des poches du pantalon, nous avons trouvé trois 
petites clefs passées dans un anneau d'acier, que n o u s avons 
déposées entre les mains de M. Broussais, juge d'instruction, 
et sur sa demande. 

Nous nous sommes assurés que les vêtements que portait le 
duc de Praslin à son entrée à la prison n e c o n t e n a i e n t absolu-
ment rien de caché; les coutures en ont été examinées avec le 
plus grand so inses paiitoufles ont été également l'objet de 
nos soins. & 

Jcpuis donc affirmer, avec une entière certitude, que le 
duc de Praslin ne portait, dans ses vêtements, aucun objet 

iT d é s i g n é ^dessus. 
En loi de quoi, j'ai rédigé le présent procès-verbal, qui a été 

signe par les personnes susdénommées, après en avoir pris 
lecture, et par moi. r 

Signé ROUGET ; ARBOUSSE, chef de la comptabilité de la 
Chambre des Pairs; VATTIER, chefdes huissiers; G. TREVET, 
directeur; VIMONT, greffier; JUBERT, brigadier. 

RAPPORT du directeur de la maison de justice de la rue de Vaugi-
rard, au sujet de la surveillance à laquelle le duc d e Praslin « 
été soumis pendant son séjour dans cette prison. 

Depuis le moment où M. le duc de Praslin est entré dans 
la maison de justice près la Cour des Pairs, il n'a mis sa robe 
de chambre et soti pantalon qu'une seule fois, pour paraître 
devant la commission. 

Aussitôt après la séance, qui a duré une heure et demie, 
j'ai aidé à le reconduire à son lit. Il a été déshabillé en ma 
présënce par les surveillants de garde. 

Deux surveillatits sont tenus constamment dans sa chambre 
depuis son afrivée, un troisième était placé dans la pièce qui 
précède sa chambre, en face du lit. 



Wn'a reçu que la visite de M. le chancelier, de M. le duc 
Vteazes, et celle de MM. les docteurs Louis, Andral, Rouget 
et Chfiyet. 
„ $ a été administré par M. le curé de Saint-Jacques-rdu-
"ftnt-Pas, assisté de M. l'abbé Bourgoinq, tous deux amenés 

.KîBUe chancelier. 
" n'a pris absolument aucune espèce de nourriture solide 

•epuis son entrée. On lui a donné du bouillon gras, du vin de 
0rdeaux, dont j'ai goûté. Tout ce qu'il a bu comme tisane 

préparé par moi. Le bouillon de poulet a été préparé 
a n s la prison et goûté par moi. Les cataplasmes et les lave-

ments ont été préparés ou par moi ou devant moi. 
Les cinq surveillants chargés de la garde du duc de Pras-

Ane sont pas sortis du deuxième étage, où se trouvait sa 
"ambre, et n'ont eu de communication avec personne. Leur 

Ranger était visité par le brigadier et apporté par lui. 
Les meubles qui se trouvaient dans la chambre du duc de 

raslin avaient été scrupuleusement examinés, ainsi que le lit 
e chacun des objets qui le garnissaient. 

Paris, le 26 août 1847. 
Le Directeur, 

G. TREVET. 

FTOÇÈS-VERBAL de constatation du décès du daç de Praslin, 
dressé par M. Boucly, Procureur du Roi près le tribunal civil de 
k Seine. 

. Lan mil huit cent quarante-sept, le vingt-quatre août, à 
ClQq heures del' après-midi, 

Nous Félix Boucly, Procureur du Roi près le tribunal civil 
e la Seine, 
% a n t été informé que M. le duc de Praslin, détenu en la 

Maison de justice établie près la Cour des Pairs, comme in-
u 'pé d'assassinat, venait d'expirer dans ladite prison, 



Nous nous y sommes immédiatement transporté, et ayant 
été conduit par M. le directeur dans une chambre au second 
étage, éclairée par deux fenêtres qui donnent sur la cour, 
nous y avons trouvé couché dans un lit, et ne donnant plus 
aucun signe de vie, le corps d'une personne que nous avons 
reconnue pour être M. le duc de Praslin, contre lequel nous 
avions informé le dix-huit de ce mois et jours suivants, et qui 
avait été transféré, le samedi vingt et un de ce mois, de son 
hôtel dans la maison de justice ci-dessus désignée. 

13ans ladite chambre et auprès de M. le duc de Praslin nous 
avons trouvé M. Pierre Rouget, docteur en médecine, médecin 
de la Chambre des Pairs et de la prison du Luxembourg, qUI 

r
c o n s t a m m e n t donné ses soins, conjointement avec 

MM* Louis et Andral, à M. le d u c de Praslin. 
M Rouget nous a fait la déclaration suivante : 
« J ai accompagné M. le duc de Praslin pendant sa transla-

tion de son hôtel à la maison d'arrêt, et je lui ai constam-
ment donné mes soins depuis qu'il est ici. J'attribue sa mort* 
un empoisonnement par l'acide arsénieux. Je pense que, pour 
en acquérir la preuve matérielle, il serait nécessaire de pro-
céder a 1 autopsie. 

« La mort a eu lieu à quatre heures trente-cinq minutes du 
aoir, et j e la regarde d'ailleurs comme étant dès à présent 
absolument certaine. « 

De tout ce que dessus nous avons dressé le présent procès-
7 ™ ' a é t l s i g n é P a r M ' Rom et par nous, en présence 
de M. Gervais-Pierre-François-Guillaume Trevet, directeur de 
la maison de justice près la Cour des Pairs, lequel l'a également 
signe, après lectnre. ^ & 

Fait lesdits an, mois et jour, en la maison de justice delà 
Cour des Pairs. ' 

Signé : R O U G E T , G . T R E V E T , F É L I X B O U C L Y . 



DÉCLARATION du Directeur de la maison de justice de la rue de 
Vaugirard, au sujet des soins donnés au duc de Praslin, durant 
son séjour dans la prison. 

Nous, Joseph-Frédéric-Eagène Legonidec, juge d'instruction 
près le tribunal de première instance du département de la 
Seine, étant au palais du Luxembourg; 

Assisté de Vincent Lacroix, commis-greffier assermenté, 
Est comparu spontanément : 
M. Gervais - Pierre - François - Guillaume Trevet, âgé de oo 

ans, directeur de la maison de justice près la Cour des Pairs, 
y demeurant, 

Lequel a dit : 
Le duc de Choiseul-Praslin est décédé hier dans la maison 

de justice, à 4 heures 35 minutes de relevée. Il y était entré 
le samedi 21 août, à 5 heures i 5 minutes du matin. Il y est 
arrivé dans un état de prostration tel, qu'on a dû le placer 
sur un fauteuil en descendant de voiture, et le porter à bras 
pour lui faire monter l'escalier. 

En entrant dans la chambre où son corps aujourd'hui re-
pose, il a pris le lit et ne l'a plus quitté que pour répondre 
aux interrogatoires de M. le Chancelier, en présence de la 
commission d'instruction. 

Il n'a mis sa robe de chambre et son pantalon, seuls vête-
ments dont j'eusse autorisé l'entrée, il ne les a mis qu'une 
seule fois pour paraîtra devant la commission, et c'est en ma 
présence qu'on l'a vêtu. 

Après la séance, il a été déshabillé en ma présence par les 
surveillants de garde. 

Il n'a reçu que les visites de M. le Chancelier de France et 
de M. le Grand Référendaire ; et, quant aux médecins qui l'ont 
approché, ce sont MM. les docteurs Louis (qui était son mé-
decin) , Andral, qui a été commis par M. le Chancelier; Rouget, 
médecin du palais du Luxembourg, et Chayet, celui-ci pen-
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dant la dernière nuit seulement, d'après les ordres de M. le 
Chancelier, auquel j'avais demandé quelqu'un pour surveiller 
incessamment le détenu et lui donner au besoin les soins que 
sa position réclamait évidemment. 

Hier, quelques heures avant de mourir, le duc de Praslin 
a été visité par M. le curé de Saint-Jacques-du-Haut-Pas, 
assisté de M. l'abbé Bonrgoin, tous deux amenés par M. Ie 

Chancelier. 
Il n a pris aucune nourriture pendant son séjour dans la 

maison de justice, si j'en excepte du bouillon qu'on lui a 
donné, ^d'abord frappé de glace, puis tiède. 

Le vin qu'il a bu n'a été servi au duc de Praslin qu 'après 
avoir été goûté par moi. C'est toujours moi qui ai été cher-
cher le lait qui lui a été servi, et jamais il ne lui a été pré-
senté sans que je l'aie goûté. 

Il n'a eu aucun vomissement depuis qu'il a été confié à ma 
garde. 

Les prescriptions des médecins ont toujours été exécutées 
en ma présence. Plusieurs fois on lui a administré des lave-
ments, mais ces lavements, composés de guimauve et de tête 
de pavot, ont encore été préparés devant moi. 

Sa garde était confiée à cinq surveillants, sous ma respon-
sabilité personnelle. J'avais sous mes ordres un brigadier. 
Deux surveillants se sont tenus constamment dans sa chambre, 
et par conséquent ne l'ont jamais perdu de vue. Un troisième 
était placé dans la pièce qui précède sa chambre; ceux de 
i intérieur ont été relevés toutes les quatre heures. 

Je puis donc affirmer que, quelle que soit la cause de l'évé-
nement, elle ne peut être imputée ni à moi, ni aux personnes 
placées sous mes ordres. 

De tout ce que dessus nous avons dressé le présent procès-
verbal, que le sieur Trevet a signé avec nous et le greffier, 
après lecture. 

Signé, etc. 



PROCÈS-VERBAL constatant l'inhumation du duc de Praslin. 

Lan mil huit cent quarante-sept, et le vingt-sept août, 
JNous, François-Paul-Amand Monvalle, commissaire de police 

e la.ville de Paris, spécialement pour le quartier du Luxem-
0 U rg, officier de police judiciaire auxiliaire de M. le pro-

c«reur du Hoi, 

En vertu des ordres de M. le pair de France, préfet de 
police, et sur la réquisition de M. le Chancelier de France, 
Résident de la Cour des Pairs, nous sommes rendu aujour-
i Ul> à une heure du matin, en la maison d'arrêt de la Cour 
^es Pairs; nous avons trouvé M. le colonel Pozac ( Joseph-

f!?.on)> commandeur de la Légion d'honneur, commandant 
militaire du palais du Luxembourg; M. Élouin (Marie-Désirè), 
chevalier de la Légion d'honneur, commissaire de police, chef 
d e la police municipale de la ville de Paris, et M. Trevet (Ger-
Vais~Pierre-François-Guillaume ), directeur de la maison de 
justice près la Cour des Pairs, lequel nous a conduit dans 
U n e chambre au deuxième étage, où nous avons reconnu le 
caaavre de Mi le duc de Praslin, tel que l'avaient laissé les 

edecins qui ont opéré son autopsîe, et, en notre présence, 
dit cadavre a été enseveli dans un linceul et mis dans un 

cercueil en chêne portant une étiquette en plomb n° io54, et 
S111 a été placé immédiatement dans une voiture de l'entre-
prise des pompes funèbres, pour être transporté et inhumé 
^ i m e t i é r e du Sud. 

u e ce que dessus nous avons rédigé le présent procès-verbal, 
jlue MM. Pozac, Élouin et Trevet, l'ayant reconnu conforme à 

Verité, ont signé avec nous, après lecture. 

/ 

F . P O Z A C , G . T R E V E T , E L O U I N , M O N V A L L E . 

r ^ n s u i t e , accompagnant le cercueil, nous nous sommes 
en(»u au cimetière du Sud, où étaient présents M. Élouin, 

2 0 . 



déjà cité, et M. de l'Hôpital {Alexis-Soulange), chevalier de îa 
Légion d'honneur, conservateur dudit cimetière, en présence 
desquels le corps de M . le duc de Praslin a été inhumé dans 
une fosse préparée à cet elfet dans la quatrième division, cin-
quième ligne, vingt-cinquième sépulture. 

Toutes les formalités d'usage ayant été accomplies et l'inhu-
mation étant terminée, nous nous sommes retiré, et MM. Élouin 
et de l'Hôpital ont signé avec nous, après lecture, ainsi que 
M. Pector (Anatole-Nicolas) , entrepreneur des pompes funèbres 
de la ville de Paris, présent à l'inhumation. 

t 
E L O U I N , A . DE L ' H Ô P I T A L , A . P E C T O R , M O N V A L L E . 

De tout ce que dessus nous avons rédigé le présent procès-
verbal, qui sera transmis à qui de droit. 

M O N V A L L E . 

ORDONNANCE de M . le Chancelier de France, Président de la Cour 
des Pairs, prescrivant l'autopsie du duc de Praslin et l'analyse 
des parties intérieures de son corps pouvant fournir des indica-
tions sur la cause de sa mort. 

t 

Nous, Etienne-Denis, duc Pasquier, Chancelier de France, 
Président de la Cour des Pairs, 

Vu les procès-verbaux, en date du jour d'hier, constatant 
le décès de Charles-Laure-Hugues-Théobald, duc de Choiseal-
Praslin; 

Attendu qu'il importe de constater les causes de la mort du 
duc de Praslin, de rechercher à quelles substances elle doit 
être attribuée, à quelle époque les substances auraient pu être 
ingérées par le détenu, et si leur action a pu être contrariée 
ou détruite par d'autres agents; 

Attendu que la recherche et l'appréciation de ces faits s o n t 

du domaine des hommes de l'art; 



Vu les articles 43, 5g, 6o du Code d'instruction crimi-
nelle, 

Ordonnons que, en présence de MM. Gabriel Andral, Louis 
et Rouget, il sera, par MM. Orfila et Tardieu, docteurs en mé-
decine de la faculté de Paris, serment préalablement prêté 
par eux entre nos mains, procédé à l'autopsie du corps du 
duc de Praslin, à l'analyse des parties intérieures de son corps 
pouvant fournir des indications sur la cause de sa mort ; 

Autorisons MM. Orfila et Tardieu à se faire assister de 
M. Chayet, docteur en médecine; 

Commettons, pour assister auxdites opérations et en dresser 
procès-verbal, recevoir le rapport de MM. les experts, M. Le-
gonidec, juge d'instruction près le tribunal de i ie instance de 
la Seine. 

En foi de quoi nous avons signé la présente ordonnance , 
au palais du Luxembourg, à Paris, le vingt-cinq août mil 
huit cent quarante-sept. 

Signé PASQUIER. 

PRESTATION de serment des Médecins. 

L'an mil huit cent quarante-sept, le vingt-cinq août, quatre 
heures et demie du soir, 

Par-devant nous, Êtienne-Denis, duc Pasquier, Chance-
lier de France, Président de la Cour des Pairs, assisté de 
Henri Morice, secrétaire de la présidence de la Chambre des 
Pairs, remplissant les fonctions de greffier assermenté, 
• Se sont présentés, sur invitation, MM. Gabriel Andral, 

membre de l'Académie des sciences et de l'Académie royale 
de médecine, professeur à la faculté de médecine, demeurant 
à Paris, rue des Petits-Augustins, n° 5; 

Pierre-Charles-Alexandre Louis, membre de l'Académie 
royale de médecine, demeurant à Paris, rue de Ménars; 



Rouget, docteur eu médecine, médecin de la C h a m b r e des 
Pairs, demeurant palais de la Chambre des Pairs ; 

Mathieu-Joseph Orfila, doyen et professeur de la faculté de 
médecine, membre de l'Académie royale de médecine, de-
meurant à Paris, à la Faculté de médecine ; 

Ambroise-AugusteTardieu, docteur en médecine, agrégé 
de la faculté de médecine, demeurant à Paris, rue de Seine, 
n° 70; 

Lesquels, après avoir pris connaissance de notre ordon-
nance en date du vingt-cinq août présent mois , qui les commet 
à l'effet de procéder à une opération de leur art, à l'occasion 
de la procédure instruite contre;le duc de Praslin, inculpe 
d'assassinat, et d'en dresser un rapport détaillé, 

Ont accepté la mission qui leur est confiée, et ont en con-
séquence prêté entre nos mains le serment d'en remplir 
l'objet en leur honneur et conscience. 

En foi de quoi, messieurs les docteurs ont signé le présent 
procès-verbal, après lecture. Signé, etc. 

PROCÈS-VERBAL dressé par M. Legonidec, Juge d'instruction 
délégué, à l'effet de constater l'autopsie. 

L'an mil huit cent quarante-sept, le vingt-cinq août, heure 
de cinq de relevée, 

Nous, Joseph-Frédéric-Eugène Legonidec, juge d'instruction 
près le tribunal de première instance du département de là 
Seine, 

Agissant en vertu et pour l'exécution de la délégation de 
M. le Chancelier de France, Président de la Cour des Pairs, 
en date du jour d'hier; 

Vu l'ordonnance en date de ce jour, par laquelle M. le 
Chancelier de France nous commet à l'effet d'assister à l'au-
topsie du cadavre du duc de Ohoiseul-Praslin, décédé en la 



maison de justice de la Cour des Pairs, le vingt-quatre de ce 
n^ois, et à l'analyse chimique des matières à extraire dudit 
cadavre ; 

Accompagné de M. Boucly, procureur du Roi près le tri-
bunal de première instance du département de la Seine, avo-
cat général à la Cour des Pairs; 

Accompagné de MM. Gabriel Andral, Louis, Rouget, Orjila 
H Tardieu, commis par l'ordonnance précitée de M. le Chan-
celier de France pour assister ou procéder à l'autopsie et à 
^analyse indiquées ci-dessus; 

Accompagné de Vincent Lacroix, commis-greffier asser-
menté ; 

Nous sommes transporté en la maison de justice de la Cour 
a e s Pairs, où étant, M. Trevet, directeur de ladite maison, nous 
a> sur notre invitation, conduit dans un appartement com-
posé de trois pièces, dans l'une desquelles il nous a présenté 
e corps du duc de Praslin, que nous lui demandions. 

Ce corps étant dans un état de parfaite conservation, nous 
avons parfaitement reconnu le duc de Praslin, et la constata-
hon d'identité faite, nous avons invité MM. les docteurs à 
Procéder, en conformité de l'ordonnance de M. le Chancelier 
Ue France. 

Sur leurs ordres, le corps a été enlevé du lit où il repo-
sa it et porté dans la pièce d'entrée de l'appartement où nous 
®°uimes, appartement sis au second étage de la maison. Il a 

e posé sur une table apprêtée à l'avance, et de suite il a été 
^umis à l'autopsie. 

^M. les docteurs ont extrait du corps le foie et l'ont placé 
a n s un bocal, que nous avons immédiatement fermé, et dont 

u°Us avons scellé l'ouverture à l'aide de cire ardente empreinte 
. e notre sceau. Nous y avons ensuite attaché une étiquette, 
. uiquant l'origine de l'objet renfermé, et cette étiquette a été 

S1gnée par MM. les docteurs, M. le procureur du Roi, nous 
Gt £ greffier. 

^estomac et quelques liquides extraits du même corps 
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ayant été placés dans un autre bocal, ledit bocal a été fermé 

comme le précédent. 
Dans un troisième bocal, MM. les docteurs ont placé ttn-

testm et les matières contenues dans l'intestin extrait du même 
corps. 

Dans un quatrième, ils ont déposé l'urine rendue pendant 
les derniers moments de la vie du duc de Choiseul-Praslin. 

Ces bocaux ont été fermés comme les précédents. 
L'autopsie étant terminée, nous avons clos le présent^pro-

cès-verbal, que MM. les docteurs ont signé avec M. le procu-
reur du Roi, avec M. le directeur de la maison de justice, nous 
et le greffier. 

Après lecture, signé, etc. 

PROCÈS-VERBAL de dépôt du procès-verbcd d'autopsie. 

L'an mil huit cent quarante-sept, le 27 août, 
Par-devant nous, Joseph-Frédéric-Eugène Legonidec, juge 

d'instruction prés le tribunal de première instance du dépar-
tement de la Seine; 

Procédant en vertu et pour l'exécution de la délégation de 
M. le Chancelier de France, Président de la Cour des Pairs, 
en date du 2k août présent mois et jours suivants; 

Assisté de Vincent Lacroix, commis-greffier assermenté; 
Est comparu M. Ambroise Tardieu, âgé de 29 ans, docteur 

en médecine, demeurant à Paris, rue de Seine, n° 70; 
Lequel a déposé entre nos mains le rapport relatif à l'au-

topsie du cadavre du duc de Praslin, après l'avoir affirmé sin-
cère et véritable. 

En foi de quoi, M. Tardieu a signé le présent procès-verbal 

avec nous et le greffier, après lecture. 

Signé : L E G O N I D E C , A. T A B D I E U , L A C R O I X . 



PROCÈS-VERBAL D'autopsie. 

Conformément à l'ordonnance de M. le duc Pasgaier, Chan-
celier de France, Président de la Cour des Pairs, en date du 
2S août 18^7, <ïui dispose que : «en présence de MM. G. 
" Andral, Louis et Rouget, il sera par MM. Orjila et Tardieu, 
"docteurs en médecine delà faculté de Paris, serment préala-
blement prêté par eux entre nos mains, procédé à l'autopsie 
" du corps du duc de Praslin, à l'analyse des parties intérieures 
" de son corps pouvant fournir des indications sur la cause de 
" sa mort; autorisant MM. Orfda et Tardieu à se faire assister 
" de M. Ckayet, docteur en médecine. » 

Nous soussignés, Orjila, doyen delà faculté de médecine de 
t ans; G. Andral, professeur à ladite faculté, membre de l'Ins-
titut; Louis, médecin de l'Hôtel-Dieu; Ambroise Tardieu, pro-
cesseur agrégé à la faculté de médecine; Rouget, médecin du 
palais du Luxembourg, et Chayet, docteur en médecine, nous 
sommes transportés, le 25 août courant, à quatre heures et 
demie de relevée, au Petit-Luxembourg, où, après avoir prêté 
serment entre les mains de M. le Chancelier, nous avons été 
conduits à la prison du Luxembourg et introduits dans la 
chambre où est décédé M. le duc de Praslin. 

Là, en présence de M. Boucly, avocat général près la Cour 
ues Pairs, et de M. Legonidec, juge d'instruction près le tribu-
«al de première instance de la Seine, délégué par M. le Chan-
celier, assistés de M. le directeur de la prison du Luxembourg, 
nous avons procédé à l'autopsie du cadavre de M. le duc de 
Praslin, dans le but « de constater les causes de sa mort, de 
"rechercher à quelles substances elle doit être attribuée, à 
" quelle époque les substances auraient pu être ingérées par 
"le détenu, et si leur action a pu être contrariée ou détruite 

u" " Par d'autres agents. » 

PROCÉDURE. 



Autopsie cadavérique. 

Etat exterieur. Le cadavre de M. le duc de Praslin présente 
une rigidité assez marquée.— De nombreuses dugillations ca-
davériques et une coloration violacée se remarquent sur les 
membres et à la partie postérieure du corps. Une salive écu • 
meuse s'écbappe de la bouche, et le pourtour de l'anus est 
souillé par une assez grande quantité de matières fécales qui 
se sont écoulées hors de l'intestin. 

Des traces de diverses blessures récentes existent dans plu-
sieurs parties du corps. Nous constatons notamment : 

A la face : au front, de très-légères excoriations superfi-
cielles, couvertes d'une croûte peu épaisse et récente; on n'en 
compte pas moins de vingt et une. A l'angle externe de l'œil 
droit, une plaie un peu plus profonde que les précédentes, 
longue de 2 centimètres et recouverte d'une croûte plu5 

épaisse; dans l'angle interne de l'œil gauche, une excoriation 
semblable, irrégulière, se prolongeant sur le côté du nez et en 
partie cicatrisée; à la lèvre inférieure, plusieurs petites écor-
chures et une légère infiltration sanguine dans l'épaisseur des 
tissus. Ces diverses blessures ont pu, ainsi que le fait observer 
l'un de nous, échapper à l'observation lors de la visite qui a 
eu lieu le jour même du crime, et ne devenir apparentes 
qu'au bout de quelques jours en se couvrant d'une croûte peu 
épaisse. 

Les deux mains présentent dix petites plaies plus ou moins 
étendues, récemment cicatrisées, remontant toutes à la même 
époque, et n'intéressant que les téguments. La forme de ces 
excoriations indique qu'elles peuvent résulter les unes de coup8 

d'ongles et d'égratignures, les autres de morsures. 

La jambe gauche, à sa partie antérieure et dans toute sa 
hauteur, offre une coloration violacée, due à l'infiltration 
d'une grande quantité de sang sous la peau et dans les tissus 
sous-jacents. Au centre de cette énorme ecchymose, on dis-



tmgue une petite plaie superficielle presque complètement 
cicatrisée. L'épanchement de sang coagulé sétend depuis la 
Partie antérieure du genou jusqu'au coude-pied. 

A la partie supérieure de la cuisse gauche, au-dessous du 
P^ de l'aîne, existe une autre ecchymose moins étendue et 
moins profonde. 

Cavité crânienne. La boîte osseuse n'offre rien de particulier 
a noter dans sa conformation ni dans sa texture. 

Les méninges sont intactes. On remarque seulement dans 
l e tissu cellulaire sous-arachnoïdien, au niveau des vaisseaux 
qui se ramifient entre les circonvolutions, une infiltration 
peu considérable de sérosité un peu louche. 

Le cerveau est sain. Sa consistance, sa couleur, sa struc-
ture, sont tout à fait normales. On trouve une très-petite 
quantité de sérosité épanchée dans l'intérieur des ventricules. 

Cavité thoracique. 11 n'existe pas de sang ni de sérosité épan-
chés dans la cavité thoracique. Aucune adhérence ancienne 

récente ne réunit les feuillets de la plèvre. 
Les poumons ont un volume assez considérable et une 

^onsistance assez grande. La partie antérieure et le sommet 
des deux poumons sont parfaitement sains; à la partie posté-
rieure, il existe un engouement très-marqué et une conges-

sanguine. On trouve même dans l'épaisseur du tissu 
pulmonaire et à la surface, sous la plèvre, plusieurs noyaux, 
ue sang noir infiltré, ayant les caractères de l'apoplexie pul-
monaire. 

Le cœur est volumineux; les parois sont épaisses. Le ven-
tricule gauche renferme une petite quantité de sang liquide. 
A 1 intérieur de cette cavité, sur les piliers et sur les diffé-
rents points de la surface interne du ventricule, on observe 
U n grand nombre de petites taches hémorragiques dissémi-
nées, formées par du sang épanché sous la séreuse endocar-
^que, et qui, dans quelques parties, pénètre jusque dans 
| épaisseur des colonnes charnues et du tissu propre du cœur. 
Le ventricule et l'oreillette droits sont distendus par un caillot 

2 i . 



volumineux, décoloré, fibrineux, qui se prolonge jusque 
dans l'artère pulmonaire. 

Cavité abdominale. Tube digestif. Le tube digestif est enlevé 
dans sa totalité, depuis la partie supérieure de l'œsophage 
jusqu'à la dernière portion du gros intestin. 

L'arrière-gorge et l'œsophage, examinés avec soin, n'offrent-
rien d'anormal. 

L'estomac, défaché séparément et préalablement débarrassé 
des matières qu'il contenait, et qui se composaient d'une pe-
tite quantité de liquide brun, recueillies dans un bocal de 
verre neuf, présente à sa face interne des lésions très-graves 
et caractéristiques. De l'extrémité du cardia jusqu'au pylore, 
il existe sept larges escarres, dont les dimensions varient de 
deux à quatre centimètres, disséminées le long de la grande 
courbure. Ces escarres sont noires, très-nettement circons-
crites par un liséré d'un blanc jaunâtre; le tissu est racorni 
et d'une consistance bien différente de celle des parties voi-
sines. Autour de ces.escarres, dans une petite étendue, la 
membrane muqueuse gastrique est un peu ramollie et d'une 
coloration rouge foncé due à une vascularisation inf lamma-
toire. Les escarres n'intéressent pas toute l'épaisseur des pa-
rois de l'estomac. Il n'y a nulle part ni ulcération, ni perfo-
ration. La membrane interne est saine dans toutes les parties 
qui séparent les escarres que nous venons de décrire. 

Les matières contenues dans l'intestin sont recueillies, 
comme celles que renfermait l'estomac. 

L'intestin grêle, examiné dans toute son étendue, n'offre 
pas une seule escarre analogue à celles de l'estomac. Mais, à 
sa partie supérieure, dans le duodénum et dans les dernières 
portions de l'iléon, la membrane muqueuse est le siège d'une 
violente inflammation, caractérisée par une rougeur sombre 
presque uniforme, résultant de l'injection très-considérable 
d'un grand nombre de petits vaisseaux capillaires. Cette mem-
brane n'est, d'ailleurs, nulle part ulcérée ou détruite. La partie 
moyenne de l'intestin grêle, celle que l'on appelle le jéjunum* 



est intacte. Il en est de même du gros intestin, qui, soit à sa 
^ce interne, soit à sa face externe et à ses extrémités, n'est le 
S1ége d'aucune lésion. 

Foie. — Le foie est à l'état normal, tant pour son volume 
que pour sa coloration et sa texture. Il contient peu de sang. 

La rate et les autres viscères abdominaux sont tout à fait 
sains. 

L'estomac, les intestins, le foie, sont mis à part et enfermés 
dans trois bocaux de verre neuf préalablement lavés à l'eau 
distillée, qui sont fermés devant nous et scellés au sceau de 
M. le juge d'instruction, avec une étiquette signée par nous. 
Une petite quantité d'urine, rendue par M. le duc de Praslin 
dans les derniers moments de sa vie, est également recueillie 
dans un bocal fermé et scellé comme les précédents. 

C O N C L U S I O N . 

Del' examen cadavérique qui précède, nous concluons que, 
Tout porte à penser que la mort de M. le duc de Praslin 

résulte de f ingestion d'une substance irritante; 
2° L'analyse chimique des viscères extraits du cadavre est 

nécessaire pour déterminer d'une manière positive la cause de 
la mort, la nature de la substance ingérée, et donner les 
^Qyens de répondre aux diverses questions posées dans l'or-
donnance de M. le Chancelier de France, Président de la Cour 
des Pairs. 

Paris, le 25 août 1847. 

Signé O R F I L A , A . T A R D I E U , R O U G E T , A N D R A L , L O U I S , 

D R C H A Y E T . 

PRESTATION de serment des experts commis à l'effet de procéder 
à l'analyse chimique. 

Lan mil huit cent quarante-sept, le vingt-six août : 
Nous, Joseph-Frédéric-Eugène Legonidec, juge d'instruction* 



près le tribunal de première instance du département de la 
Seine, 

Procédant en vertu et pour l'exécution de la délégation de 
M. le Chancelier de France, Président de la Cour des Pairs, 
en date du vingt-quatre août présent mois et jours suivants, 

Assisté de Vmeent Lacroix, commis greffier assermenté, 
Nous sommes transporté au laboratoire de l'école de méde-

cine, où étant ntfus avons représenté à MM. les docteurs Orfila 
et Tardieu le paquet portant pour suscription : « Un sac con-
tenant environ trois kilogrammes cinq cents grammes d'une 
substance blanchâtre trouvée dans la partie basse du secré-
taire de Burgos placé dans la chambre à coucher du duc de 
Praslin. » 

Nous avons constaté et fait reconnaître à MM. les docteurs 
l'intégrité des scellés recouvrant ledit paquet, et nous leur 
avons donné lecture de l'ordonnance de M. le Chancelier de 
France, en date de ce jour, qui les commet à l'effet de procé-
der à fanalyse du contenu dudit sac, et nous commet pour 
recevoir leur serment. 

MM. les docteurs ayant déclaré accepter la mission qui leur 
est confiée, et prêté entre nos mains le serment d'en remplir 
1 objet en leur honneur et conscience, nous leur avons remis 
le paquet dont il s'agit. 

De tout ce que dessus nous avons dressé le présent procès-
verbal, qui a été signé par MM. les docteurs, nous et le com-
mis greffier, après lecture. 

PROCÈS-VERBAL dressé par M. Legonidec, Juge d'instruction 
délégué, constatant la remise faite aux experts des substances et 
matières qui doivent être soumises à leur analyse. 

L'an mil huit cent quarante-sept, le vingt-six août, dix: 
heures un quart du matin, 

Nous, Joseph-Frédéric-Eugène Legonidec, juge d'instruction 



près le tribunal de première instance du département de la 
Seine, 

Procédant en vertu et en exécution de la délégation de 
M- le Chancelier de France, Président de la Cour des Pairs, 
en dale des vingt-quatre de ce mois et jours suivants, 

Assisté de Vincent Lacroix, commis greffier assermenté ; 
^ En suite de l'ajournement qui nous a été donné le jour 

dhier par M. le docteur Orfila, doyen de la faculté de méde-
cine de Paris, et M. le docteur Tardieu, 

Nous sommes transporté au laboratoire de la Faculté de 
médecine, où étant, nous avons été reçu par MM. Orfila et 
Tardieu. 

Nous leur avons représenté les quatre bocaux renfermant 
les substances et matières extraites par eux, le jour d'hier, du 
corps du duc de Praslin, et saisies par eux comme en provenant. 

Nous leur avons fait reconnaître l'intégrité des scellés qui 
les recouvrent, et, cette constatation opérée, nous avons fait la 
remise à MM. les docteurs des quatre bocaux en question, en 
les invitant à procéder immédiatement à l'analyse pour la-
quelle ils ont été commis. 

De tout ce que dessus, nous avons rédigé le présent procès-
verbal, que MM. Orfila et Tardieu ont signé avec nous et le 
greffier après lecture. 

Signé, etc. 

PROCÈS -VERBAL de dépôt du Rapport constatant le résultat 
de l'analyse chimique. 

Lan mil huit cent quarante-sept, le vingt-huit août, 
^Par-devant nous, Joseph-Frédéric-Eugène Legonidec, juge 

d instruction près le tribunal de première instance de la 
Seine, 

Procédant en vertu et pour l'exécution de la délégation de 
le Chancelier de France, Président de la Cour des Pairs, 

e n date des vingt-quatre août présent mois et jours suivants, 



Assisté de Vincent Lacroix, commis greffier assermenté, 
Est comparu M. Ambroise Tardieu, âgé de 29 ans, docteur 

en médecine, demeurant à Paris, rue de Seine, n° 70 ; 
Lequel a déposé entre nos mains le rapport relatif à l'analyse 

des matières extraites du corps du duc de Praslin et autres, 
après avoir affirmé ledit rapport sincère et véritable. 

En foi de quoi, M. Tardieu a signé le présent p rocès-verbal 
avec nous et le greffier, après lecture. 

Signé L E G O N I D E C , A. T A R D I E U , LACROIX. 

RAPPORT. 

Nous soussignés, Orfila, doyen de la faculté de médecine 
de Paris, et Ambroise Tardieu, professeur agrégé à ladite fa-
culté et médecin des hôpitaux, commis par ordonnance de 
M. le duc Pasquier, Chancelier de France, Président de la Cour 
des Pairs, en date du 25 août 1 8 4 7 , à l ' e f f e t «de procéder 
« à l'analyse des parties intérieures du corps de M. le duc de 
« Praslin, dans le but de constater les causes de sa mort, de 
« rechercher à quelles substances elle doit être attribuée, à 
« quelle époque les substances auraient pu être ingérées par le 
« détenu, et si leur action a pu être contrariée ou détruite par 
« d'autres agents, » 

Nous sommes réunis le lendemain, 26 août, dans le labo-
ratoire de la faculté de médecine, où M. Legonidec, juge d'ins-
truction près le tribunal de première instance du département 
de la Seine, délégué par M. le Chancelier, après avoir reçu 
notre serment, nous a fait remise des quatre bocaux conte-
nant, i° le foie; 20 l'estomac et les matières qu'il contenait; 
3° les intestins extraits du cadavre de M. le duc de Praslin ; 
4° une certaine quantité d'urine rendue par lui dans les der-
niers moments de sa vie. L'intégrité des scellés ayant été cons-
tatée, M. le juge d'instruction les a rompus et a enlevé les éti-
quettes indicatives; et, immédiatement, nous avons commencé 
nos opérations. 



Examen des réactifs. 

• Afin de nous assurer avant tout de la pureté des réactifs 
qui devaient être employés dans le cours de nos expériences, 

Nous avons pris cinq cents grammes d'azotate de potasse 
(nitre), que nous avons fait chauffer avec quatre cents gram-
mes d'acide sulfurique, jusqu'à transformation complète de 
1 azotate en sulfate acide de potasse. — Le sulfate obtenu a 
été dissous dans un litre d'eau distillée bouillante. La liqueur, 
tres-fortement acide, a été presque complètement saturée par 
la potasse à l'alcool qui devait également servir à nos opéra-
tions; puis, elle a été introduite dans un appareil de Marsh, 
dans lequel se trouvaient soixante grammes de zinc métallique. 
L appareil, ainsi composé, a fonctionné jusqu'à l'entier épui-
sement du zinc, et, pendant tout ce temps, n'a pas donné 
un seul atome d'arsenic. 

Cette épreuve complexe a démontré à la fois l'absence d'ar-
senic dans presque tous nos réactifs, à savoir : i° l'azotate de 
potasse; 2° la potasse à l'alcool; 3° l'acide sulfurique; 4° le 
zinc; 5° l'eau distillée. 

L'acide chlorhydrique a été ensuite essayé à part. On a fait 
Passer à travers 3oo grammes de cet acide un courant d'hy-
drogène sulfuré, et il ne s'est pas formé de sulfure d'arsenic, 
^une autre part, on a fait fonctionner un appareil de Marsh 
avec l'acide chlorhydrique, et l'on n'a pas obtenu d'arsenic mé-
tallique. L'acide chlorhydrique est donc aussi pur que les au-
tres réactifs. 

Enfin on s'est assuré de la pureté de l'acide azotique. 

Analyse da foie. 

Après cette épreuve préalable, nous avons abordé l'analyse 
du foie. 

PUOCÉDL'BII. 2 2 



Cet organe a été divisé en trois parties, dont deux seulement5 

ont été employées dans nos expériences. 
1° Examen du foie par le chlore. Quatre cents grammes du 

foie ont é,té réduits dans un mortier à l'état de pulpe rougeâtre, 
que l'on a délayée dans deux litres d'eau distillée, et soumis 
dans cet état, pendant quatre heures, à l'action d'un double 
courant de chlore gazeux, agent qui détruit la presque totalité 
de la matière organique? et qui permet de découvrir dans les 
organes environ un tiers d'arsenic de plus que ce que l'on ob-
tient par tout autre procédé. 

Le tiers du foie traversé par le chlore s'est changé en une 
substance caséeuse.d'un blanc jaunâtre. Après l'avoir laissé re-
poser pendant douze heures, on a filtré, et le liquide prover 
nant de la filtration a été évaporé de manière à ce que le chlore 
qui s'y trouvait en .excès se dégageât. Nous ne nous sommes 
pas bornés à l'évaporation du liquide; mais, toujours dans le 
but de chasser le chlore, et aussi pour séparer une assez 
grande quantité d'acide sulfohydrique qui se l'orme dans cette 
circonstance, nous l'avons traité par l'acide sulfurique, cinq 
grammes environ, et placé ensuite dans l'appareil de Marsh. 

Le traitement par l'acide sulfurique était tellement néces-
saire que, avant qu'il eût eu lieu, la liqueur essayée dans l'ap-
pareil de Marsh donnait à peine quelques taches jaunes de 
sulfure d'arsenic, tandis qu'après ce traitement nous avons 
obtenu une quantité prodigieuse d'arsenic, qui s'est déposé, 
sous forme de taches, au fond d'une grande assiette de por-
celaine que nous représentons, et qui en est complètement 
couverte (pièce A). Nous ferons observer que nous n'avions agi 
que sur la trente-deuxième partie de la liqueur chlorée, et 
que nous sommes loin d'avoir extrait tout l'arsenic qu'elle con-
tenait. 

2° Examen du foie par le nitre. Le second tiers du foie, pré-
sentant le même poids que le précédent, écrasé dans un mor-
tier de porcelaine neuf, et réduit en bouillie à l'aide du liquide 
qui s'en était écoulé, et que contenait le bocal où ce viscère 



avait été renfermé, a été mélangé avec deux cent cinquante 
grammes d'azotate de potasse et dix grammes de potasse des-
tinés à fixer l'acide arsénieux. 

Le mélange a été chauffé doucement dans une capsule de 
porcelaine, jusqu'à ce qu'ilait été desséché. On l'a alors projeté, 
par petites parties, dans un creuset chauffé au rouge, où s'est 
opérée l'incinération du mélange et la destruction de la ma-
tiere organique. Le produit de cette incinération, coulé dans 
une capsule de platine, n'a pas tardé, par le refroidissement, 
a se prendre en une masse blanche grisâtre, qu'on a fait 
bouillir dans une quantité suffisante d'acide sulfurique pur et 
concentré jusqu'à ce que l'azotate et le carbonate aient été 
décomposés. La solution , abandonnée à elle-même, s'est re-
froidie et a laissé déposer du sulfate de potasse cristallisé. 

Le liquide surnageant, filtré, a été mis dans un appareil 
de Marsh préalablement essayé, qui a donné un très-grand 
nombre de taches recueillies sur l'assiette B. 

3° Examen des taches. Nous avons soumis les taches prove-
nant de ces deux opérations à un examen attentif, et nous 
avons reconnu que : 

A. Elles offrent l'aspect miroitant propre aux taches d'ar-
senic. 

B. Elles se volatilisent facilement au contact d'une flamme 
•hydrogène. 

C. Elles disparaissent immédiatement dès qu'elles sont 
touchées par quelques gouttes d'acide azotique pur. 

D. En faisant évaporer cette solution jusqu'à siccité, on 
obtient un léger résidu blanc, lequel, traité, après refroidis-
sement, par l'azotate d'argent neutre très-concentré, fournit 
de l'arséniate d'argent rouge brique. 

E. En dissolvant dans l'eau distillée bouillante une autre 
portion du résidu blanc obtenu par la réaction de l'acide azo-
tique sur les taches, et en faisant passer dans la dissolution, 

22. 



préalablement additionnée d'une goutte d'acide sulfureux, un 
courant de gaz hydrogène sulfuré, il se précipite à l'instant 
du sulfure d'arsenic jaune, soluble, avec décoloration dans 
l'ammoniaque. 

Ces caractères établissent, de la manière la plus incontes-
table, que les taches recueillies par nous, et provenant de la 
double analyse du foie, sont formées par de l'arsenic. 

â° Formation 'de Vanneau arsenical. Quelque évidente que 
soit la preuve qui résulte de la formation des taches, nous 
avons cependant cru devoir y ajouter celle que l'on peut tirer 
de la manifestation de l'arsenic sous une autre forme, sous la 
forme d'un anneau. 

En conséquence, l'appareil de Marsh, contenant la liqueur 
due à l'action de l'azotate de potasse sur le foie, et qui avait 
déjà fourni des taches nombreuses, a été disposé de manière 
à ce que l'hydrogène arsénié qui s'en dégage passe à travers 
un tube de verre, dont une partie, dans l'étendue de 25 cen-
timètres, est remplie de ouate destinée à diviser le gaz et à re-
tenir l'humidité, ainsi que le sulfate de zinc qui peut avoir 
été entraîné, et dont l'autre, plus étroite et enveloppée d'une 
feuille de clinquant, est entourée de charbons ardents. 

Le gaz, en traversant cette dernière partie du tube, s'est 
décomposé aussitôt, et nous n'avons pas tardé à apercevoir, 
un peu au delà, un anneau très-riche en arsenic. Le tube est 
elfilé et fermé à la lampe, et conservé pour être joint au présent 
rapport. (Pièce C.) 

Analyse du tube digestif. 

Les intestins, divisés en petits fragments et réunis aux ma-
tières liquides qui étaient contenues dans le même bocal, ont 
été additionnés de trente grammes de potasse à l'alcool et pla-
cés sur le feu dans une capsule de porcelaine. Après quelques 
minutes d ebullition, on a obtenu une masse savonneuse à la-
quelle, après avoir saturé l'excès de potasse par une quantité 



suffisante d'acide azotique pur, on a ajouté trois cents grammes 
d'azotate de potasse, puis on a continué l'action de la chaleur 
jusqu'à ce que la masse ait été desséchée; on l'a ensuite projetée 
Partie par partie dans un creuset chauffé au rouge. 

La matière organique étant ainsi détruite, on a versé dans 
une capsule de platine le produit liquide qui s'est pris par le 
refroidissement en une masse blanche, verdâtre, que l'on a 
traitée à chaud par l'acide sulfurique concentré. Le produit 
de cette opération, dissous dans l'eau distillée bouillante, a 
fourni, par le refroidissement, du sulfate dépotasse cristallisé 
«t un liquide que l'on a introduit dans un appareil de Marsh, 
préalablement essayé : on a obtenu des taches arsenicales dont 
uous reproduisons une partie (assiette D). 

Ces résultats nous ayant paru suffisants, nous n'avons pas 
analysé séparément l'estomac. 

Analyse de l'urine. 

L'urine rendue par M. de Praslin dans les derniers moments 
de sa vie, et qui nous a été soumise, pesait trois cents grammes. 

Après l'avoir additionnée de deux grammes de potasse pour 
fixer l'acide arsénieux, on a évaporé jusqu'à réduction des deux 
tiers du volume total. 

Le produit, mélangé avec trente grammes de nitre, a été des-
séché et incinéré dans un creuset chauffé au rouge. On a fait 
bouillir les cendres dans de l'acide sulfurique pour enlever la 
Potasse, et l'on a prolongé l'action du feu jusqu'à ce que le li-
quide ne donnât plus que des vapeurs d'acide sulfurique. 

La liqueur fdtrée,mise dans l'appareil de Marsh, préalable-
ment essayé, n'a pas fourni d'arsenic. 

Nous devons dire dès à présent que ce résultat négatif n a 
^en qui doive surprendre. L'un de nous a signalé depuis long-
tems ce fait, à savoir : que l'on peut trouver de l'arsenic 
dans l'urine à telle époque de l'empoisonnement, et ne pas en 
retrouver plus tard. 



174 PROCÈS-VERBAUX DE PERQUISITIONS ET AUTRES. 
Ici se terminent les opérations chimiques auxquelles nous 

avons dû nous livrer ; il nous reste maintenant à répondre aux 
questions posées dans l'ordonnance de M. le Chancelier. 

RÉPONSE AUX QUESTIONS POSÉES DANS L'ORDONNANCE 

DE M. LE CHANCELIER. 

ln QUESTION.-^-Constater les causes de la mort de M. le duc de Praslin-

L'analyse chimique a pleinement confirmé les données de 
l'autopsie cadavérique, et permet d'affirmer que la mort de 
M. le duc de Praslin est le résultat d'un empoisonnement. Non-
seulement le poison a laissé des traces de son passage dans le 
tube digestif, mais il a été absorbé et porté dans tous les tissus, 
en altérant, jusque dans leur source, les éléments mêmes de la 
vie. 

2 E QUESTION. —Rechercher a quelle substance la mort doit être attribuée-

Les lésions organiques révélées par l'autopsie cadavérique, 
notamment les escarres constatées dans l'estomac, et surtout 
les taches hémorragiques qui existaient à la face interne du 
cœur, indiquaient déjà comme très-probable l'ingestion d'une 
préparation arsenicale. 

Les recherches chimiques auxquelles nous avons soumis 
les viscères extraits du cadavre de M. le duc de Praslin dé-
montrent, d'une manière incontestable, qu'en effet le poison 
ingéré est un composé arsenical. 

Nous n'avons pas dû rechercher quelle quantité de substance 
toxique pouvait avoir été prise, car, en thèse générale, cette 
question ne doit jamais être posée ni résolue. Comme, dans 
aucun cas, il n'est possible de savoir en quelle proportion le 
poison, disséminé dans tout le corps, se trouve dans tel ou tel 
organe; comme les variations de l'absorption, le nombre des 
évacuations et les différents modes d'excrétion font nécessai-



rement varier la quantité de poison éliminé, et que celle-ci 
reste toujours et nécessairement indéterminée; comme, d'un 
autre côté, il arrive constamment qu'une partie du toxique est 
perdue par le fait même de l'opération, quel que soit le procédé 
mis en usage, on comprend qu'il ne faut jamais chercher à 
résoudre le problème dont il s'agit, et que la seule chose vé-
ritablement importante est de constater la présence du poison 
et sa nature. 

Nous nous bornons donc à affirmer que M- de Praslin est 
mort empoisonné par une préparation arsenicale. 

3E Q U E S T I O N . — A quelle époque les substances toxiques ont-elles pu être 
ingérées? 

Pour résoudre cette question, il est nécessaire de fixer d'a-
bord, avec le plus de précision possible, l'état physique dans 
lequel s'est trouvé M. le duc de Praslin depuis la découverte 
du crime jusqu'à sa mort, l'époque à laquelle ont paru les 
premiers symptômes de l'empoisonnement et la marche qu'ils 
ont suivie. Nous avons donc à rechercher si, dans les pièces 
de la procédure, dans les faits officiellement constatés ou dans 
ceux dont nous aurions été les témoins, si enfin dans les cir-
constances matérielles établies par l'enquête judiciaire, nous 
trouvons quelques renseignements propres à nous éclairer sur 
ces différents points. , . , , 

Un premier fait qu'il importe de mentionner, c'est qu une 
petite fiole contenant, de l'acide arsénieux a été trouvée dans 
l a poche de la robe de chambre de M. de Praslin, le vendredi 
2o août, à deux heures, lorsqu'on l'a transporté du rez-de-
chaussée au second étage, ainsi que cela résulte du procès-
Verbal de perquisition en date de ce jour (v. p. 5o de la pro-
c u r e ) . Cette robe de chambre, en laine de couleur brune, 
doublée de bleu, avait été donnée à M. le duc de Prqshn le 18, 
vers dix heures du matin, au moment où M. le procureur du 

et M. le juge d'instruction l'ont fait changer de robe de 



chambre et de pantalon; on peut donc regarder comme établi 
que, avant ce changement de vêtement, M. de Praslin ne pou-
vait pas encore avoir le poison entre les mains, puisque ses 
premiers vêtements avaient été immédiatement mis sous scellé, 
et qu'ils ne contenaient pas le poison; celui-ci n'a, en effet, 
été retrouvé que plus tard, dans la robe de chambre brune 
que M. de Praslin a gardée constamment depuis le moment où 
il a quitté la première, dont la couleur était grise. 

Les déclarations de M. de Praslin ont occupé une grande 
partie de cette première matinée, et ont duré jusqu'à l'heure 
où l'on a procédé à l'autopsie de Mme la duchesse (v. p- 21, 
clôture de la première partie du procès-verbal), c'est-à-dire à midi 
trois quarts; jusque-là, il paraît impossible que le poison ait 
été pris. 

La première observation médicale dont M. le duc de Praslin 
ait été l'objet est la visite ordonnée par les magistrats instruc-
teurs dans le but de rechercher sur sa personne des traces 
de blessures pouvant être le résultat d'une lutte. L'un de nous 
a assisté à cette visite en qualité d'expert. Or, elle a eu lieu 
immédiatement après l'autopsie de Mme la duchesse, c'est-à-

. dire vers trois heures trois quarts. M. le duc de Praslin a été 
examiné dans le cabinet attenant à sa chambre à coucher et 
dans lequel se trouvaient seulement avec lui les médecins char-
gés de le visiter et deux agents. Il s'est déshabillé complètement, 
et les médecins l'ont quitté avant qu'il eût repris ses vêtements, 
le laissant dans le cabinet où il s'est rhabillé. Or, au moment de 
cette visite, rien n'indiquait chez M. de Praslin le moindre 
trouble, la moindre souffrance physique. Ses mouvements et 
sa parole étaient parfaitement libres. La chaleur de la peau 
était normale, le pouls à peine accéléré, le teint un peu pâle, 
mais pas plus que ne le comportait une émotion contenue; 
il est donc extrêmement vraisemblable qu'à cette heure de la 
première journée, c'est-à-dire à quatre heures moins un quart, 
le poison n avait pas encore été ingéré. 

C'est vers dix heures , dans la soirée du même jour, que 



paraissent les premiers vomissements, ainsi que cela résulte de 
1 importante déposition de M. le docteur Reymond (consignée 
a la page i83 de la procédure); à minuit, ce médecin laisse 
le duc très^-affaissé, avec un pouls extrêmement faible, symp-
tôme que l'on observe quelquefois dans l'empoisonnement par 
1 acide arsénieux. 

En partant de cette donnée, peut-on déterminer le temps 
qui a dû séparer l'ingestion du poison de l'apparition de ses 
premiers effets? Il n'y a rien d'absolu à cet égard. Plusieurs 
circonstances peuvent faire varier la limite et retarder plus ou 
moins la manifestaion des symptômes de l'intoxication arse-
nicale. La forme du poison, pris solide ou dissous, en mor-
ceaux ou en poudre très-fine; la présence ou l'absence de li-
quides acides ou non dans l'estomac; la plénitude ou la vacuité 
de ce viscère; la rapidité ou la lenteur avec laquelle a lieu 
labsorbtion accélèrent ou ralentissent l'action du poison. Ici 
acide arsénieux, pris à l'état solide et grossièrement pulvé-

rise, sans qu'il y ait eu ingestion d'une grande quantité de 
liquide, a pu ne révéler sa présence qu'après un certain temps. 
Mais, en fixant le terme le plus reculé, on ne peut guère ad-
mettre, à moins de circonstances particulières sur lesquelles 
nous reviendrons, que ses effets se soient fait attendre plus 
de trois ou quatre heures. 

C'est donc vers la fin de la journée du mercredi 18 août 
que l'on peut, avec le plus de vraisemblance, fixer l'époque de 
i ingestion du poison. 

Y a-t-il maintenant, dans la marche des symptômes, quel-
que chose qui puisse faire croire que plusieurs doses de poison 
aient été prises à des époques plus rapprochées du moment 
de la mort ? Rien ne l'indique. En effet, si nous suivons le 
développement de la maladie, et si nous résumons à ce point 
ue vue les observations de MM. les docteurs Reymond et Chayet, 
qui ont veillé jour et nuit M. le duc de Praslin, et de M. Rou-
9*t> médecin de la maison de justice affecté à la Cour des 
"airs, lequel a présidé à la translation de M. le duc de son 
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hôtel à la prison, nous voyons que les vomissements, com-
mencés le mercredi à dix heures du soir, ont continué pendant 
la nuit et n'ont cessé que dans la matinée du lendemain. Cette 
cessation des vomissements a pu en imposer et faire croire à 
une sédation des accidents et à une amélioration réelle. Celle-
ci n'a été qu'apparente; car d'autres symptômes témoignent 
que M. de Praslin était toujours sous l'influence du poison. 
Plusieurs syncopes dans le bain, des évacuations involontaires, 
une grande prostration, une soif ardente, une extrême fai-
blesse du pouls, tels sont les phénomènes m o r b i d e s constatés 
pendant les journées du jeudi et du vendredi. Cela est si vrâi 
que, pour faire passer M. de Praslin d'une chambre du rez-
de-chaussée à une autre du second étage, on est obligé de le 
porter sur un fauteuil. (Procès-verbal de perquisition, p. 48 de la 
Procédure.) 

Transféré au Luxembourg, le samedi matin 2 1, M. le duc 
de Praslin supporte le trajet, tout en se plaignant d'une soif 
insupportable. Pendant son séjour dans la maison de justice, 
les vomissements ne reparaissent pas; mais la faiblesse, la 
prostration augmentent; les extrémités deviennent froides et 
cyanosées, les garde-robes sont toujours liquides, l'urine 
rare, le pouls faible, l'intelligence intacte. Quelques mouve-
ments spasmodiques précèdent la mort, qui arrive le mardi 
24, à quatre heures trente-cinq minutes du soir, c'est-à-dire 
le sixième jour après l'ingestion du poison. 

C'est bien là la marche, ce sont bien les symptômes de 
l'empoisonnement par l'acide arsénieux; et il n'est nullement 
nécessaire, pour expliquer la mort tardive, d'admettre l'in-
gestion d'une nouvelle prise du poison à une époque éloignée 
de la première. Si les vomissements ont cessé, ce n'est pas 
parce que l'état de M. de Praslin s'améliorait : nous pourrions, 
au besoin, citer un grand nombre de faits dans lesquels des 
malades empoisonnés par l'acide arsénieux ont péri quelques 
jours après avoir cessé de vomir, quoiqu'ils n'eussent pas pris 
une nouvelle dose de poison. 



Tout a donc été naturel et parfaitement en rapport avec les 
données de l'expérience dans la marche de l'empoisonnement 

M. le d u c de Praslin. 

QUESTION. — Si faction des substances toxiques a pu être contrariée 
ou détruite par d'autres agents. 

H n'est pas impossible qu'un narcotique puisse, dans certains 
cas, en paralysant l'action absorbante de la membrane interne 
de l'estomac, retarde!5 et même détruire les effets d'un poison 

que l'arsenic. L'un de nous a démontré, par des expériences 
récentes, qu'à l'aide de faibles doses d'un composé opiacé, on 
parvient à diminuer les vomissements ou à en retarder l'appa-
rition, à rendre les douleurs moins aiguës et à prolonger la 
vie. 

Si donc il était établi que M. le duc de Praslin ait pris un 
mélange d'acide arsénieux et d'opium ou de laudanum, il se-
rait possible que ces dernières substances eussent retardé, 
pendant quelques heures, l'apparition des vomissements. Mais 
nen n'autorise une semblable supposition ; les symptômes ob-
servés pendant la vie, les recherches anatomiques et chimi-
ques opérées après la mort, tendent même à prouver le con-
traire. 

Ajoutons que cette circonstance ne changerait pas ce que 
nous avons dit au sujet de l'heure à laquelle le poison aurait 
ete ingéré. Car si le mélange arsenical et opiacé eût été pris 
avant la visite qu'a subie M. de Praslin, c'est-à-dire le mer-
credi 18 à trois heures et demie, il se serait trouvé, ainsi 
quon l'a vu dans les expériences dont nous avons parlé, sous 
* influence de l'opium pendant l'examen des premiers méde-
cins, et celui de nous qui y a pris part affirme que rien ne 
dénotait à cet instant, chez M. le duc de Praslin, l'action d'un 
narcotique. 

23. 



CONCLUSIONS; 

11 résulte des symptômes observés pendant la maladie du 
duc de Praslin, des altérations organiques constatées après la 
mort, et des recherches chimiques auxquelles nous nous som-
mes livrés : 

i° Que M. dë Praslin est mort empoisonné par une prépa-
ration arsénicale; 

2° Que l'ingestion du poison a très - probablement eu lieu 
vers la fin de la journée du mercredi 18 août, après q u a t r e 

heures et avant dix heures du soir; 
3° Que la marche des symptômes a été régulière et telle 

qu'on l'observe dans les empoisonnements par l'arcide arsé-
nieux; 

4° Que la cessation des vomissements ne doit pas être at-
tribuée à une amélioration, même momentanée, qui se se-
rait manifestée dans l'état du malade, puisqu'il a continué 
à être en proie à des symptômes graves d'intoxication arseni-
cale ; 

5° Que la mort, quoique tardive en apparence, peut être 
l'effet naturel de la quantité d'acide arsénieux ingéré six jours 
auparavant. 

Paris, le 28 août 1847. 

Signé : O R F I L A , A . T A R D I E U . 



D É P O S I T I O N D E S T É M O I N S . 

C A M E L O T (Laurence), âgée de 25 ans, femme de chambre an service 
de Mme la duchesse de Pras l in , demeurant rue du Faubourg-
Saint-Honorê, n" 55. 

(Entendue le a3 août 18/47 • devant M. Broussais, Juge d'instruction délégué.) 

Il y a un an, j'ai été recommandée à Mme la duchesse de 
Praslin par Mme Fould comme une ouvrière dont elle pourrait 
se servir. Je travaillai à l'hôtel, à Paris, pendant environ trois 
semaines, et, lors du départ pour Praslin, on me demanda si je 
voulais aller y faire quelques ouvrages. J'y restai environ un 
mois, et je revins à Paris au moment où M"es Louise etBerthe 
de Praslin, M. Raynald et M. le duc partaient avec Mllc Deluzy 
pour aller faire un voyage. Au mois d'octobre suivant, je reçus 
de Mlle Deluzy une lettre dans laquelle elle m'invitait à re-
tourner à Praslin. Je m'y rendis de suite, et ne revins avec 
la famille qu'à la lin de décembre. Après le retour, je restai 
à l'hôtel comme ouvrière. Je devais être la femme de chambre 
de MUe Louise, quand elle serait mariée. 

Quelques jours avant le départ pour Praslin, il y a six se-
maines, j'appris que Mllc Deluzy, gouvernante des demoi-
selles, allait quitter la maison. J'ignore quelle était la cause 
de ce renvoi. 

A la même époque, je remarquai que cette demoiselle trai-
tait fort mal Joséphine Aubert, femme de chambre attachée au 
service des demoiselles, avec laquelle elle avait été bien jus-



qu'alors. Elle profita d'un instant où cette femme de chambre 
était allée au Sacré-Cœur pour aller porter du linge à mesde-
moiselles Aline et Léontine de Praslin, qui y sont en pens ion , 
pour faire un inventaire général de la garde-robe de ces de-
moiselles. J'eus beau lui faire observer que je savais moins 
bien que Joséphine où se trouvaient chacun des objets à l'usage 
de ces demoiselles, et qu'elle ne serait pas contente qu'on eût 
touche, en son- absence, aux effets de ces demoiselles; elle 
n'en tint aucun compte. 

Je partis pour Praslin avec la famille, il y a environ cinq 
semaines, et, pendant le séjour, on m'avait dit que je ferais le 
service comme femme de chambre de MHe Louise. Mlle Deluzy 
m'avait même prévenue, au moment où nous faisions en-
semble l'inventaire de la garde-robe de ces demoiselles, que 
je partagerais, à l'avenir, avec Joséphine, les objets hors de 
service, dont elle profitait seule jusqu'alors. 

Le 16 de ce mois, M. le duc prévint Joséphine qu'il la 
renvoyait, et je fus prévenue moi-même q u e j ' a c c o m p a g n e -
rais seule ces demoiselles dans leur voyage à Dieppe, en qua-
lité de femme de chambre. Nous quittâmes le lendemain Pras-
lin à quatre heures, et nous arrivâmes à l'hôtel à neuf heu res 
du soir. 

Je passai la nuit du 17 au 18 dans ma chambre. Avant , 
j'avais aidé à déshabiller ces demoiselles, et j'avais entendu 
M. le duc, qui était monté dans leur chambre avec e l l e s , leur 
dire qu'elles pouvaient rester le lendemain tard au lit, parce 
qu'elles devaient être fatiguées du voyage. Ni les uns ni les 
autres, nous n'entendîmes aucun bruit dans l'hôtel, et ces 
demoiselles ne m'appelèrent pas pour leur service. 

Le lendemain matin, vers six heures, je descendis du ser 
cond étage , ou sont nos chambres, et je fus chez le concierge 
chercher un objet dont j'avais besoin. Il me dit: « En voilà du 
nouveau! »Je ne compris pas ce propos,et je rentrai à l'hôtel-
Il y régnait une assez grande agitation, et j'aperçus Mme Brif-



fard, ayant la manche de sa robe tachée de sang. J'entrai dans 
l'antichambre de l'appartement de madame, où je rencon-
trai Mme Merville, effrayée, qui me dit que Mrac la duchesse 
Venait d'être assassinée. Je remontai précipitamment dans ma 
chambre, et je prévins Joséphine Àubert du malheur qui était 
arrivé. 

Ma première pensée, en apprenant cet événement, a été 
que c'était cette horrible femme, MUc Deluzy, qui avait as-
sassiné, par vengeance, Mmc la duchesse, à cause de son 
renvoi. 

J'avais oublié de vous dire qu'avant de quitter l'hôtel, 
MUe Deluzy m'avait dit quelle comptait sur ma discrétion. 
Je lui demandai ce qu'elle entendait par ces paroles, et elle 
répondit qu'elle pensait bien que je ne ferais pas de contes 
m d'histoires. 

Lecture faite, etc. 

R E Y M O N D (Joseph), âgé de 29 ans, docteur en médecine, demeu-
rant à Paris, Petite-Rue-Verte, n° 2. 

(Entendu, le 24 août 18^7, par M. le Chancelier de France, Président de la Cour 
des Pairs.) 

D. A quelle heure et quel jour avez-vous été introduit chez 
M. de Praslin, depuis l'assassinat de sa femme? 

R. J'ai été appelé le mercredi matin 18 de ce mois, entre 
cinq heures un quart et cinq heures et demie du matin. 

D. Etes-vous resté constamment auprès de lui ? 

R- Je suis resté constamment dans la maison, mais pas 
toujours auprès de son lit; on venait me chercher quand on 
avait besoin de moi. J'observe que, concurremment avec moi, 
^M. Canuet et Simon, médecins, ont été appelés pour cons-
tater la mort et l'état du corps de Mme la duchesse. 



ISk D É P O S I T I O N S D E S T É M O I N S . 

D. A quelle heure ces messieurs se sont-ils retirés ? 

R. Ces messieurs ce sont retirés vers neuf heures et demie 
environ du matin; mais ces messieurs sont revenus plus tard, 
pour se retrouver avec MM. Pasquier, Bois de Loury et Tardieu, 
qui ont fait un nouveau rapport , plus détaillé que le premier, 
et où l'état du cadavre se trouve mieux constaté. 

D. A quelle heure cette seconde opération a-t-elle été ter-
minée? 

R. Sur les deux ou trois heures environ. 

D. Sans doute alors tous ces messieurs se sont retirés et 
vous êtes resté seul? 

R. Auparavant il a été question de constater sur le corps de 
M. de Praslin les marques qui pouvaient y exister et qui pou-
vaient ressembler à des blessures. Attendu ma situation dans 
la maison et les services que j'y rendais ordinairement auprès 
de M. le maréchal, j'ai prié M. le procureur général de me 
dispenser de ce devoir, je n'ai pas assisté à la visite, et j'ai de-
mandé à ne pas signer le procès-verbal, ce qui m'a été accordé. 

D. Netes-vous pas ensuite resté dans la maison jusqu'au 
moment où a eu lieu le transfèrement de M. de Praslin à la 
prison du Luxembourg? 

R. Oui, Monsieur; je suis sorti quelquefois, mais très-
rarement, et pour rentrer aussitôt. 

D. Avez-vous passé dans la chambre de M. de Praslin la 
nuit du mercredi au jeudi? 

R. Non, Monsieur; je suis resté auprès de lui jusqu'à 
minuit environ, après quoi je suis rentré chez moi, en priant 
de me prévenir s'il arrivait quelque chose de nouveau, et je 
ne suis revenu le lendemain qu'à sept heures du matin. 

D. Quand vous l'avez quitté ce jour-là, à minuit, avez-vous 
remarqué quelque chose d'extraordinaire dans son état ? 



R. J'avais remarqué que M. de Praslin était très-affaissé, 
tel qu'on peut l'être après une journée dans laquelle on a 
supporté les plus fortes émotions, mais mon attention n'était 
pas au trement éveillée sur son état. Cependant, vers dix heures, 
il avait commencé à être pris de vomissements pour lesquels 
?n m'avait appelé. Comme il avait le pouls extrêmement faible, 
je lui ai fait donner un peu de vin de Bordeaux et essayé de 
lui faire prendre du bouillon ; il n'a pas pu prendre ce dernier, 
-l'avais, au reste, avant de me retirer, prié qu'on allât avertir 
M. Louis, médecin de la famille, ne voulant pas porter seul la 
responsabilité de l'état de M. de Praslin. On m'avait promis de 
le faire, promesse qu'on n'a pas tenue, du moins immédia-
tement, car il n'est arrivé que le lendemain à onze heures. 

D. Mais comment se fait-il que, voyant son état, qui devait 
paraître grave, attendu les vomissements, vous ayez saisi 
pour vous retirer cet instant même, et comment n'avez-vous 
pas eu l'idée alors de passer la nuit auprès de lui ? 

il. Lorsque j'ai eu fait donner à M. de Praslin du vin de 
Bordeaux et de la glace, et surtout de la glace, les vomisse-
ments ont cessé et il a paru beaucoup plus calme. D'ailleurs, 
j'avais eii soin de rendre compte de son état à M. le procureur 
du Pvoi et à M. le commissaire de police, et ce n'est qu'avec 
leur assentiment que je me suis retiré. 

D. Lorsque vous êtes revenu le lendemain matin à sept 
heures, dans quel état avez-vous trouvé M. de Praslin ? 

R. Je l'ai trouvé à peu près dans le même état que la veille; 
je n'ai pas vu de changement notable dans son état; il était 
dans une alcôve obscure, oùje ne pouvais pas bien le regarder. 

D. Est-ce que les vomissements n'avaient pas déjà recom-
mencé? 

R. Ils avaient recommencé dans la nuit et dans la matinée, 
et malgré cela on ne m'avait pas appelé. On l'avait proposé à 
M- le duc de Praslin, mais il ne l'avait pas voulu 
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D. N'y avait-il pas eu déjà des évacuations alvines? 

R. Je ne me le rappelle pas bien; quant aux v o m i s s e m e n t s , 
je l'affirme. 

D. Est-ce qu'il ne vous est pas venu dans la pensée de re-
garder ces vomissements et de vérifier leur nature. 

R. Tout naturellement, je les ai regardés lorsqu'il v o m i s -

sait devant moi;jelui ai même tenu la cuvette. Je n'ai r e g a r d é 

que ceux qui avaient eu lieu devant moi. 

D. Est-ce qu'il n'est pas venu dans votre pensée qu'un 
homme dans cette position pouvait s'être empoisonné, et qu'il 
était à propos de conserver et de vérifier ces déjections? 

R. Cela iie m'est venu à l'idée q u e le lendemain m a t i n j e u d i . 

D. Mais alors, comment ne les avez-vous pas fait c o n s e r v e r 
pour les faire examiner? 

R. J'ai eu à ce moment la pensée d'un empoisonnement, et 
je l'ai dit à M. le commissaire de police et à M. le p r o c u r e u r 

du R o i , et j'ai ajouté que cela ressemblait à un e m p o i s o n n e -

ment par l'arsenic, mais que je ne pouvais rien affirmer. 

D. Quand M. Louis est survenu, vous y t r o u v i e z - v o u s ? 

R. Oui, Monsieur. 

D. Est-ce que la même idée d'empoisonnement par l'arse-
nic ne lui est pas venue? 

R. M . Louis ne me l'a pas dit; il a dit que cela r e s s e m b l a i t 

à une crise de choléra, et son traitement a été conforme à cette 
idée. Ses prescriptions ont été conservées. 

D. Est-ce que vous ne lui avez pas fait part de vos idées 
sur l'empoisonnement? 

R. D u tout; ma position vis-à-vis de M . Louis devait me 
rendre très-circonspect; et quand M. Louis avait examiné avec 
grand soin, comme il le fait toujours, l'état du malade; q u a n d 

je lui voyais faire des ordonnances pour un état grave, sans 



doute, mais simplement nerveux, je devais soumettre mon 
opinion à la sienne. Peu de temps après la sortie de M. Louis, 
trouvant que l'état de M. le duc s'aggravait, j'en allai prévenir 
M- le procureur du Roi, qui me demanda si je désirais qu'on 
appelât un autre médecin. Je lui répondis que, si c'était offi-
cieusement, comme M. Louis était venu et avait laissé ses or-
donnances, je n'avais rien à demander à cet égard; mais que, 
si c'était officiellement, il appartenait à M. le procureur du 
Roi d'en disposer et que je l'acceptais. 

D. M. le procureur du Roi ne vous a-t-il pas dit, en ce 
moment, que son intention était d'appeler M.*Andral? 

R- En aucune façon. 

D. Avez-vous passé le reste de la journée et la nuit suivante 
auprès de M. do Praslin? 

R. Dans la journée, M. le duc de Praslin me demanda de lui 
faire apporter un bain ; je demandai à M. le procureur du Roi 
s'il y voyait de l'inconvénient; sur son consentement, le bain 
fut apporté. M. le duc s'y trouva assez mal ; il eut une syncope 
en y entrant et en en sortant. En sortant de ce bain, il fut 
placé sur un fauteuil sur lequel il eut une évacuation involon-
taire. Ayant su depuis qu'on avait fait des expériences sur 
ses déjections, pour constater s'il y existait la présence de 
l'arsenic, j'ai dit aussitôt que cette constatation se ferait peut-
être mieux et plus sûrement sur les déjections qui devaient 
être restées sur ce fauteuil, lequel, attendu sa mauvaise odeur, 
avait été laissé dans le jardin, où il était encore. J'ai passé toute 
cette journée-là auprès du duc de Praslin, et je suis resté la 
nuit, jusqu'à environ une heure du matin. 

Quand vous êtes revenu le lendemain, quelle heure 
était-il? 

Huit heures du matin environ. 

D. A ce moment l'état était-il empiré? 

ik-



R. Non, Monsieur; il était meilleur; M. le duc de Praslin 
commençait à pouvoir supporter des bouillons frappés de 
glace. 

D. Cet état d'amélioration s'est-il soutenu dans toute la 
journée? 

R- Oui, Monsieur. 

D. Etiez-vous présent, ce jour-là, c'est-à-dire le vendredi, 
lorsque le duc a été transféré dans un appartement en haut, 
transférement qui avait lieu pour pouvoir faire un examen plus 
sérieux de tout ce qui était dans son appartement? 

R. Oui, Monsieur, et c'est précisément dans ce m o m e n t 
qu'on trouva dans sa robe de chambre des clefs, un linge 
taché de sang et une petite fiole contenant une substance 
blanche. Cette petite fiole me fut remise et je l'ai portée à 
M. le juge d'instruction; mais, en la portant, j'eus la pensée 
de juger de ce qu'elle pouvait contenir. La petite fiole rendait 
une odeur de laudanum, et ayant porté à ma langue un petit 
grain de la poudre blanche qu'elle contenait, je n'en pus pas 
discerner la nature. Je fis faire la même expérience par M. le 
docteur Bois de Loury, que je trouvai au bas du grand escalier, 
et qui a une connaissance habituelle de ces matières; pas 
plus que moi, il ne discerna la nature de cette p o u d r e : au 
reste, elle se présentait sous forme de pâte, c o m m e pourrait 
être un sel déliquescent. Cette petite expérience faite, je 
portai la fiole à M. le juge d'instruction et je la lui ai remise. 

D. Est-ce que les personnes qui avaient fait cette trouvaille 
dans la robe de chambre de M. de Praslin n'en témoignèrent 
pas un grand étonnement, cette robe de chambre lui ayant 
été mise sur le corps lorsqu'on lui avait retiré celle qu'il por-
tait au moment de la consommation du crime ? 

R. Tout cela me fut montré comme une véritable trouvaille, 
au moment où la fiole me fut remise. 



Avez-vous vu dans quelle partie de la robe de chambre 
cela s'est trouvé ? 

R- J'étais dans la pièce à côté; je ne l'ai pas vu moi-même, 
mais on m'a dit que c'était dans une des poches de côté. 

D. Etiez-vous présent lorsque M. Andral fils a fait ce jour-là 
les deux visites qui ont eu lieu de sa part ? 

R- Je ne l'ai rencontré que lorsqu'il sortait de la maison. 
a la première et à la seconde visite. J'ai oublié plus haut une 
circonstance que je vous demande la permission de rapporter 
lci : dans la nuit du jeudi au vendredi, M. le général Tkiburce 
Sébastiani m'ayant fait pressentir que, si M. Fauconneau-
Rufresne, le médecin ordinaire de M. le maréchal Sébastiani, 
n était pas arrivé de Châteauroux, il pourrait bien se faire 
que je fusse chargé d'accompagner Mile Louise de Praslin < 
que l'on jugeait convenable d'envoyer au-devant de son grand-
Pere, j'arrivai à l'hôtel de Mme la duchesse douiarière sur le 
minuit; j'y restai jusqu'au départ de la voiture; il était environ 
une heure du matin dans ce moment-là; M. Fauconneau-
Dufresne était arrivé. Je retournai immédiatement à l'hôtel de 
M- Sébastiani et je m'informai des nouvelles du duc de Praslin; 
11 apprenant rien de nouveau, je me retirai chez moi. J'ai 
Passé auprès de M. le duc de Praslin, dans une pièce à côté 
de sa chambre, toute la nuit du vendredi au samedi; comme 
J étais fatigué, j'avais demandé à M. le procureur du Roi, dans 
la soirée qui avait précédé, la permission de m'adjoindre mon 
confrère M. le docteur Chayet, qui, son père ayant une position 
officielle, me paraissait offrir toutes garanties. 

Ce fut lui qui fut chargé, cette nuit-là, de donner ses soîn-s 
a M. le d u c de Praslin. 

L). Etiez-vous présent au moment où a eu lieu le translè-
rement de M. le duc de Praslin à la prison du Luxembourg? 

R• Oui, Monsieur; je n'ai quitté la maison qu'après le dé-
part de la voiture, et je suis allé chez M. le comte Edgard de 



Praslin et chez M. le comte de Breteuil, les prévenir que M- Ie 

duc venait d'être transféré à la prison du Luxembourg. 
Et à 1 instant, le témoin dépose entre nos mains une pe-

Me note qu'il avait rédigée de toutes les observations qu'il a 
pu faire depuis qu'il a été appelé auprès de M. de Praslin, 
après l'assassinat de Mmo la duchesse de Praslin jusqu'au mo-
ment où il a été transféré au Luxembourg, laquelle note il a 
signé et certifié-/ie varietur avec nous et le greffier, et que nous 
avons annexée au présent procès-verbal. 

Le témoin a persisté, après lecture faite, etc. 

LETTRE adressée à M. le Chancelier de France, au sujet de la 
déposition qui précède. 

Monsieur le Chancelier. 

Vous venez de recevoir la déclaration de M. J. Reymond, 
l'un des. médecins qui ont donné leurs soins à M. de Praslin, 
depuis le commencement de l'information jusqu'au moment 
du transport dans la main de la justice. Je lis dans cette dé-
claration, que le jeudi matin, M. Reymond aurait eu la pensée 
d,'un empoisonnement, et qu'il l'aurait dit à M. le commissaire de 
police et à M. le procureur du Roi, en a j o u t a n t que cela ressemblait 
à un empoisonnement par l'arsenic, mais qu'Une pouvait rien affirmer. 

Je ne révoque aucunement en doute la loyauté et la sin-
cérité de M. Reymond, et, comme il est maintenant certain 
que M. de Praslin s'est empoisonné avec de l'arsenic, et qu'il 
a pris le poison dans la journée du mercredi, il me paraît 
très-possible que, dans la matinée du jeudi, ce jeune médecin, 
dont l'opinion était dominée par l'autorité de M. Louis, son 
collègue, ait cependant conçu les soupçons dont il dépose sur 
les causes du mal dont les premiers symptômes s'étaient ma-
nifestés la veille. Mais ses souvenirs l'ont mal servi, quand il 
a dit que les soupçons m'avaient été communiqués le jeudj 



matin. J'affirme que tout ce qui m'a été dit dans la journée 
du jeudi sur la nature du mal, sur ses causes, sur le traite-
ment par lequel on le combattait, excluait, au contraire, la 
pensée d'un empoisonnement. C'est seulement dans la jour-
née du vendredi, et après qu'un mieux sensible se fut déclaré 
dans l'état du malade, que M. Raymond, en combattant l'hy-
Pothèse d'un empoisonnement, me dit qu'il n'y avait certai-
nement pas eu empoisonnement par le laudanum; que quel-
ques-uns des symptômes observés la veille auraient pu être 
attribués à un empoisonnement par l'arsenic, mais que rien 
nindiquait que M. de Praslin eût pu se procurer de l'arsenic, 
et que, d'ailleurs, la situation de M. de Praslin étant devenue 
meilleure à une époque où le poison devait avoir produit son 
®2et, il n'y aurait plus actuellement de danger. Au reste, le 
Jeudi, dans la matinée, M. le procureur général s'est fait 
rendre compte de l'état du malade. Il a eu un entretien avec 
M. Reymond, et pas plus qu'à moi M. Reymond ne lui a parlé 
^ empoisonnement ni d'arsenic. 

J'ai cru, Monsieur le Chancelier, que je me devais à moi-
même de vous adresser cette réclamation, et, pour la suite 

il vous conviendra de lui donner, je me repose sur les sen-
timents de bienveillance dont j'ose espérer que vous voudrez 
bien m'honorer. 

Veuillez agréer, Monsieur le Chancelier, l'hommage de 
mon respect. 

Le Procureur du Roi près Je tribunal de la Seine, Avocat général près ia 
W des Pairs, 

F É L I X B O U C L Y . 

Paris, le 2A août 1847. 

Autre déposition du sieur R E Y M O N D , reçue le 28 août 1847, par 
M. le Chancelier de France, Président de la Cour des Pairs. 

fi. Monsieur, par sujite de la déclaration que vous m'avez 
*a'te le ili août présent mois, j'ai encore quelques questions 



à vous adresser : vous êtes certainement le médecin qui avez 
vu le plus souvent, qui avez le plus constamment approché 
M. de Praslin pendant le temps qu'il a passé dans son hôtel 
avant d'être transféré dans la prison du Luxembourg? 

R. Oui, Monsieur. 

D. Vous avez constaté que ses premiers vomissements, que 
ses premières évacuations alvines ont eu lieu le mercredi à 
dix heures du-soir; il semble que vous avez eu dès lors quel-
que pensée que le poison arsenical pouvait être la cause de ce 
désordre. Vos conjectures à cet égard n'ont été que trop 
confirmées. Dans tout ce que vous avez dû vous rappeler 
depuis les circonstances de cette journée du mercredi, n'est-il 
rien venu à votre mémoire qui ait pu vous faire supposer le 
moment où il a dû prendre ce poison ? 

R. Lorsque je suis arrivé à cinq heures et un quart ou cinq 
heures et demie du matin, le duc de Praslin était encore par-
faitement libre. En me voyant il mit la main sur mes épaules 
et me dit en se penchant : Oh ! M Reymond, ceci sera le coup 
de mort du pauvre maréchal. Plus tard, vers neuf heures ou 
neuf heures et demie, à ce que je crois, ou pour être plus 
sûr de mon fait, après la première visite par les médecins du 
corps de M. de Praslin, le commissaire de police ayant trouvé 
dans le sac de Mme de Praslin une lettre à elle adressée, et 
incertain de savoir s'il pouvait en prendre lecture, me remit 
cette lettre et me chargea d'aller consulter à ce sujet M. le 
duc. J'y allai; il était enfermé dans sa chambre, absolument 
seul; il m'ouvrit, et, après avoir pris connaissance de la lettre, il 
me dit qu'il n'y avait aucune espèce d'inconvénient à ce qu'elle 
fût lue. Je me retirai et reportai cette réponse au commissaire 
de police. Je n'ai pas revu M. de Praslin de la journée, jusqu 'au, 
moment où, entre neuf et dix heures, je fus appelé à l'hôtel 
pour soigner en lui une indisposition qui se déclarait. Je dé-
pose entre vos mains la lettre qui me fut écrite alors pour 
m'appeler par le commissaire de police (laquelle lettre a été 



«ignée ne varietur par le témoin, par nous et le greffier, et 
annexée au présent procès-verbal). 

D. Puisque vous avez eu dès le lendemain matin un soup-
çon d'empoisonnement fondé apparemment sur les accidents 
de la veille, sur ceux de la nuit et sur ceux du matin, dont on 
vous avait rapporté les conséquences, comment ne vous est-il 
pas tombé dans l'esprit de faire garder ces conséquences, c'est-
à-dire les déjections qui avaient eu lieu, soit par en haut, soit 
par en bas? 

R. Ces soupçons étaient quelque chose de si vague chez 
moi, et je comptais tellement sur M. Louis pour le jugement 
qui devait être définitivement porté, que ma pensée ne pou-
vait s'arrêter à rien définitivement sur ce sujet, avant de l'avoir 
entendu; il est donc vrai que je n'ai point fait garder ces dé-
jections, dont je n'ai pas dans ce moment conçu l'importance. 

Z). Quand M. Louis est venu, on ne lui a donc présenté 
aucune des déjections ? 

R. Non, Monsieur, on ne lui a présenté aucune des déjec-
tions; elles étaient jetées à mesure, soit par les agents, soit 
par son valet de chambre. 

D. Est-ce que vous ne lui avez pas communiqué vos soup-
çons? 

R. En aucune façon. Ces soupçons, dans mon esprit, étaient 
extrêmement vagues, et si je les ai fait connaître, soit le jeudi, 
soit le vendredi, ce n'a été que très-superficiellement. 

D. La déjection involontaire qui a eu lieu le jeudi en le 
sortant du bain, déjection qui a eu lieu sur le fauteuil, que 
du reste vous avez très-utilement signalée, ne vous a-t-elle 
donc fait venir aucune pensée qui ait confirmé vos premiers 
soupçons? 

R. Ces déjections se rapportaient très-bien et encore mieux 
même aux accidents cholériques qu'aux accidents par empoi-
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sonnement, et comme M. Louis est venu ensuite, et comme il 
a été informé de cette déjection involontaire qui n'a pas 
changé son opinion, je suis resté dans la même situation 
d'esprit, toujours plein de confiance dans sa manière devoir. 

D. Lui a-t-on parlé du fauteuil qui existait encore avec 
toute sa souillure ? 

R. Du tout, Monsieur le Chancelier. L e témoin a j o u t e : Je 

n'ai pas répondu à la question que vous m'avez faite en com-
mençant relativement au moment où M. l e duc de Praslin 
aurait dû s'empoisonner dans la journée du mercredi. Je ne 
pense pas que le moment où i l a pu prendre dans son c a b i -

net, si c est dans son cabinet qu'il l'a prise, la fiole qui con-
tenait l'arsenic, soit celui où il ait avalé le contenu de ce t t e 

fiole, parce que l'époque où les accidents se sont m a n i f e s t é s 

serait trop loin de cet instant. 

Lecture faite, etc. 

CHEVALLIER (Jean-Baptiste), âgé de 53 ans, chimiste, professeur 
à la faculté de pharmacie de Paris, demeurant à Paris, quai Saint* 
Michel, n° 25. 

(Entendu, le %k août 1847, par M. le Chancelier de France, Président de ia Cour des 
Pairs. ) 

D. Je viens de prendre connaissance du rapport que vous 
avez rédigé, et je désirerais savoir à quoi vous attribuez, la 
lenteur de l'action de cet arsenic sur l'économie animale ? 

R. La quantité d'arsenic que j'ai trouvée m'a paru telle, que 
je me suis demandé comment M. le duc de Praslin n'avait pas 
succombé. J'ai pensé que peut-être M. de Praslin avait pris, 
avant l'arsenic, du laudanum, et que, ce médicament a y a n t 

ôté à l'estomac une partie de son action, l'arsenic n'avait p o i n t 



été absorbé; j'ai été étonné du volume de l'anneau arsenical 
obtenu des i5 centigrammes des matières déjectées. Je ne 
m'attendais pas à un résultat semblable, en me rapportant à 
un nombre de cas d'empoisonnement que j'ai eu à examiner. 
Mon étonnementest d'autant plus grand, que les matières que 
j'ai analysées avaient été rendues dans la nuit du 21 au 22 et 
le 22 au matin, e t qu'antérieurement il devait y avoir eu 
d'autres déjections et des vomissements. 

P>. Croyez-vous que la quantité d'arsenic qu'aurait prise 
M. de Praslin serait suffisante pour déterminer la mort d'une 
personne ? 

R. Je le crois, d'après le résultat que j'ai obtenu. 

Lecture faite, etc. 

^ELAQUI (Jacques), âgé de 49 ans, commissionnaire, demeurant 
à Paris, rue de la Madeleine, n° 11. 

{Entendu, le ik août 18^7, P a r M. Broussais, Juge d'instruction délégué par M. le 
Chancelier de France, Président de la Cour des Pairs.) 

Dep uis dix-sept ou dix-buit ans, je loge dans l'hôtel de 
M. le maréchal Sébastiani, rue du Faubourg-Saint-Honoré, 
n° 55, lorsque les maîtres sont absents. J'occupe alors le lit 
du valet de chambre de madame, que l'on a l'habitude d'é-
tablir, chaque soir, dans la salle à manger de la maison pré-
cédant le salon vert. Depuis le 20 juillet dernier, époque du 
départ pour Praslin, je couchais toutes les nuits dans cette 
P]ece, et je sortais chaque matin, à quatre heures, pour aller 
frotter au magasin des Trois-Quartiers, boulevard de la Made-
leine. En m'en allant, j'emportais la clef de cette salle à manger 
donnant sur le vestibule. Ce fait était connu de tous les habi-
tants de l'hôtel, et M. le duc de Praslin lui-même ne pouvait 
1 ignorer. ' 
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L e motif qui faisait que je couchais d e préférence d a n s cette 

salle à manger, c'est qu'il y existe une armoire renfermant de 
l'argenterie, et que M. le duc était bien aise qu'il y eût quel-
qu'un dans cette partie de la maison. Le mardi 17 août, 
vers huit heures du matin, Mme Merville m e dit, a u m o m e n t 

où je rentrais à l'hôtel, après avoir frotté aux Trois-Quartiers, 
que M. le duc revenait le soir de Praslin, avec sa famille, et 
qu'il faudrait me trouver au débarcadère du chemin de fer 
de Corbeil, à "huit heures d u soir, avec trois grands fiacres. 

Je lui demandai alors si je coucherais le soir à l'hôtel ou chez 
moi. E l le me répondit que j e coucherais, comme à mon o rd i -

naire, à l'hôtel, puisque M. le duc ne venait à Paris qu'en 
passant, et que Maxime, valet de chambre de Madame, que 
je remplaçais dans son lit, n'était pas du voyage. 

Le soir, à huit heures, j'étais, avec les trois voitures, à at-
tendre M. le duc au débarcadère du chemin de fer. C 'es t lui 
que je vis d'abord, et je lui dis que j'avais exécuté ses o rdres . 

Il me fit courir après Mme la duchesse, qui, ne s a c h a n t pas 
qu'il y avait des voitures retenues pour elle et les p e r s o n n e s 

de sa maison, allait monter dans une autre voiture de place. 
Je vis M. le duc monter avec ses demoiselles dans l'une de 
ces voitures, Mme la duchesse monter dans une autre avec ses 
fils, et je restai ensuite au débarcadère, pour faire charger les 
bagages et les amener à l'hôtel, où nous arrivâmes vers dix 
heures. Le valet de chambre, Auguste, et les femmes de 
chambre étaient montés dans la troisième voiture. M. le duc 
ne me donna aucun ordre, et je ne le revis pas de la soirée. 
Je ne pourrais même pas vous dire à quelle heure il est r e n t r é -

Je fis décharger les bagages sous le péristyle, et je me c o u c h a i 

vers onze heures du soir, après avoir visité le salon vert et le 
grand salon, pour voir si toutes les ouvertures étaient c o n v e -

nablement fermées, et si les sonnettes à ressort n'étaient pas 
dérangées. Je suis dans l'habitude de faire cette visite tous les 
soirs. 

Le lendemain 1 8 , suivant mon usage cons tant , je sortis de 



l'hôtel à quatre heures. Je suis certain de cette heure, car je 
l'entendis au bas du perron sonner à l'horloge de l'hôtel de 
Maa(fe Casteîlane, et, comme à mon ordinaire, j 'emportai la ciel 
de la salle à manger. Avant mon départ je n'avais entendu au-
cun bruitdans l'hôtel; je n ' a v a i s point entendu tinter le grelot de 
Madame, et je vous assure que le silence y était aussi profond 
que s'il n'avait pas été habité. Je me rendis alors au magasin des 
Trois-Quartiers, où j'étais à frotter lorsque mon f r è r e François, 
commissionnaire, rue de Duras, n° 3, stationnant ordinaire-
ment en face de l'hôtel Sébastiani, vint me dire d'y courir bien 
Vite, qu'on venait de trouver Mmela duchesse assassinée. Je lui 
demandai si l'on était entré dans l'hôtel à l'aide d'effraction, 
mais il ne put me donner aucun r e n s e i g n e m e n t à cet égard. En 
rentrant à l'hôtel on me fit entrer dans la chambre de Mme la 
duchesse où je trouvai M. Bruzelin, commissaire de police du 
quartier, et M. le préfet de police. Ils m'interrogèrent pour sa-
voir à quelle h e u r e j'étais sorti, si j'avais entendu quelque chose 
dans l'hôtel pendant la nuit, et enfin m'adressèrent beaucoup 
d'autres questions. Je leur fis une déclaration conforme à celle 
que je viens de vous faire et que vous venez de consigner. 

J'ai plusieurs fois entendu dire dans la domesticité que 
MUe Deluzy était une cause de trouble dans la maison ; qu'elle 
avait beaucoup d ' a s c e n d a n t sur M . le duc et s'en était servi 
pour faire renvoyer d'anciens domestiques, qu'on avait par 
conséquent beaucoup de crainte de lui déplaire; mais j'étais 
placé trop loin des maîtres pour savoir si ces propos étaient 
fondés; on ne m'employait à l'hôtel que pour le bois, es 
commisions et monter de l'eau. Je ne frottais même pas les 
appartements. 

Lecture faite, etc. 



C H A R P E N T I E R (Auguste), âgé de 25 ans, valet de chambre, M F L » ^ 

d'hôtel, au service du duc de Praslin, au moment de so 
décès (i). 

(Entendu le 2 8 août 1 8 / 1 7 , P a r M ^ Chancelier de France, Président de l a Cour 
des Pairs.) 

à 
D. Vous souvenez-vous des paroles qui ont pu échapper 

M. de Praslin, dans le premier moment, lorsqu'il a su q 
vous aviez déjà vu le cadavre de Mmc la duchesse de PrasUn-

R. Il a commencé par me demander, en p r e n a n t sai tête 
dans ses mains: Mais qui est-ce qui est entré le premier? H . 
répété deux ou trois fois avant que je dise que c'était i»0^ 
Lorsque je lui eus dit que c'était moi, il me demanda, en 
sant les mêmes gestes: Qui avez-vous vu? Je lui répondis: J 6 ^ 
vu que Mmela duchesse. Alors il m'a dit : Qu est-ce qu'elle a dit^ 
Je lui ai répondu qu'elle était morte quand j'étais entre, 
qu'elle n'avait pu rien me dire. C'est alors qu'il me dit:_v 
est-ce qui a pu faire une semblable chose? Qu'est-ce que nous allo 
devenir ? Et ces pauvres enfants ! Alors les médecins so 
arrivés. 

D. Quand vous lui avez dit qu'elle n'avait point parlé, a-t-^ 
témoigné que cela lui fît quelque impression ? 

R. Oui, sans doute; car il m'a demandé cela avec asses 
d'inquiétude. 

. 1 1 „ 

D. Dans le courant de la matinée, avez-vous q u e l q u e ide 
qu'il pût vouloir se détruire? 

R. Je n'en ai jamais bien eu l'idée, mais j'avais fait observer 
à M. Allard qu'il pouvait bien avoir entendu ce que n°u 

avions dit fort haut dans la cour avec M. de Merville, sur Ie 

soupçons qui s'élevaient contre lui. 

(j) Voir une autre déposition de ce témoin, ci-devanl, p. 5a. 



& N'est-ce pas vous qui avez trouvé sur lui , dans sa robe 

de chambre, la fiole contenant de l 'arsenic, au moment où 
0 n le montait au second étage ? 

R. Je l'ai trouvée en effet; mais je crois que ce n'était qu'au 
Moment où on l'a habillé pour le conduire au Luxembourg. 

. P . Aviez-vous aperçu quelquefois cette fiole en sa posses-
sion, soit à Praslin, soit à Paris? 

R- Jamais, Monsieur. 

Lecture faite, etc. 





§111. 

I N T E R R O G A T O I R E S D E S I N C U L P É S . 

INTERROGATOIRE D E M. L E D U C D E PRASLIN. 

^«C DE CHOISEUL-PRASLIN (Charles-Laure-Hugues-Théobald), 
de France, âgé de â3 ans, né à Paris, y demeurant, rue 

Faubourg-Saint-Honoré, n° 55. 

1 e r INTERROGATOIRE ( I ) . 

g Jj* 
U ,1 ' l i 2 1 août 18^7, devant M. le Chancelier de France, Président de la Cour 

e s "airs, en présence de MM. les Pairs de France, membres de la commission d'ins-
truction. 

Vous savez le crime affreux qui vous est imputé; vous 
s&vez toutes les circonstances qui ont été mises sous vos yeux 
e t qui ne permettent pas l'apparence d'un doute; je vous 
e°gage à abréger la fatigue que vous paraissez ressentir, en 
avouant, car vous ne pouvez pas nier : vous n'oseriez pas nier? 

-fi- La question est bien précise, mais je n'ai pas la force 
e répondre; elle demanderait de bien longues explications. 

Vous dites qu'il faudrait de longues explications pour 
Iepondre, mais non : il suffit d'un oui ou d'un non? 

Il faut une grande force d'esprit pour répondre un oui 
011 un non ; une force immense que je n'ai pas. 

P- H n'y aurait pas besoin d'entrer dans de grandes expli-
cations pour répondre à la question que je viens de vous 

Je répète qu'il faudrait une force d'esprit que je n'ai pas 
P 0 ^ y répondre. 

A quelle heure avez-vous quitté vos enfants la veille du 
crime? 

(») Voir les premières déclarations de l'inculpé ci-devant, p. 16. 

PROCÉDURE. ® 



R. 11 pouvait être dix heures et demie , onze heures moins 
un quart. 

D. Qu'avez-vous fait en les quittant ? 

^ R. Je suis descendu dans ma chambre et ie m e suis cou-
ché tout de suite. 

D. Avez-vous dormi ? 

R- Oui (en poussant un soupir) . 

D . Jusqu'à quelle heure ? 

R. Je ne m e le rappelle pas. 

D. Votre résolution était-elle arrêtée quand vous vous êtes 
couché ? 

R. Non; d'abord je ne sais pas si cela peut s'appeler une 
resolution. 

D . Quand vous vous êtes réveil lé, quel le a été v o t r e pre-
mière pensée? 

R. Il me semble que j'ai été réveillé par des cris dans la 
maison, et que je me suis précipité dans la chambre de Mffle ^ 
Praslin. 

Le prévenu ajoute en soupirant : Je demanderais que vous 
me rendissiez la vie, que vous interrompissiez cet interroga-
toire. 

D Quand vous êtes entré dans la chambre de Mmc d e 

Praslin, mus ne pouviez pas ignorer que toutes les issues 
autour de vous étaient fermées; vous seul pouviez y entrer? 

R. J'ignorais cela. 

D. Vous êtes entré plusieurs fois ce matin-là dans la cham-
bre de M m e de Praslin; la première fois que vous y êtes e n t r é , 

elle était couchée ? 

R. Non , elle était malheureusement étendue par terre. 

D. N'était-elle pas étendue à la place où vous l'auriez frap-
pée pour la dernière fois? 

R. Comment m'adressez-vous une pareille question ? 



•£)- Parce que vous n e m'avez pas répondu tout d'abord. 
0 u v iennent les égratignures que j'aperçois à vos mains ? 

. R. Je me les étais faites la vei l le , en quittant Prasl in, en 

toisant mes paquets avec Mme de Praslin. 

D- D'où vous vient cette morsure que j'aperçois à votre 
Pouce ? 

R' Ce n'en est pas une. 

Les médec ins qui vous ont visité ont déclaré que c'était 
u û e morsure ? 

R» Epargnez-moi , ma faiblesse est extrême. 

Vous avez dû éprouver un m o m e n t bien pén ib le , quand 
Vous avez vu en entrant dans votre chambre que vous étiez 
couvert de ce sang que vous avez versé , et vous vous êtes e f -
forcé de le laver? 

R- On a b ien mal interprété ce sang : j e n'ai pas voulu pa-
raître devant mes enfants avec le sang de leur mère. 

P ' Vous êtes b ien malheureux d'avoir commis ce crime? 
( L* accusé ne répond pas et paraît absorbé. ) 

P - N'avez-vous pas reçu de mauvais conseils qui vous au-
raient poussé à ce crime ? 

R. Je n'ai pas reçu de conseils : on ne donne pas de con-
seils pour une chose semblable. 

û . N'êtes-vous pas dévoré de remords, et ne serait-ce pas 
Pour vous une sorte de soulagement d'avoir dit la vérité ? 

R- La force m e m a n q u e complètement aujourd'hui. 

•û. Vous parlez sans cesse de votre faiblesse : j e vous ai de-
mandé tout à l'heure de me répondre seulement par oui ou 
Par non? 

R. Si quelqu'un pouvait me tâter le pou l s , il jugerait bien 

de ma faiblesse. 

•û. Vous avez eu tout à l'heure assez de force pour répondre 
26. 



à u n assez grand n o m b r e d e ques t ions de détai l q u e j e vous 

ai adressées : ;la force n e vous a pas m a n q u é p o u r cela ? 

Le p r é v e n u ne répond pas. 

D. Votre s i lence r é p o n d pour vous q u e vous êtes coupable? 

R. Vous êtes v e n u ici avec la c o n v i c t i o n q u e j'étais cou-
p a b l e , j e ne p u i s pas la changer . 

D. V o u s pourriez la changer si vous n o u s d o n n i e z des rai-
sons pour croire l e 'contra ire , si v o u s exp l iqu iez autrement ce 
qui s emble ne pouvoir s'expliquer q u e par votre criminalité? 

R. Je n e crois pas pouvoir changer cette convic t ion dans 
votre esprit . 

D. Pourquoi croyez-vous que vous ne pouvez changer notre 
convict ion ? 

L e p r é v e n u , après un s i l ence , dit qu ' i l est au -des sus de ses 
lorces de cont inuer . 

D . Q u a n d vous avez c o m m i s cette affreuse act ion, pensiez-
vous à vos enfants ? 

^ R. Le cr ime , j e ne l'ai pas c o m m i s ; q u a n t à m e s enfants , 
c est chez moi u n e préoccupat ion constante . 

D . Osez-vous dire aff irmativement q u e vous n'avez pas 
c o m m i s ce cr ime ? 

L e prévenu met sa tête dans ses mains et reste quelques 
instants sans parler, puis il d i t : Je n e p u i s pas répondre à 
u n e pare i l le quest ion. 

D. M. de Praslin, vous êtes dans u n état de s u p p l i c e , et 
c o m m e j e v o u s le disais tout à l 'heure , vous pourriez peut-être 
adoucir ce suppl ice en m e répondant? 

Le prévenu n e répond pas et d e m a n d e en grâce q u e son in-

terrogatoire soit in terrompu et remis à un autre jour . 

O b t e m p é r a n t à cette d e m a n d e , n o u s avons t erminé le pré-

sent interrogato ire , q u e l e p r é v e n u a s igné avec n o u s , les com-

missaires dé l égués et l e greffier en chef de la Cour. 



INTERROGATOIRE DE D11C DELUZY-DESPORTES. 

DÉLUZY-DESPORTES (Henr ie t t e ) , âgée de 35 ans, institutrice, née 
a Paris, y demeurant rue du Harlay, n° 9, chez Mme Lemaire. 

2 e I N T E R R O G A T O I R E ( l ) , 

S b' 
OUDl • le 23 août 18^7, devant le Chancelier de France, Président de la Cour des Pairs, 

en Présence de MM. les Pairs de France, membres de la commission d'instruction. 

, Depuis combien de temps ét iez-yous attachée à l'éduca-
t l 0 n des enfants de M. de Praslin ? 

R- Six ans et trois mois. 

D- Qui est-ce qui vous y avait fait entrer? 

R- J'y suis entrée par Mmc de Flahaat, à laquel le j'avais été 
r e cQmmandée par lady Hislop, dont j'avais élevé la fille. 

Quand vous êtes entrée chez M. le duc de Praslin, 
c°ttiment avez-vous été accueill ie dans cette maison? 

R' Bien , très-bien; les enfants se sont de suite attachés à 
ï l l°1- Mmc la duchesse de Praslin était très-contente de moi. 

D- A cette é p o q u e , la bonne intel l igence la p lus complète 
n e régnait-elle pas entre M. et Mmc de Praslin ? 

Non, Monsieur. La gouvernante que j'ai remplacée 
g a v a i t avertie qu'il y avait souvent des difficultés entre M. et 

1 e de Praslin, et m'avait engagée à la plus grande cir-
c°nspection entre eux. 

D> Avez-vous en effet gardé cette circonspection ? 

, R- Pendant longtemps cela ne m'a pas été nécessaire, car 
-J® vivais avec les enfants isolée dans la maison; j e ne voyais 
rien. 

0 Voirie premier interrogatoire subi par l'inculpée ci-devant, pagç 81. 



2 0 6 INTERROGATOIRES DES INCULPÉS. 

D. A quelle époque cette situation-là a-t-elle cessé d'exister? 

R. Quand les filles ont commencé à grandir, le père s'est 
p lus rapproché d'elles, davantage et forcément de moi , puisque 
je ne les quittais pas. Mme de Praslin se tenait à l'écart, 
parce q u e l l e allait beaucoup dans l e m o n d e à Paris , et vivait 
chez son père; et , à la campagne , elle se retirait beaucoup 
chez el le , dans son appartement; e l le s'y faisait même servir 
ses repas souvent. Je supposais que cela provenait de rapports 
entre elle et M. de Praslin que je ne connaissais pas. 

D. Ne vous efforciez-vous pas cependant , c o m m e il semble 
que c était votre devoir, de rapprocher autant que possible, de 
cœur et d esprit , les filles de leur mère ? 

i î . J'ai essayé plusieurs fois de m'entendre avec Mffie * 
praslin a ce sujet, mais elle n'a jamais voulu me faire part 
de ses intentions sur ses enfants. Elle m'a dit qu'elle n'approu-
vait pas la direction donnée par M. de Praslin aux études et à 
i éducat ion , mais q u e l l e avait promis d e lu i laisser entière-
m e n t i a direction de ses enfants aussi longtemps qu'ils seraient 
en éducation. Jamais elle ne m e fit une quest ion sur le moral 
ou 1 esprit d aucune de ses filles ; j amais elle ne m e donna une ins-
truction qui les concernât en quoi que ce soit, excepté des dé-

toilette ; jamais elle ne chercha à attirer ses ffllesaup^ 
d elle; elle leur parlait très-rarement. Quand nous étions seules, 
la conversation roulait ordinairement, entre e l le et moi, sur 
des quest ions de littérature, auxquelles les enfants , par leur 
âge et le degre ou elles étaient dans leurs é tudes , ne pouvaient 
pas encore prendre part. Ces conversations fatiguaient les en-
lants et leur faisaient désirer d'être seules avec moi , qui 
mettais alors p lus à leur portée. Elles craignaient beaucoup l e u r 

mere , mais elles étaient toujours soumises et respectueuses de-
vant elle. r 

D. Est-ce que vous ne vous êtes pas aperçue p lus d'une foi; 
que cette situation de M " la duchesse </e Praslin à l'égard 
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de ses enfants , ce t i s o l e m e n t p r e s q u e c o m p l e t o ù e l l e était 

tenue de tou t c e q u i l e s concerna i t , l u i é ta ient fort p é n i b l e s 

et était u n suje t d e d i s s e n t i m e n t entre e l le e t M. de Praslin? 

# . Je cro is , au contra i re , d a n s m o n â m e et c o n s c i e n c e , q u e 

Mffie de Praslin, b e a u c o u p p l u s p r é o c c u p é e , à cette époque- là , 

de ses sent iments p o u r son mar i q u e de ceux q u e l u i i n s p i -

raient d e j e u n e s enfants q u e l l e v o y a i t à p e i n e , é l o i g n a i t l eur 

présence q u a n d l e u r père était p r é s e n t , af in de rester avec 

foi, et se t ena i t v o l o n t a i r e m e n t d a n s 1 e l o i g n e m e n t d e ses e n -
fants q u a n d M. de Praslin n'était p l u s l à , afin d e s'en faire u n e 

arme contre l u i , d a n s l e s r e p r o c h e s qu'e l le l u i adressait sur 

la manière d o n t il g o u v e r n a i t l e u r intér ieur . Jamais Mme de 

Praslin n e v o u l u t , à la c a m p a g n e , faire u n e p r o m e n a d e en 

commun, dans l e s c o m m e n c e m e n t s ; d e p u i s , e l l e a changé . 

Quand M. de Praslin j o u a i t avec ses en fant s e t ne ré -

pondait q u e d 'une m a n i è r e b r è v e aux q u e s t i o n s qu'e l le l u i 

adressait sans cesse p o u r attirer s o n a t tent ion sur e l l e , e l l e 

quittait h a b i t u e l l e m e n t la c h a m b r e , e n t é m o i g n a n t d 'une ma-

nière si v is ib le son irritation j a l o u s e d e l 'attention q u e ses e n -

lants d o n n a i e n t à M. de Praslin p l u t ô t qu'à e l le ; l e s e n f a n t s , d e 

tonne h e u r e , se sont aperçus de ce s e n t i m e n t , en o n t c o n ç u 

nne sorte d'irritation contre l e u r m è r e , o n t af fecté , avec 1 i n -

nocente m a l i c e qu'ont les e n f a n t s , de braver ce s e n t i m e n t , e n 

témoignant encore p l u s d e t endresse à l eur p è r e , e n 1 e n t o u -

rant sans cesse; et m o i , q u i voya i s l e m a l réel q u e p r o d u i s a i t 
c hez des e n f a n t s ce t te e s p è c e d e l u t t e , j e n'avais p a s c e p e n -

dant toujours le p o u v o i r d'en e m p ê c h e r les résultats . P l u s 

tard m ê m e , l 'excessive tendresse q u e m' inspira ient m e s e leves 
m ' e m p ê c h a d'être c o m p l è t e m e n t impart ia le d a n s ces q u e s t i o n s 

<îni se renouve la i ent tous l e s j o u r s , et j e n e p o u v a i s c h e r c h e r 
k ramener à Mme de Praslin c eux qu'e l le é lo ignai t v o l o n -

tairement, o u d u m o i n s b i e n i m p r u d e m m e n t . 

. & D a n s tout ce q u e v o u s venez d e d i r e , v o u s cherchez 
b i e n é v i d e m m e n t à déverser tous l e s torts sur M de 
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Praslin; c e p e n d a n t la catastrophe é p o u v a n t a b l e qu i a t e r m i n é 

sa v ie devrait sans d o u t e v o u s r e n d r e p l u s c i r c o n s p e c t e dans 
votre m a n i è r e d e la j u g e r . A la m a n i è r e d o n t v o u s e n parlez, 

d est p e r m i s de douter q u e v o u s ayez fait tout ce qu'il était 
d e votre devoir d e faire p o u r t e r m i n e r u n e s i tuat ion si fâ-
c h e u s e , et p o u r ramener à l e u r m è r e des enfants à l ' amour 

desque l s e l l e avait tant d e droits , d e s enfants sur l esque ls vous 
exerciez u n e m p i r e p r e s q u e abso lu ; l es t é m o i g n a g e s de cet 
e m p i r e sont écrits d e leurs m a i n s et d e la vôtre ; i l est donc 
p e r m i s d e croire q u e v o u s avez été l o i n , b i e n l o i n , de vous 

c o m p o r t e r , d a n s ces m a l h e u r e u s e s c i rcons tances , c o m m e vous 

auriez d û le faire ? 

R . Je voudrais , p o u r tout au m o n d e , qu'on n e m ' a c c u s â t pas 

d e m a n q u e r de respect à la m é m o i r e d e Mm c de Praslin; mais 

vous m e d e m a n d e z la vér i t é , j e dois v o u s la dire tout en t i è r e : 

j e n accuse pas son c œ u r , j e n'accuse pas ses s e n t i m e n t s , mais 

son caractère, par m o m e n t irri table et d i f f ic i le , qui la rendait 

incapable d e condu ire tant d'enfants , d 'âge , d'espri t , d e carac-

tère c o m p l è t e m e n t opposés . E l l e n'avait pas n o n p l u s dans sa 

t endresse p o u r eux l 'abandon, la faci l i té q u i g a g n e n t l e cceur 

d e l à j e u n e s s e : irritable d a n s l e s pet i tes c irconstances o ù i l eût 
d e i i n d u l g e n c e , el le se m o n t r a i t , au c o n t r a i r e , c o m m e 

par c o m p e n s a t i o n d e cette r i g u e u r i n u t i l e , trop fa ib le lo rsque 

l e s c irconstances eussent ex igé la sévérité d 'une m è r e . Ce sont 

ces ra isons qui avaient porté M. de Praslin à ex iger u n e éduca-

t ion c o m p l è t e m e n t i s o l é e ; m a i s , m a l h e u r e u s e m e n t , ses habi-

tudes casanières , e t l e plais ir qu'i l trouvait d a n s la soc ié té de 

ses n l l e s , l e f irent se relâcher p e u à p e u , p o u r lu i d e cette 

mesure d ' i so lement . Mm e de Praslin en fu t i rr i t ée ; car 

j u s q u e - l à e l l e s'était s o u m i s e , sans a u c u n e p e i n e a p p a r e n t e , à 

l 'ordre d e c h o s e s établ i . D è s m o n en trée d a n s la m a i s o n , elle 

m'avait a n n o n c é que l e s choses ira ient a ins i , et q u e , j u s q u ' à 

l 'âge o ù ses f i l les entreraient d a n s l e m o n d e , e l le s'abstien-

drait. 



P- Ï1 résulte de ce que vous venez de dire que l'autorité, 
a disparu entièrement entre les mains de madame de 

aslin, est passée dans la vôtre, et que, de plus, l'affection 
était due par les enfants à leur mère s'est reportée sur 

Vous. En supposant que vous n'y ayez pas travaillé, il est 
^poss ib le que vous ne vous en soyez pas aperçue, et il était 
ue votre devoir d'empêcher un tel résultat, qui permet de vous 
attribuer en grande partie plusieurs des funestes résultats qui 
ei* sont provenus? 

R- Je ne me suis jamais dit : « Je retirerai à cette mèrel 'at-
ïection de ses enfants pour la porter à moi; » mais j e les ai ai-

je me suis dévouée à eux. Leurs plaisirs ont été nies 
Plaisirs, leurs peines ont été mes peines. Pendant six ans, 
jours et nu i t s , j'ai vei l lé sur eux avec une soll icitude qui ne 
S e s t p a s démentie . Ces enfants m'ont aimée avec tout l'entraî-
nement de leur âge, et moi avec toute l'affection que l'on peut 
ressentir au mien. J'étais sans famille, sans amis; tous mes 
sentiments se sont concentrés sur des devoirs qui m'étaient 
doux et faciles. 

E s t - c e qu'il n'est pas venu un m o m e n t où vous 
Vous êtes aperçue que vous étiez devenue , entre M. et Mme de 
"raslin, un sujet de dissension, une pierre d'achoppement; 

n avez-vous pas fait alors tout ce qui était en vous pour 
Ranger un état de choses si fâcheux, soit au prix des sacrifices 
qui pouvaient être imposés à votre amour-propre, soit par tous 
jes moyens que vous deviez employer auprès des enfants pour 
l e s replacer auprès de leur mère dans les sentiments qu'ils 
** auraient jamais dû cesser de lui porter, et qu'il était de votre 
devoir d'entretenir ? 

R- Quant à ce qui m'est personnel dans l 'éloignement qui 
existait entre M. et Mme de Praslin, j e l'ai d'abord j u g é de peu 
de conséquence, par la facilité avec laquelle je la voyais con-
cevoir les mêmes impressions à l'égard de toutes les per-

PKOCÉDOnE. 2 7 
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sonnes en rapport avec son mari. Plus tard, quand ces cir-
constances semblèrent prendre q u e l q u e gravité aux yeux du 
inonde , j e m'en expliquai avec elle clairement,, sans détour? 
elle eut l'air alors de prendre cette susceptibilité comme un 
grand excès d'amour-propre, dans la posit ion secondaire où 
j e me trouvais vis-à-vis d'elle et de M; de Praslin; blessée de me 
voir repoussée dans u n e confiance que j e croyais honorable 
pour m o i , j e m'abstins de revenir sur ce sujet. Quant au* 
enlants , je le dis e'ncore, est-ce qu'une mère ne pouvait p®8 

les ramener à e l le , si elle l'avait bien vou lu? 

D. Vous avez dit en commençant que M. de Praslin avait 
fini par vivre principalement avec vous et ses enfants? 

R. M. de Praslin ne vivait pas principalement avec moi et 
ses enlants; seulement , à la campagne , de longues prome-
nades, et a 1a ville, les habitudes de M™d*Praslin, qui ne quittait 
le salon d e s o n père que pour se rendre dans le m o n d e , faisaient 
qu aux moments des récréations, dans l'été, aux longues soirées 

d h i v e r , M . de Praslin s e p r o m e n a i t a v e c n o u s o u p a s s a i t ses 

soirees dans le cercle de la salle d'étude. Les e n f a n t i n ' é t a i e n t 

admis que p e u d'instants chez leur grand-père , «t jamais 
M • de Praslin ne nous demanda de passer nos soirées dans 
son salon. 

D . D a n s v o t r e s y s t è m e d e r é p o n s e s a u x q u e s t i o n s q u i v o u s 

s o n t a d r e s s e e s t o u t l e b l â m e e s t t o u j o u r s j e t é s u r M - l a d u -

c h e s s e de Praslin; k e l l e s e u l e t o u s l e s t o r t s , e t c e l a n g a g e , d a n s 

v o t r e b o u c h e , e s t b i e n p é n i b l e à e n t e n d r e , p o u r l e s p e r s o n n e s 

q u i , i l n y a q u u n m o m e n t e n c o r e , e n t e n d a i e n t l a l e c t u r e de s 

l e t t r e s d e c e t t e e x c e l e n t e p e r s o n n e , d e c e s d e u x l e t t r e s . s u r t o u t , 

a v o u s a d r e s s e e s , 1 u n e , à u n e é p o q u e d u j o u r d e l ' a n , o ù e l l e 

v o u s o f f r e s i g é n é r e u s e m e n t l ' o u b l i d e t o u s l e s d i s s e n t i m e n t s 

q u i o n t e x i s t é e n t r e v o u s e t e l l e ; e l l e a u r a i t p u . d i r e l e p a r d o n , 

m a i s e l l e n e p r o n o n c e p a s c e m o t ; l ' a u t r e , é c r i t e a u m o m e n t 

o u v o u s e t e s s o r t i e d e c h e z e l l e , o ù e l l e v o u s a s s u r e d e s a b i e n -



Ve"lanee , où elle vous promet sa protection la plus effieace; 
tfût cela encore au m o m e n t où elle vous assurait une p e n -
®®ttde i , 5 o o francs, pour prix des soins que vous aviez donnés 
*• ses enfants? 

& Vous m'avez interrogée sur la marche suivie à l'égard 
^ s enfants de M. de Praslin dans l'éducation ; j'ai tâché de 
fendre mes explications aussi claires que possible. Quant à 
Ce qui m'est personnel , la conduite de Mme de Praslin a été, 
comme elle était avec tous ceux qu'elle connaissait, et m ê m e 

a i n a a i t mieux, très- inégale et souvent incompréhen-
mie. J'ai eu beaucoup à souffrir souvent dans m o n amour-

Pr°pre, dans tous mes sent iments; d'autres fo i s , j'ai été traitée 
P^r elle avec intérêt et affection. Souvent , u n e heure après 
Ravoir reproché avec aigreur l ' influence que j'exerçais dans la 
.mi l l e , elle me faisait appeler pour m'engager à servir de cette 
niluence un dessein ou un désir qu'elle avait. Souvent , après 

cruelle blessure, elle me faisait un riche cadeau, et m ê m e , 
a »s les derniers jours de m o n séjour chez e l l e , alors qu'elle 

avait refusé de se trouver avec m o i - m ê m e aux repas, qu'aux 
yeux de toute la maison j'étais chassée plutôt que renvoyée 
n °norablement , Mme de Praslin, m'ayant rencontrée par hasard, 
?e montra tout à coup bienveil lante, c o m m e dans les meil leurs 
Jours, et, bien p lus , m'envoya des livres pour m e distraire. , 

& Cela témoigne encore des bontés que j e vous disais 
^Ut à l'heure de Mme de Praslin, bontés qui se reproduisent 
s! souvent, et qui sont surtout si remarquables, quand elles 
V l ennent à la suite de ses p lus grands déplaisirs ? 

r R- Mais ces bontés ne sont-elles pas une preuve que ces 
^plaisirs étaient causés plutôt par une irritation de caractère 

°ut el le n'était pas maîtresse que sur des faits qu'elle crût 

„ û . Cette irritation de caractère n'était, hé las! que trop 
°udée, et vous en avez vous-même fourni une preuve bien 

27 
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fâcheuse après votre sortie de chez Mme de Praslin; n ' a v e z - v o u s 

pas , par votre correspondance avec M. de Praslin et avec ses 
filles, entretenu, autant qu'il dépendait de vous , les senti-
ments de dépit , de colère, d'irritation q u i e x i s t a i e n t en eux 
contre Mmc de Praslin, à l'occasion de votre sortie; même en 
leur donnant courage pour supporter leur malheur et le vôtre, 
n y avait-il pas clans votre langage un terrible e n c o u r a g e m e n t 

à conserver les sentiments qui ne régnaient que trop dans 
tous leurs cœurs , et dont l'explosion, dans celui de M. de Pras-
lin, a eu un si affreux dénoûment ? 

R. Oh! je vous jure qu'il n'y avait dans ces lettres ni art 
m arnere-pensée; j'étais désolée, et j'exprimais m o n désespoir 
avec trop de chaleur, trop d'entraînement. Oh! je me le re-
proche maintenant; mais, encore une fois , ce n'était pas pour 
les eloigner de leur mère. Les choses en étaient venues à ce 
point que moi j e n'y pouvais rien; M™ de Praslin seule pou-
vait Je sens maintenant, j e sens trop tard, que j'aurais dû 
m éloigner, laisser le temps aux sentiments de ces enfants de 
se calmer; mais j e n'ai pas cherché à augmenter le mal; j * 
seulement laissé voir tout ce que j e souffrais; au contraire, je 
leur ai preche la soumission. Ce qui a été bien malheureux, 
c est que tout à coup on a voulu rompre pour ces j eunes fille* 
des l iens de six années. Si Mme de Praslin avait voulu s'expliquer 
avec m o i , prendre sous sa direction notre co r respondance , 1» 
permettre, nous promettre que nous pourrions nous revoir de 

temps en temps, leurs sentiments et les miens ne se seraient pas 
exaltes. 

D ' ™ k
 7

f l " d e t o u t e s v o s réponses se trouve toujours un tort 
pour Mmc de Praslin? J 

La demoiselle Deluzy dit en pleurant : Je voudrais ne p<>u' 
voir pas dire ce que j'ai été obligée de dire; elle est morte: je 
voudrais pouvoir racheter sa vie au prix de la mienne; oui, a« 
prix de la mienne , non pas m ê m e au prix de la m i e n n e , mais 
au prix des tortures les plus horribles. Qui a vu c o m m e moi, 
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Pendant six années, chaque repli de cette existence, chaque 
détail minutieux de son existence-, qui peut dire cette versa-
tilité extraordinaire, incompréhensible , qui faisait passer 
Mme de Praslin de la colère à la gaieté, du dédain à la dou-
ceur, de l'ironie à la bienveillance? Je vous assure que j e sens 
mon rôle bien pénible . Oh ! nul le part, nul le part , excepté 
devant vous , j e n'aurais proféré d ' au t r e s paroles que celles du 
respect, de la vénération et du regret. Oh! j e ne me défends 
pas, mais j e tâche d'éclairer. 

D. Depuis votre sortie de chez M. de Praslin, combien de 
fois l'avez-vous vu , lui et ses différents enfants? 

R- Trois fois; une fois avec sa seconde fd leet son plus j eune 
fils; la seconde fois il était seul; il me fit demander à la porte; 
la troisième, ce fut mardi dernier, avec trois de ses filles et 
son plus j eune garçon. 

D. Quand il est venu vous voir seul , êtes-vous res tés long-
temps ensemble? 

R. Trois quarts d'heure. M. de Praslin était chargé de porter 
un panier de fruits chez M. Rémy, de la part de l'une de ses 
filles; il me proposa de monter en voiture avec l u i , parce qu il 
avait à causer avec moi. 

D. Quel a été le sujet de votre conversation? 

R. La direction que l'on donnerait à l'éducation de M l le Ma-
rie, sa troisième fille, dont Mme de Praslin s'était chargée de faire 
l'éducation. 

D. ÏS'avez-vous pas blâmé cette direction? 

R. Je n'ai pas pu approuver, c o m m e institutrice, une 
marche d'étude^ que M. Rémy m'avait lu i -même dit n être pas 
praticable avec un enfant, et j'ai engagé M. de Prashn a laisser 
Fenfant se reposer, jouir de la campagne, et a lui faire suivre 
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ensuite au couvent, avec ses sœurs , un cours d'études plus 

D. Dans la dernière visite que vous a faite M. de Praslin 
avec ses trois fdles et son plus j e u n e fils, que s'est-il passé 
entre vous , lui et eux? 

I L Quand M. de Praslin arriva avec ses enfants, ces der-
nières étaient t rè s -émues ; ce ne fut d'abord que larmes et 
embrassements ; ensuite , gênée par la présence des enfants, 
je dis cependant sommairement à M. de Praslin que Mœe Z > 
maire, directrice de l'établissement où j'étais depuis un mois, 
désirait me donner chez elle un emplo i ; mais q u e , quelques 
propos défavorables à ma réputation lui étant p a r v e n u s , elle 
demandait que M™ de Praslin voulût b ien lu i écrire u n e lettre 
qui pût servir de témoignage en ma faveur. M. de Praslin vit 
Mme Lemaire. Lorsqu'il revint de cet entretien, j e lui dis qu'il 
n e fallait pas trop se préoccuper de cette exigence, Mme I e ' 
maire lui donnant peut -ê tre plus d'importance afin de m'en-
gager à accepter des conditions q u e j e n'avais pas l'air d'être 
disposée à accepter. M .de Praslin m e quitta quelques moments 
après, pressé, afin d'éviter à ses enfants des reproches de leur 
mère , à cause de la visite qu'ils m'avaient faite, et nos der-
nières paroles furent : A demain, à demain! car nous devions 
nous retrouver à midi tous, et il avait été convenu que j e fe-
rais, à deux heures , une démarche de conciliation et de défé-
rence auprès de Mme de Praslin. 

D. M. de Praslin vous avait-il donné l'assurance ou l 'espé-
rance d'obtenir de Mme de Praslin cette lettre qui était d e m a n -
dée en votre faveur? 

R. Il avait dit à Mme Lemaire qu'il craignait que ce ne fût 
diffici le à obtenir, Mme de Praslin désirant vivement que je 
passasse à ^étranger. 

D. Lorsque M. de Praslin vous a quittée, avez-vous r e m a r q u é 
en lui une surexcitation extraordinaire? 
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, & Non, Monsieur; mais seu lement il m e d i t : J'en suis 
Jaché pour vous. Je j o u e un fâcheux rôle dans cette affaire. Mais 
« paraissait calme. 

D. Quelle heure était-il quand il vous a quittée? 

& Dix heures moins quelque chose. 

11 était en fiacre? 

En fiacre, avec tous ses enfants. 

D. Le l endemain , lorsque, ayant appris l'assassinat de 
de Praslin, vous avez quitté la rue du Harlay pour aller 

fcnez M. Rémy, aviez-vous emporté avec vous toutes les pièces 
ue correspondance qui se sont trouvées chez M. Rémy, ou bien 
les y aviez-vous déposées auparavant ? 

Je les avais emportées. 

'D- Cependant vous n'avez pas voulu qu'elles restassent 
dans cette maison. Est-ce vous qui avez indiqué M. de la Berge 
pour les recevoir? 

ft. Non , Monsieur. À cette époque , j e n'attachais pas à ces 
lettres une autre importance que celle qui s'attachait à la de-
mande que m'avait faite M. de Praslin de les lui rendre. 

D. Avez-vous jamais entendu sortir de la bouche de M. de 
Praslin quelque chose qui ait pu vous faire croire qu'il était 
dans le cas de se porter à de fâcheuses extrémités? 

. R' Sur tout ce que j'ai d é p l u s sacré au m o n d e , jamais , 
Jamais. Je ne sais s'il m'est permis de dire ici quelques faits que 
I e connais seule et qui prouvent que la violence n'était pas 
du côté de M. de Praslin. Plusieurs fois j'ai entendu Mme de 
Praslin menacer d'attenter e l le -même à ses jours : une fois , au 
Vaudreuil, elle voulut se frapper, et en la désarmant M. de 
Praslin se fit une blessure à la main; une autre fois , à Dieppe , 
* la suite d'une explication entre elle et son mari , dont je ne 



fus pas t é m o i n , mais que nous en tend îmes , les enfants et.moi. 
de la chambre où nous n o u s trouvions , e l l e s'enfuit dans la 
rue en menaçant d'aller se jeter à la mer, et par cette étrange 
- c o n s é q u e n c e de caractère dont je parlais tout à l'heure, 
M. de Prashn la retrouva à minui t dans u n e bout ique , faisant 
des achats et parfaitement calme. Toujours , dans ces occasions 
irequentes , mult ip l iées , M. de Praslin s'est montré calme, im-
passible, plein de .douceur. 

D- Eh bien , est-ce que cette démonstrat ion de ces extré-
mités auxquelles Mmo de Praslin a été tentée de se porter 
n était pas pour vous une démonstration des p r o f o n d s cha-
grins q u e l l e ressentait , et si vous avez p u , si vous avez dû 
nous dire que vous étiez pour q u e l q u e chose dans ces cha-
grms , combien cette pensée n'a-t-elle pas été l o u r d e pour 
vous , combien ne doit-elle pas l'être encore p lus aujourd'hui? 

R. La première démonstration de Mmc de Praslin était 
antérieure au temps où j'entrai chez e l l e ; M. de Praslin 
m e l avait racontée c o m m e avertissement des ménagements 
q u i ! fallait avoir pour elle : les autres démonstrat ions étaient 
suivies m e n peu de temps après , et souvent immédiatement, 
de tant de calme et quelquefois m ê m e de gaieté , que je les re-
gardais b ien plutôt c o m m e l'effervescence d ' u n e imagination 
exaltee que c o m m e le produit d'un malheur réel. 

D. Avez-vous eu connaissance d'un projet de séparat ion 
que voulait provoquer Mffie de Praslin? 

R. O u i , Monsieur. M. l'abbé Gallard, qui le p r e m i e r vint, 
c o m m e 1 interprète de M. le maréchal , « ' o r d o n n e r de qui t-
ter la maison , m e parla d'un grand scandale dans le cas où 
j e reiuserais, c o m m e si j'avais pu refuser, et M. Riant, le no-
taire de Mmc de Praslin, que j'allai trouver p o u r tâcher de 
connaître les causes de cette r igueur inattendue, m e dit aussi 
q u e , mal consei l lée , sans doute , elle avait conçu ce projet de 
séparation ; mais je crois que M. de Praslin n'y a t t acha i t que 
m o m e n t a n é m e n t que lque importance. 



D. M. de Praslin ne vous a-t-il jamais parlé lu i -même de ce 

projet de séparation ? 

R- M. de Praslin, quand il vint m'annoncer que ses démar-
r e s auprès de M. le maréchal et de MmB de Praslin, pour 
prolonger mon séjour dans la maison jusqu'au mariage de sa 
seconde fille, avaient été inuti les, j e me mis à pleurer amère-

ment , et il me dit : Cédez, j e vous en suppl ie , avec bonne 
grâce, et sans irriter Mmc de Praslin, car le scandale dont 

vous a parlé ne peut être qu'un procès en séparation, et 

alors je perdrai mes filles. 

D. C'est à une époque voisine de celle à laquelle vous ave/, 
^ i t t é la maison que s'est faite apparemment la démarche 
dont vous parlez? 

C'est, en effet, un mois environ avant ma sortie, et c'est 
à cette époque que Mme de Praslin s'est mise à dîner seule 
dans sa chambre. M. de Praslin, faisant quelques observat ions 
à Mme de Praslin sur cette séquestration d'avec ses enfants, 
elle r é p o n d i t : Non, je serais trop embarrassée vis-à-vis de 
MUa Deluzy; j e préfère ne la voir qu'au m o m e n t où elle sortira 
de la maison. 

D. 11 est quest ion, dans votre correspondance, des calom-
nies dont vous avez été l'objet. Expliquez-vous sur ces calom-
nies? 

R. M. Gallard et M. Riant me dirent bien qu'une impression 
défavorable à mon caractère avait été produite dans le monde 
sur mes rapports avec M. de Praslin. Depuis que j'étais sortie 
de la maison, une sorte de fatalité me poursuivait , et plusieurs 
personnes répétèrent .ces calomnies à Mme Lemaire. 

Lecture faite, etc. 
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A V E R T I S S E M E N T . 

M. le Chance l i er , ayant r e ç u d e M. le doc teur Andral 

la lettre q u e Ton trouvera c i -après , page 2 2 7 , en a sur-le-

champ o r d o n n é le d é p ô t au greffe d e la Cour, c o m m e cons-

tatant d e la m a n i è r e la p lus f o r m e l l e u n e op in ion d'une 

grande valeur, et complé tant la série des preuves qui existent 

sur l ' époque , la nature et l e s su i tes d e l ' e m p o i s o n n e m e n t 

qui a a m e n é la mort du d u c de Praslin. 

M. le Chance l i er croit devoir faire p r é c é d e r ce d o c u m e n t 

des quatre rapports qui lu i avaient é l é adressés par M. l e 

docteur Andral durant le cours d e ses vis i tes au d u e de 

Praslin. 

3i août 18^7. 





S U P P L É M E N T 

A U X P I È C E S P R O D U I T E S A L A C O U R . 

RAPPORTS DE M. LE DOCTEUR ANDRAL. 

PREMIER RAPPORT. 

ao août, trois heures après midi. 

Monsieur le Chancelier, 

Conformément à votre lettre en date du 20 août 18^7, clans 
^que l le vous me commettez pour vérifier et constater, dans 
^ courant de la journée , l'état de la santé de M. le duc de 
Praslin, et vous en rendre compte , et vérifier s'il est en état 
dêtre transporté, j e me suis rendu , ce m ê m e jour, 20 août 
1847, à deux heures de l 'après-midi , auprès de M. le duc de 
Praslin, rue du Faubourg-Saint -Honoré , 55 . 

J'ai trouvé M. de Praslin couché dans son l i t ; j e lui ai de -
mandé comment il se trouvait: il m'a répondu qu'il était 
^ ieux . Sa parole était assez ferme, son intel l igence très-nette. 
Il me dit , et on me répéta autour de l u i , qu'il avait e u , dans 
la nuit et dans la matinée, plusieurs vomissements et que l -
ques déjections alvines ; j e demandai à voir les matières éva-
luées : il me fut répondu qu'elles n'avaient point été gardées. 



M. de Praslin n'accusait aucune douleur dans le ventre, et la 
pression n'en déterminait aucune dans celte partie. La langue 
avait son aspect naturel, la respiration s'exécutait normalement. 
1 outelois, avec ce tensemblede symptômes, qui semblaient assez 
rassurants, deux autres attirèrent toute mon attention: c'était, 
d u n e part, la petitesse extrême du pouls , que l'on pouvait à 
pe ine trouver, et qui était très-irrégulier; c'était, d'autre part, 
ie lroid glacial des extrémités; l'auscultation du cœur en mon-
trait les battements faibles et irréguliers comme ceux du 
pouls . ° 

Les deux derniers symptômes que j e viens de mentionner 
ne doivent pas laisser sans inquiétude sur l'état de M . de Praslin. 

Ouant a la cause qui a déterminé cet état, on ne peut en-
core exprimer que des doutes. Les fortes émotions morales 
q u a eprouvées M. de Praslin ont pu suffire pour le produire; 
mais il est possible aussi qu'il soit dû à l'ingestion d'un poison-

™ a r c f ultérieure des accidents pourra jeter sur ce point 
quelque lumiere. Je pense qu'il serait nécessaire que l'on con-
servât a 1 avemr toutes les matières évacuées, afin qu'elles 
soient analysées. 

Je ne crois pas que , dans le m o m e n t actuel , M. le duc de 
rraslin soit transportable; ii l e deviendrait s i , sans apparition 
de nouveaux accidents , la circulation devenait meilleure et 
que le pouls prît plus de développement . 

Veuillez agréer, Monsieur le Chancelier, l'expression de 
mon respect. r 

r » o , c/ - , ANDRAL. 
Le 2 0 âout i 8/17, trois heures de l'après-midi. 

DEUXIÈME RAPPORT. 

20 août, onze heures du soir. 

M o n s i e u r l e C h a n c e l i e r , 

Sur votre demande, j e v iens de revoir M. le duc de Praslin : 
les forces sont un peu relevées ; il n'y a pas eu de nouvelles 



é v a c u a t i o n s ; l e p o u l s , s i f a i b l e e t s i i r r é g u l i e r à d e u x h e u r e s , 

a r e p r i s u n d é v e l o p p e m e n t s u f f i s a n t e t i l e s t r e d e v e n u r é g u l i e r ; 

N n e l u i r e s t e p l u s d ' a n o r m a l q u ' u n e a s s e z g r a n d e f r é q u e n c e ; 

k s m a i n s s o n t a u s s i m o i n s f r o i d e s . 

V u l ' a m é l i o r a t i o n n o t a b l e d e l a c i r c u l a t i o n , v u a u s s i l ' é t a t 

g é n é r a l a c t u e l d u m a l a d e , j e p e n s e q u ' i l p e u t ê t r e t r a n s p o r t é 

sans d a n g e r . M a i s i l m e p a r a î t n é c e s s a i r e q u ' i l s o i t c o u c h é 

d a n s l a v o i t u r e q u i l e t r a n s p o r t e r a , e t q u ' u n m é d e c i n l ' a c c o m -

pagne. 
V e u i l l e z , M o n s i e u r l e C h a n c e l i e r , a g r é e r l ' e x p r e s s i o n d e 

m o n r e s p e c t . 
ANDRAL. 

Ce a o août 1 8 k j , onze heures du soir. 

TROISIÈME RAPPORT. 

22 août 1847. 

M o n s i e u r l e C h a n c e l i e r , 

C o n f o r m é m e n t à v o t r e l e t t r e , e n d a t e d u 2 2 a o û t 1 8 4 7 , 

d a n s l a q u e l l e v o u s m e p r i e z d e p a s s e r à l a p r i s o n d u L u x e m -

b o u r g p o u r y v i s i t e r M . l e d u c de Praslin e t v o u s f a i r e u n r a p -

p o r t s u r s o n é t a t , j e v i e n s d e m e r e n d r e a u p r è s d e l u i a v e c 

l e d o c t e u r Rouget, a u j o u r d ' h u i 2 2 a o û t , à u n e h e u r e d e 

1 a p r è s - m i d i . J e l ' a i t r o u v é p l u s m a l q u e d a n s l a s o i r é e d u 
a p a o û t ; i l e x i s t e c h e z l u i , d a n s c e m o m e n t , d e s s i g n e s d ' u n e 

v i o l e n t e i n f l a m m a t i o n d u t u b e d i g e s t i f . L a l a n g u e e s t d ' u n 

r o u g e i n t e n s e , a i n s i q u e t o u t e l a m e m b r a n e m u q u e u s e d e l a 

b o u c h e e t d u p h a r y n x ; l a d é g l u t i t i o n e s t d o u l o u r e u s e , l a s o i f 

a r d e n t e ; l e v e n t r e e s t b a l l o n n é e t d o u l o u r e u x ; l a s é c r é t i o n d e 

1 U r i n e e s t s u p p r i m é e . I l n ' y a t o u j o u r s n i v o m i s s e m e n t s n i 

d é j e c t i o n s a l v i n e s s p o n t a n é e s ; m a i s u n l a v e m e n t a d m i n i s t r é a 

f a i t r e n d r e d e s m a t i è r e s q u i o n t é t é r e c u e i l l i e s p o u r ê t r e a n a -

lysées. I l e x i s t e u n m o u v e m e n t f é b r i l e t r è s - p r o n o n c é . 

C o n f o r m é m e n t a u d é s i r q u e v o u s m ' e n a v e z e x p r i m é , j e 

PROCÉDURE. 2 9 



suivrai dorénavant M. le duc de Praslin avec MM. les docteurs 
Louis et Rouget, qui lui ont donné des soins assidus, le premier 
depuis le jeudi 19 août, et le second depuis l'entrée de M- le 
duc de Praslin à la prison du Luxembourg. 

Veuillez agréer, Monsieur le Chancelier, l'expression de 
m o n respect. 

T , ANDRAL. 
L,e dimanche 22 août 18/17. 

QUATRIÈME RAPPORT. 

2 5 août 1847-

M o n s i e u r l e C h a n c e l i e r , 

Le 2 3 août, à neuf heures du matin , j'ai visité, à la prison 
du Luxembourg, avec MM. les docteurs Louis et Rouget, M. le 
duc de Praslin. Nous avons trouvé son état encore aggravé 
depuis la veille. La langue était rouge et sèche; le malade, 
tourmenté par une soif incessante, ne pouvait plus avaler 
q u a v e c une extrême difficulté; le ventre était très-ballonné 
et douloureux; la respiration était devenue très-gênée; la 
fievre persistait, et une teinte d'un rouge brun était répandue 
sur toute la face. L'intelligence avait conservé son intégrité. 
a/i V e j a ^ U t ' a '? ept h e u r e s du mat in , j'ai vu de nouveau 
M. le duc de Praslin avec MM. Louis et Rouget. Il était telle-
ment m a que nous dûmes annoncer qu'il n'était pas impos-
sible qu il succombât très-peu de temps après notre réunion-
La vue était devenue très-trouble, et la respiration ne s'ac-
complissait p lus qu'avec une gêne extrême. Le pouls était 
irequent et très-faible. L'intell igence se conservait tou jours 
intacte. 

A l'issue de notre consultation, M. Chevallier est venu nous 
déclarer q u i l avait trouvé de l'arsenic dans les déject ions 
alvines. 

Ainsi que j'en étais convenu avec mes deux confrères, je suis 
revenu à la prison» du Luxembourg à cinq heures. M. le d u c 



de Praslin a v a i t c e s s é d e v i v r e u n e d e m i - h e u r e a u p a r a v a n t . 

D e p u i s q u e M . l e d u c de Prasîin a é t é t r a n s f é r é à l a p r i s o n 

du L u x e m b o u r g , l e t r a i t e m e n t a c o n s i s t é d a n s l ' a p p l i c a t i o n d e 

q u e l q u e s s a n g s u e s à l ' a n u s , d a n s l ' e m p l o i d e b a i n s , d e c a t a -

p l a s m e s e t d e f o m e n t a t i o n s s u r l e v e n t r e , d e l a v e m e n t s é m o l -

( i e n t s , d e s i n a p i s m e s p r o m e n é s s u r l e s m e m b r e s . I l a p r i s 

i n t é r i e u r e m e n t , a u t a n t q u e l e p e r m e t t a i t sa d i f f i c u l t é d ' a v a l e r , 

de l ' e a u g o m m é e , d e l ' e a u d e p o u l e t , d e l a g l a c e , d u l a i t 
c ° u p é ; o n l u i a a u s s i a d m i n i s t r é q u e l q u e s d o s e s d e n i t r a t e d e 

Po t a s se d a n s d e l ' e a u d e c h i e n d e n t , d a n s l e b u t d e f a v o r i s e r 

l ' é l i m i n a t i o n d u p o i s o n p a r l e s u r i n e s . 

V e u i l l e z a g r é e z , M o n s i e u r l e C h a n c e l i e r , l ' e x p r e s s i o n d e 

u ion r e s p e c t . 
r ANDRAL. 

Ce a5 août 18/17. 

LETTRE de M. le docteur Andral, adressée à M. le Chancelier de France. 

3i août 1847. 

M o n s i e u r l e C h a n c e l i e r , 

P e r m e t t e z - m o i d e v o u s e x p r i m e r m o n r e g r e t d e c e q u ' e n 

r é d i g e a n t l e r a p p o r t q u e v o u s a v e z f a i t h i e r à l a C o u r d e s P a i r s , 

v o u s n e v o u s ê t e s p a s s o u v e n u d e c e q u e j e v o u s a i d i t l e j o u r 

o u j e v i n s p o u r l a p r e m i è r e f o i s v o u s r e n d r e c o m p t e d e l ' é t a t d e 

M. de Praslin, c ' e s t - à - d i r e , l e v e n d r e d i 2 0 a o û t , à t r o i s h e u r e s 

d e l ' a p r è s - m i d i : j e v o u s e x p r i m a i a l o r s l a p e n s é e q u e l ' i n g e s -

tion d ' u n p o i s o n p o u v a i t ê t r e l a c a u s e d e s s y m p t ô m e s q u e 

M. de Praslin v e n a i t d e m e p r é s e n t e r , e t q u ' i l d e v a i t ê t r e o b -

s e r v é d a n s c e s e n s . C e f u t e n r a i s o n d e c e s o u p ç o n e t a p r è s 

naon r a p p o r t q u e v o u s o r d o n n â t e s , d è s c e j o u r m ê m e , q u e t o u t e s 

l e s d é j e c t i o n s f u s s e n t g a r d é e s . C e s d é t a i l s o n t é t é c o n s i g n é s 

p a r m o i , M o n s i e u r l e C h a n c e l i e r , d a n s u n r a p p o r t e n d a t e d u 

2 0 a o û t 1 8 4 7 , q u e j ' a i e u l ' h o n n e u r d e v o u s a d r e s s e r , e t 

q u i d o i t s e t r o u v e r a u g r e f f e d e l a C o u r . 
a9 



Quant à l'espèce du poison, elle ne pouvait pas être déter-
minée par la nature des symptômes que j'observai le ven-
dredi 20 août, à deux heures , époque où j e vis pour la pre-
mière fois M. le duc de Praslin. Ces symptômes c o n s i s t a i e n t 

alors dans un grand affaissement, dans une extrême petitesse 
du pouls , et dans le froid des extrémités. Or ces symptômes 
sont le résultat c o m m u n de l'action de poisons de nature 
différente, de l'opium c o m m e de l'arsenic, à de certaines pé-
riodès de leur existence dans l 'économie. Quand je revis le 
malade quarante-huit heures après, des symptômes I>luS 

caractéristiques avaient apparu, et l 'empoisonnement par l'ar-
senic était devenu certain à mes yeux. 

Aujourd'hui que la marche de la maladie, le développe-
m e n t de ses symptômes , l'autopsie cadavérique et l'analyse 
ch imique ont concouru pour démontrer que la mort de M. de 
Praslin a été due à l 'empoisonnement par l'arsenic il est im-
possible de douter que l'ingestion de cette substance n'ait été 
la cause de l'état dans lequelj 'ai trouvé M. de Praslin le 20 août-
Je crois qu il a dû prendre l'arsenic le mercredi 18 août. Je 
crois aussi que les accidents qu'il a éprouvés depuis la soirée 
du 18 août jusqu'à sa mort doivent avoir été le produit de 
I ingestion d'arsenic qui a eu l ieu le mercredi 18 août, et qu'il 
n est pas nécessaire, pour s'en rendre compte , d'admettre que 
de nouvelles doses de poison aient été prises ultérieurement-
II est très-ordinaire, en effet, de voir, en cas pareil , les symp-
tômes s enrayer et m ê m e diminuer à la suite des premiers vo-
missements , pu i s , par sa présence dans l 'économie, le poison 
va déterminer de nouveaux accidents, qui résultent à la fois 
et des progrès d e l à réaction inf lammatoire, et d e l à dispersion 
des molécules arsenicales dans les différents organes. 

Veuillez agréer, Monsieur le Chancelier, l 'hommage de mon 
respect. 

ANDRAL. 

Ce 31 août 18^7. 



Rapport de M. R o u g e t , médecin de la Chambre des Pairs, cons-
tatant l'état du duc de Praslin, pendant son séjour dans la prison 
du Luxembourg, et les soins gui lui ont été donnés jusqu'à son 
décès. 

Je souss igné , docteur en médec ine de la faculté de Paris, 
Médecin de la maison de justice du Luxembourg , etc . , cer-
tifie m'être transporté à l'hôtel Sébastiani, rue Saint-Honoré , 

55, le samedi 21 août , à quatre heures du matin , m u n i 
d'un ordre de M. l e grand référendaire par lequel il m e 
charge d'accompagner M. le duc de Praslin pendant sa trans-
lation à la maison d'arrêt du Luxembourg , conformément et 
en exécution d'un mandat de dépôt décerné par M. le Chan-
celier, le 20 d u m ê m e mois. 

Introduit chez M. le duc de Praslin, j e l'ai trouvé couché 
dans une chambre située au second étage de l'hôtel. Lui ayant 
annoncé le motif de ma visite, il a réclamé avec instance la 
faveur de n'être transféré que le l e n d e m a i n , attendu son état 
de souffrance. Lui ayant , après u n examen attentif, donné 
l'assurance qu'il n'y avait aucun inconvénient à opérer de 
suite sa translation, il y consentit , s'habilla à l'aide des assis-
tants et fut porté sur un fauteuil jusqu'à la voiture. Le trajet 
s'est opéré sans accident. Le duc a seu lement éprouvé un 
refroidissement assez sensible des extrémités et une soif assez 
vive. Il a bu en deux fois la valeur d'un verre d'eau au plus. 
Arrivé au Luxembourg , il a été porté à bras jusqu'au p ied de 
l'escalier; s'apercevant alors de la fatigue de ses porteurs , il 
a, pour les soulager, voulu essayer de monter à l'aide de leurs 
bras seu lement : il a ainsi monté les deux étages beaucoup 
plus faci lement qu'on ne pouvait l'espérer. Arrivé dans la 
pièce qui lui était dest inée, il a été immédiatement désha-
bi l lé , mis au l i t , et confié à la garde de deux surveillants. 
Les vêtements dont M. le duc de Praslin était couvert, et qui 
consistaient seulement en un pantalon à p ieds , en une paire 
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de pantoufles et une robe de chambre, ont été de suite, et 
en ma présence, examinés avec le plus grand soin. Cette re-
cherche ria rien fait découvrir. 

U n e heure après son arrivée, M. le d u c offrait l'état sui-
vant- .v isage assez calme, seulement u n p e u p lus coloré que 
dans i e ta t normal , regard un p e u incerta in , chaleur rétablie 
partout excepté aux mains , qui étaient plutôt fraîches que 
froides; oppression m o d é r é e , pouls assez déve loppé donnant 
d e 8 0 a 8 5 pulsations par m i n u t e , l angue n e t t e , soif très-
v ive , ventre sans dou leur , aucun vomissement ni envie de 
T ^ ' I A é t â t d e m i e u x a P e r s i s t é jusqu'après l'interrogatoire 

. i e ju sque- là rien n'avait été changé au traitement 
suivi ayant son arrivée au Luxembourg . Dans la soirée du 
m e m e j o u r , s a m e d i , l'état d u malade s'est prodigieusement 

aggravé. Pouls petit, fréquent, filiforme, extrémités froides, 
oppression extrême, constriction très-forte de la gorge, ventre 
meteorisé et un peu douloureux, absence complète d'urine 
depuis son arrivée au Luxembourg, déjections nulles. Ce fut 
a ce moment que mes soupçons se changèrent en certitude : 
j e ne doutai plus que M . le duc de Praslin ne f û t e m p o i s o n n é 

par i arsenic. Je changeai:immédiatement l e trai tement , per-
suadé q u e j allais avoir à combattre les p h é n o m è n e s d'une 
tres-vive reaction Je prescrivis en conséquence des boissons 
adoucissantes et d iurét iques , des lavements avec la décoction 
d e gu imauve et de pavot , des embrocations avec l 'hu i t 
d a m e n d e douce camphrée , des fomentat ions émol ï ientes , du 
lait c o u p e , etc. 

L e dimanche a a mê me s symptômes , mais beaucoup p*"5 

intenses; constriction spasmodique de la gorge extrême (1* 
malade , quo ique tourmenté par u n e soif très-v ive , refuse de 
boire pour se soustraire à l'excessive douleur produite par la 
dég lut i t ion) ; sent iment de brûlure depuis la b o u c h e jusqu'à 
l a n u s ; ventre bal lonné et douloureux au toucher ; pouls fré-
quent et irréguher, tantôt fort , tantôt faible ; oppression très-
forte; point de n a u s é e s , point de vomissements ; se l le légère 



dans la soirée, à la suite d'un lavement émol l ient ; seconde 
selle le mat in , décidée par le m ê m e m o y e n ; urine en très-
petite quantité , malgré l'emploi des diurétiques. M. Louis, 
présent à cette visite, a complètement approuvé le traitement 
prescrit la ve i l le , et a été d'avis de le continuer. 

Aussitôt après, j e me rendis chez M. le Chancelier pour lu i 
exposer l'état fâcheux du duc de Praslin, et l e prier d'ordonner 
<ïue les déjections fussent immédiatement analysées. D'après 
son approbation j'allai trouver M. Chevallier, auquel j'exposai 
tous les faits, et q u i , jugeant c o m m e moi ma pos i t ion, se 
r endit de suite chez M. le Chancelier, afin de procéder le plus 
promptement possible à l'analyse. A onze heures , tous les 
doutes étaient l evés , la présence de l'arsenic dans les déjec-
tions prouvait suff isamment qu'il avait été ingéré dans l'es-
tomac. M. le Chancel ier , d'après la gravité des circonstances, 
jugea convenable d'appeler de nouveau M. le docteur Amiral. 
A une heure, M. Andral et moi ét ions réunis. Après l u i avoir 
fait connaître le résultat de l'analyse faite par M. Chevallier, 
qui ne laissait plus de doute sur la nature de l 'empoisonne-
ment, j e lui exposai les moyens que j'avais mis en usage de-
puis le 21 au soir. Il approuva complètement ce que j'avais 
fait, m'engagea à continuer l'usage des mêmes moyens . Nous 
c onvînmes , en outre, que si l es s y m p t ô m e s persistaient ou 
s'aggravaient, j e prescrirais un bain et l'application de douze 
sangsues à l'anus, le duc nous paraissant trop faible pour 
être saigné. Le tout fut exécuté dans la soirée. A minui t , M. le 
duc de Praslin éprouva un malaise très-grand, une espèce de 
défaillance occasionnée autant par la fatigue d u bain que 
Par le trouble amené par les sangsues : cet état, d'ailleurs, 

fut que momentané. Le reste de la nuit ne présenta rien 
de particulier, si ce n'est une complète insomnie . 

A notre visite d u l u n d i m a t i n 2 3 ,oùéta ientprésents MM. An-
dral et Louis, nous fûmes tous frappésde l'altérationprofonde des 
traits du duc; la figure était très-colorée, la constriction de la 
gorge excessive, la langue sèche et rouge , le ventre très-bal-
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l onné et très-douloureux, le pouls fréquent et pet i t , les extré-
mités très-froides, pas de sel les , pas d'urine. Les mêmes 
m o y e n s furent cont inués , un bain et une nouvel le application 
de douze sangsues. Il était évident pour tous que si cet état 
ne changeait pas promptement , l e duc devait succomber dans 
la journée. Avant de nous séparer, nous assistâmes tous trois, 
ainsi que M. le duc Decazes, à une dernière expérience de 
M. Chevallier: elle consista à jeter sur des charbons ardents 
u n petit globule d'arsenic métal l ique retiré des déjections de 
M. le duc de Praslin. Cette opération a donné pour résultat 
une vapeur abondante , accompagnée d'une odeur alliacée tel-
l ement prononcée qu'il était imposs ible de méconnaître la 
présence de l'arsenic. Les portes et les fenêtres ont dû être 
immédiatement ouvertes pour soustraire les assistants à l'in-
fluence délétère de cette vapeur. 

A une heure , les symptômes s'aggravèrent considérable-
m e n t , la respiration s'embarrassa d e plus en p lus , les extré-
mités étaient glacées , le pouls à pe ine sensible et très-fréquent, 
tout annonçait une fin prochaine . Des s inapismes furent pro-
M T ! I S U J l 6 S e x t r é m i t é s s a n s produire le moindre effet-
M. le duc de Praslin, qui conservait toute sa présence d'esprit, 
tut administré à trois heures et demie et rendit le dernier sou-
pir à quatre heures trente-c inq minutes . 

D . . ROUGET. 
Fans, le 27 août 1 8 4 7 . 

ALLARD ( Pierre) y chef du service de sûreté, âgé de 56 ans, 
demeurant à Paris, quai Saint-Michel, n» 25. 

(Entendu, le 28 août l 8 4 7 , par M. le Chancelier de France, Président de la Cour 
des Pairs.) 

A ff.11? J ' T 6 f v e z " v o u s c o m m e n c é , quand vous êtes 
arrivé a Ihote l de Praslin, à faire garder M. de Praslin à vue? 

R. Je n'ai été chargé de garder M. de Praslin, judiciaire-
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n ient parlant, qu'à une heure après minu i t , c'est-à-dire jeudi 

après le départ de M. le procureur du Roi. Cependant il était 

observé, M. le préfet m'ayant ordonné de veiller sur lui. 

D- Cette observation plus ou moins rigoureuse, à quelle 
heure a-t-elle commencé? 

R- Le mercredi , vers les dix heures et demie du matin. 

D. Ainsi jusque- là M. de Praslin a pu rester seul dans son 
appartement? 

R- Certainement , tout à fait seul ; il allait et venait. (Le 
^moin ajoute q u e , vers les neuf heures du matin et à plusieurs 
reprises, le valet de chambre Charpentier a dit à ses agents 
et à lui - m ê m e : Mais allez donc dans la chambre du duc; il va dé-
truire les pièces de conviction, et peut-être se tuera-t-il. ) Cela a été 
rapporté à la just ice , qui est entrée dans l'appartement sur les 
dix heures environ, et j e suis alors entré avec elle. 

D. A partir de ce moment n'avez-vous pas eu des agents 
qui ne l'ont pas perdu de vue ? 

R. Il y a eu effectivement des agents qui ne l'ont pas perdu 
de vue , excepté pendant dix minutes environ, les magistrats 
qui interrogeaient le duc ayant fait sortir les agents pendant 
cet espace de temps. Il était alors une heure et demie en-
viron. 

D. Depuis cet instant, le duc , bien que surveillé par vos 
agents, a-t-i l continué d'aller et venir c o m m e vous le disiez 
tout à l'heure? 

R. Oui , Monsieur, jusqu'à une heure du mat in , époque à 
laquelle M. le procureur du Roi lui a fait connaître, sur ma 

.demande, qu'il était sous ma garde; alors la surveillance est 
devenue plus rigoureuse, attendu l'absence de la justice. 

D. Vous avez dû être informé d'une circonstance assez im-
portante. Dans la journée du mercredi , il a été aux lieux d'ai-
sances, et n'a pas voulu que l'agent qui le surveillait y entrât 
avec lui? 

P R O C É D U R E . 3 o 



R. - Il y a été plusieurs fois , et a, en effet, prié l'agent de 
l e laisser seul; celui-ci y a consent i , mais en laissant toujours 
la porte entrouverte , afin de ne pas le perdre de vue. Il y a 
été ainsi peut-être p lus de dix fois. 

D. A quelle époque a-t-i l commencé à aller aux lieux d'ai-
sances? 

R. Il n'y a que l'inspecteur principal Philippe, qui était 
spécialement chargé de sa survei l lance, et qui lui donnait le 
hras, qui pourra le dire. Le l endemain j eud i , dans la nuit, 
se trouvant trop faible pour descendre dans les l ieux d'aisances, 
qui étaient cependant très-près,i l a fait mettre une garde-robe 
dans le couloir obscur qui va de sa chambre à c o u c h e r à son 
cabinet de travail, et a encore demandé qu'on l'y laissât seul; 
mais les agents n'ont pas cessé de le surveil ler; l'un d'eux le 
précédait m ê m e toujours. 

D. Étiez-vous présent lorsque M. Raymond, le médecin 
q u o n a été chercher, est arrivé sur les dix heures du soir? 

R• O u i , Monsieur. 

D . Lui a-t-on fait part de ses nombreuses visites aux lieux 
Q aisances dans la journée? 

R. Oui , M. le Chancelier, et de ses vomissements et de ses 
ettorts pour vomir. 

D. Vous êtes-vous fait une idée sur l'heure à l a q u e l l e vous 
supposez que M. de Praslin a pris le poison ? 

R. Oui Monsieur. Dans m o n op in ion , il a dû s'empoison-
ner avant le moment où la just ice est entrée dans sa chambre, 
et que j ai ind iqué plus haut. Cette opinion est maintenant 
fortiheeparla remarque quej'ai faite, et que j'ai m ê m e c o m m u n i -
quee a M. le préfet de pol ice , à quel point ses yeux étaient 
ternes et son teint altéré. Le valet de chambre Charpentier 

me disait hier q u e , causant , sur les huit heures du matin, 
avec les autres domest iques , sous la fenêtre même du duc, et 

» 
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disant très-haut que c'était lui qui avait assassiné sa f e m m e , et 
^ e l'on devait chercher de ce côté , i l est très-probable qu'il 
a entendu ces paroles, qui lui faisaient parfaitement connaître 
sa posit ion; ce qu'il a dû d'autant mieux entendre, qu'il avait 
°uvert les volets de sa fenêtre, ce qui ne se faisait pas habi -
tuellement. 

D. Le domestique Charpentier vous a-t-il rapporté quelques 
paroles significatives que lui aurait dites le duc au m o m e n t 
°u il a eu l'air de découvrir pour la première fois l'assassinat 
de sa f e m m e ? 

R. Auguste m'a rapporté qu'à ce moment le duc lui avait 
dit trois choses : A-t-elle parlé? que pensez-vous? quavez-vous 
vu? et cela avec un air fort inquiet . 

Lecture faite, etc. 

PHILIPPE (Stanislas-Léonard), âgé de 4 4 ans, inspecteur principal 
du service de sûreté, demeurant à Paris, quai de lHorloge, n°61. 

(Entendu, le 28 août 1847, par M. le Chancelier de France, Président de la Cour 
des Pairs.) 

D. Vous avez été , sous la direction de M. Allard, le pr in-
cipal gardien de M. le duc de Praslin pendant le temps qu'il 
a séjourné dans son hôtel de la rue Saint-Honoré? 

R. O u i , Monsieur. 

D. A quelle heure précise avez-vous été chargé de cette 

garde ? 

R. Le mat in , dès notre arrivée à l'hôtel, lorsque la just ice 
a procédé à des perquisit ions dans sa chambre , M. le duc de 

, Praslin a été l'objet de notre attention, beaucoup plutôt pour 
empêcher une évasion que pour le surveiller d'une manière 
bien positive. 

D. N'est-ce pas sur les dix heures du matin que votre sur-

veil lance a commencé? 
3o. 
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R- O u i , Monsieur; mais toujours u n e survei l lance d'obser-

vation. 

D. L e d u c de Praslin paraît avoir été s o u v e n t , dans la pre-

mière j o u r n é e , aux l ieux d'aisances? 

R- H y est allé en effet p lus ieurs fois . 

D . L a première fo i s qu'il y est e n t r é , n e v o u s a-t- i l pas 

pr ie d e n e pas l ' a c c o m p a g n e r ; c e à quo i v o u s avez consenti , 

en laissant cependant la porte e n t r o u v e r t e . 

R- O u i , Monsieur, quoiqu' i l fû t alors e n p le ine liberté. 

D. Quel le h e u r e pouva i t - i l ê tre à p e u p r è s , lors d e cette 

p r e m i e r e entrée par lui dans les l i eux d'aisances ? 

R ' ^ ?ÎUIait ê t r e Cill(ï °U Six h e U r e S d u S0ir ? C'eSt aU m°' 
m e n t o u M. l e j u g e d' instruct ion, après avoir t e r m i n é sa per-
quis i t ion dans la chambre à c o u c h e r de M. l e d u c , a com-
m e n c é les perquis i t ions d a n s la c h a m b r e d e Mmc la duchesse 
et dans les p ièces vo i s ines d e cet te c h a m b r e . 

D. N'a-t-il pas mis , c h a q u e fois qu'i l est a l l é au c a b i n e t d'ai-

sances , la m e m e insistance, p o u r qu'on n e l 'accompagnât pas? 
R. O u i , Monsieur, c h a q u e fois . 

^ D . P o u v e z - v o u s , dans votre o p i n i o n , préc iser l e moment 

o u v o u s supposez qu ' i l a p u p r e n d r e l e po i son qu'il a pris? 

R . L e m a t i n , avant qu'on n e fû t a l l é d a n s sa c h a m b r e ; il 

en a e u parfa i tement l e t e m p s . 

L e c t u r e f a i t e , etc . 

Certifié conforme 

aux pièces déposées au greffe : 

Le Greffier en chef, 

E. CAUCHY. 
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& E S P R I N C I P A L E S M A T I È R E S C O N T E N U E S D A N S C E V O L U M E . 

Auaud (M.). Sa déposition du 28 août 1 8 4 7 

Andral (M. ) , l'un des médecins qui ont donné des soins au duc de 
Praslin pendant son séjour dans la prison, est commis pour pro-
céder à son autopsie Page 15 7 et suiv. 

' •— Ses rapports à M. le Chancelier de France sur l'état du duc 
de Praslin depuis son entrée dans la prison 2 2 3 et suiv. 

sa lettre du 3 i août 18/17 ^ M. le Chancelier de France . . 2 2 7 

ARMES saisies dans la chambre à coucher de Mme de Praslin 6 

""" dans la chambre à coucher du duc 1 6 , 22 , 4g et suiv. 

— - — sont examinées par des experts nommés par M. le Chance-
lier de France 126 et saiv. 

— — Les pistolets sont déchargés par un expert 13 k 

ARRÊT de la Cour des Pairs du 2 1 août 18/17, portant qu'il sera 
procédé à l'instruction du procès 96 

AUGUSTE. Voir Charpentier. 

AUTOPSIE (Procès-verbal d') de M™ la duchesse de Praslin 3 1 

du duc de Praslin 161 

BOUCLY (M. Félix). Voir Procureur du Roi. 

BOYS DE LOCRY (M.), médecin, est commis pour procéder à l'examen 
et à l'autopsie de Mm0 la duchesse de Praslin 3o 

— pour procéder à la visite du corps du duc de Praslin k 2 

BRESSON (M.) est nommé Avocat général du Roi près la Cour des 

Pairs 9 ̂  
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B R I F F A R D , concierge de l'hôtel Praslin. Sa déposition du ao août 
,847 . Pages 74 

BRIFFARD ( F e m m e ) . Sa déposition du 20 août 1 8 / 1 7 ^ 

: Autre déposition du 22 août 18/17 

B R O U S S A I S ( M . ) , juge d'instruction près le tribunal de première instance ^ 
de ia Seine, procède aux premiers actes d'instruction 1 1 e 

est délégué par M. ie Chancelier de France pour l'instruction 
du procès 

CANDET (M. ) , médecin, est commis pour procéder au premier examen ^ 
du corps de Mme ia duchesse de Praslin 

est également chargé de procéder à son autopsie 

procède à la visite du corps du duc de Praslin 

CHAMBRE à coucher de Mme la duchesse de Praslin. — Sa descrip-
tion 6 , i i . a A . 3 a - ^ 

CHANCELIER de France (M. l e ) , Président de la Cour des Pairs, com-
met plusieurs Pairs pour l'assister et le remplacer dans l'instruc- ^ 
tion ordonnée par la Cour • 1 

délègue MM. Broussais et Legonidec, juges d'instruction pi^ s 

le tribunal de première instance de la Seine, pour procéder à ladite 
instruction ^ 

nomme M. Chevallier expert à l'effet de procéder à l'analyse 
chimique de diverses substances saisies dans l'hôtel Praslin. 103 et sW-

ordonne l'examen du pistolet d'arçon et des fragments de 
poignard saisis dans ledit hôtel 12 à ^ sttlV' 

Rapports et lettre à lui adressés par M. le docteur A n d r a l 

sur l'état du duc de Praslin depuis son entrée dans la prison 22 

commet plusieurs médecins pour procéder à l'autopsie du 

duc de Praslin et à l'analyse chimique de ses viscères.. . . . , 5 Getsuiv-

CHARPENTIER (Auguste) dit Auguste, valet de chambre du duc de ^ 
Praslin. — Sa première déposition du 18 août 18/17 g 

Autre déposition du 28 du m ê m e mois • 

CHAYET ( M . ) , l'un des médecins qui ont donné des soins au duc d e 
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Pmlin pendant son séjour dans la prison du Luxembourg, est 
commis pour procéder à son autopsie et à l'analyse chimique de 
ses viscères Page i 5 6 et suiv. 

CHEVALLIER (M.), chimiste, est commis pour analyser diverses subs-
tances saisies, des déjections alvines et de l 'urine rendues par le 
duc de Praslin i o 3 

"— Son rapport à ce sujet i o 5 et suiv. 

est commis pour analyser des taches existant sur un fauteuil 

saisi dans l'hôtel Praslin 114 

" Son rapport à ce sujet 115 

— est commis pour analyser divers liquides saisis dans la 

chambre à coucher du duc de Praslin 120 

— Son rapport de cette opération 121 et suiv, 

'— est commis pour examiner les armes saisies dans l'hôtel 
Praslin 11 h 

' Sa déposition du 2h août 18/17 

C O N S T A T A T I O N D E S LIEUX par les commissaires de police 5 

Autre , faite par le juge d'instruction et par les médecins, 11, a 3, 
2 4, 32 et suiv. 

" Autre, faite par M. Crétin, architecte, commis par M. le juge 

d'instruction à l'effet de lever le plan du rez-de-chaussée de l'hôtel 
Praslin , 1 42 et suiv. 

C O R D O N S D E S O N N E T T E S saisis dans la chambre à coucher de Mmc la 
duchesse de Praslin. — Recherches à ce sujet 101 

C O U L L I O T (Le sieur). — Sa déposition du 19 août 1 8 / 1 7 

C O U S I N (M.) est commis par M. le Chancelier de France pour l'assister 
dans l'instruction 98 

C R É T I N ( M . ) , architecte, est commis par M . le Juge d'instruction 

à 1'cflet de dresser le plan du rez-de-chaussée de l'hôtel Praslin. 1 ho 

Son rapport de constatation des lieux 1/I1 

GRIS. — On aurait entendu partir plusieurs cris de l'hôtel Praslin 
dans la nuit du 17 au 18 août 51 et suiv. 

ÛECAZES (M. le duc) est commis par M. le Chancelier de France pour 
l'assister dans l'instruction 198 
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D E L A L A I N (M.) , substitut de M. le Procureur du Roi , assiste aux pie- ^ ^ 
miers actes d'instruction 

D E L A N G L E (M.). Voir Procureur général da Roi. 

D E L A Q D I (Le sieur), commissionnaire.—Sa déposition du 2 k août 18/17- 1 9 

D E L E S S E R T (M. Gabriel). Voir Préfet de police. 

D E L U Z Y - D E S P O R T E S ( D " 0 ) . IER interrogatoire subi, le 29 août 18/17, de- ^^ 
vantM. Broussais, juge d'instruction 

2e interrogatoire subi, le 2 3 du même mois, devant M. Ie g 
Chancelier de France, en présence de la commission d'instruction. 2 

D I R E C T E O R de la maison de justice de la rue de Va'ugirard ( M . le). — 
Son procès-verbal constatant l'entrée du duc de Praslin dans cette 
prison, le 21 août 1847 • 1 " 

Son rapport au sujet de la surveillance à laquelle le duc de 
Praslin a été soumis pendant son séjour dans la prison 1 

Sa déclaration au sujet de son décès 

F A U T E U I L (Un) saisi dans l'hôtel Praslin est soumis à une analyse chi-
mique à et suiv-

L A P L A G N E - B A R R I S ( M . ) est commis par M . le Chancelier de France 
pour l'assister dans l'instruction ^ 

L E C L E R C (Femme), femme de chambre de M M E la duchesse de Praslin. 
Sa déposition du 19 août 1847 

Autre déposition du 2 j du même mois ^ 

LEGONIDEC ( M . ) , juge d'instruction près le tribunal de première ins-
tance d e l à Seine, est délégué par M. le Chancelier de France 

pour l'instruction du procès 99 

procède à une perquisition dans le château de Vaux-le-
Praslin, près Melun • 1 3 

constate les opérations d'autopsie du duc de Praslin, et la re-
mise des viscères aux experts chargés d'en faire l'analyse chi-

et 160 
mique 1 0 0 e i 

LEMONNIER ( M . ) . Sa déposition du 18 août 18/17 ^ 



LODIS (M.), l'un des médecins chargés de donner des soins au duc 
de Praslin pendant son séjour dans la prison, est commis pour 
procéder à son autopsie Page 156 et suiv. 

MERVILLE (Le sieur), valet de chambre. Sa déposition du 19 août 
> 8 4 7 6 7 

MERVILLE (Femme). Sa déposition du 2 0 août 18^7 7 0 

MONVALLE (M.), commissaire de police du quartier du Luxembourg, 
constate l'inhumation du duc de Praslin 15 5 

ORDONNANCE du Roi portant convocation de la Cour des Pairs 9 3 

Autre qui nomme les membres du parquet $5 

ORDONNANCE de M. Broussais, juge d'instruction, qui commet des mé-
decins à l'effet de procéder, i° à l'examen et à l'autopsie de Mmo la 
duchesse de Praslin; 20 à la visite du duc de Praslin 3o et /u 

ORFILA (M.) , médecin, est commis pour procéder à l'examen et à 
l'autopsie du duc de Praslin 156 et suiv. 

P A S Q U I E R ( M . le baron), médecin, est commis pour procéder à l'examen 
et à l'autopsie de Mmo la duchesse de Praslin. . . , 3o 

pour procéder à la visite du corps du duc de Praslin lx 2 

pour examiner les armes saisies dans l'hôtel Praslin 12 lx 

PERDROT (Renette). Sa déposition du 19 août 1867 
PHILIPPE (M.). Sa déposition du 2 8 août 1 8 / 1 7 

PISTOLET D'ARÇON (Un) chargé et amorcé, est saisi, maculé de sang, dans 

la chambre à coucher de Mme la duchesse de Praslin 6 

Déclaration du duc de Praslin au sujet de cette arme 18 

est déchargé par un expert i 3 4 

POIGNARD.—Une portion du manche, de la lame et de la gaîne, est sai-
sie dans le secrétaire du duc de Praslin et dans une petite descente 
de cave 28 , hg et 5o 

PONTÉCOULANT ( M . le comte D E ) est commis par M . le Chancelier 
de France pour l'assister dans l'instruction 98 

PRASLIN (le duc DE). Ses déclarations, le 1 8 août I 8 4 7 , aux commis-
saires de police. 7 

Ses premières déclarations, le même jour, devant M. Broas-
sais, juge d'instruction 1 2 , 1 6 et suiv. 

PHOCÉDCBE. 3 1 
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P R A S L I N (Le duc D E ) . Les vêtements dont i l est habillé sont sa i s i s .Page 1 

Saisie de divers objets trouvés dans sa chambre à coucher 
et dans une petite descente de cave i 5 , 16, a a , 28 , 48 et suiv. 

Procès-verbal de la visite de son corps, le 18 août 18/17. • 

Est transféré, le 21 août 1847, de s o n hôtel dans la maison 
de justice de la rue de Vaugirard 

Son interrogatoire subi le même jour, devant M. le Chan 
C7 u . 

celier de France, en présence de la commission d'instruction 

Surveillance à laquelle il a été soumis dans la prison 

— Soins qui lui ont été donnés 

Constatation de son décès par M. le Procureur du Roi près x 

le tribunal de première instance de la Seine 

Procès-verbal constatant son inhumation. 

Examen et autopsie de son corps. 
— Analyse chimique de ses viscères. 

301 
150 
153 

151 
155 
161 

.67 

P R A S L I N ( M M O la duchesse D E ) . État dans lequel elle est trouvée par ^ 
les premiers magistrats 6 , 11 - 2 

Premier examen de son corps fait par les médecins commis ^ 
à cet effet 

— Procès-verbal de son autopsie 3 1 et s«'v' 

P R É F E T DE POLICE ( M . le) assiste aux premiers actes d'instruction. • 1 1 

PROCÈS-VERBAUX de perquisitions dans la chambre à coucher de Mr,,c de 
Praslin tfetsW-

• dans les divers logements habités par les gens attachés au 
service du duc de Praslin. 

dans diverses pièces de l'hôtel de Praslin. 

a 
/p 

dans les propriétés voisines de l'hôtel de Praslin ^ 

PROCÈS-VERBAUX de saisie de divers objets trouvés dans la chambre 
à coucher de Mrao la duchesse de Praslin 7 

i h des vêtements portés par le duc de Praslin. 

de divers objets trouvés dans son secrétaire et dans sa 
chambre à coucher 15, 16, 22, 0 0 

0 
de fragments d'étoffes brûlées et autres objets 2 

d'un fauteuil 
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PROCÈS-VERBAL de saisie de diverses substances liquides trouvées dans 

la chambre à coucher du duc de Praslin Page i 18 

PROCUREUR GÉNÉRAL DU R O I près la Cour royale de Paris (M. le) assiste 
aux premiers actes d'instruction 11 

— est nommé Procureur général du Roi près la Cour des Pairs, gk 

— Son réquisitoire tendant à ce qu'il soit procédé à la conti-
nuation de l'instruction commencée 96 

PROCUREUR DU R O I près le tribunal de première instance de la Seine 
(M. le) assiste aux premiers actes d'instruction 11 

est nommé Premier Avocat général du Roi près la Cour des 
Pairs 95 

Sa lettre à M. le Chancelier de Finance au sujet de la déposi-
tion du docteur Reymond 190 

constate le décès du duc de Praslin, le 'ik août 18/17. • • 

— assiste à son autopsie 159 

RAMELOT (Laurence), femme de chambre de M"'0 la duchesse de 
Praslin. Sa déposition du 2 3 août 18/17 

RAPPORT des médecins qui ont procédé au premier examen du corps 
de M™8 la duchesse de Praslin 8 

—•— constatant son autopsie 3 1 

de la visite du corps du duc de Praslin /12 

• de M. Chevallier, expert, au sujet de l'analyse chimique des 
substances contenues dans plusieurs lioles saisies, ainsi que des 
déjections alvines et de l'urine du duc de Praslin i 0 5 

du même expert, relativement aux taches existant sur un 
fauteuil saisi dans l'hôtel Praslin 1 15 

— du même expert, constatant l'analyse chimique des liquides 
saisis dans la chambre du duc de Praslin 121 

des experts qui ont visité les armes saisies dans l'hôtel Pras-
lin 126 

de M. Andral, médecin , sur l'état du duc de Praslin depuis 
son entrée dans la prison 2 2 3 et suit. 

~~ de M. Rouget, médecin, sur les soins par lui donnés au duc 
de, Praslin pendant son séjour dans la prison 2 1 8 
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R A P P O R T des experts qui ont procédé à l'autopsie du duc de Prashn ^ 

et à l'analyse chimique de ses viscères Page 161 et 1 

RÉQUISITOIRE du Procureur général du Roi, tendant à ce qu'il soit pro-
cédé par la Cour des Pairs à la continuation de l'instruction coin- ^ 
mencée. 9 

REYMOND ( M . ) , médec in , est commis pour procéder au premier 
examen du corps de Mme la duchesse de Praslin 

— Sa déposition du 2 4 août 18/17 

Observations de .M- Boucly, Procureur du Roi , au sujet de 
cette déposition 1 9 ° 

Autre déposition du 20 du même mois ' 9 1 

R O U G E T (M.), médecin de la Chambre des Pairs, accompagne le duc de 
Praslin pendant sa translation de son hôtel dans la maison de jus-
tice de la rue de Vaugirard 1 " 

—— Son rapport constatant l'état du duc de Praslin pendant son 

séjour dans cette prison, et les soins qui lui ont été donnés 

Sa déclaration relativement au décès du duc de Praslin.. . • 1 

— est commis pour procéder à son autopsie 1 ^ 

S A I N T E - A D L A I R E ( M . le comte DE) est commis par M . le Chancelier 
de France pour l'assister dans l'instruction 9 

SIMON ( M . ) , médecin, est commis pour procéder à l'examen et à 
l'autopsie de Mme la duchesse de Praslin 3 

pour procéder à la visite du corps du duc de Praslin ^ 

T A R D I E U ( M . ) , médecin, est commis pour procéder à l'examen 
et à l'autopsie de Mme la duchesse de Praslin 3 

pour procéder à la visite du corps du duc de Praslin ^ 

pour examiner les armes saisies dans l'hôtel Praslin 1 2 

pour procéder à i'examen et à l'autopsie du duc de Praslin. 

T R E V E T ( M . ). Voir Directeur de la. maison de justice de la rue de Vaugi-
rard. 

V A U X - L E - P R A S L I N ( Château de ) . — Perquisition opérée dans cette ha-
tation par M. Legonidec, juge d'instruction délégué 

V I N C E N S - S A I N T - L A O R E N T ( M . ) est commis par M . le Chancelier de 
France pour l'assister dans l'instruction fi 
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1. 

L E T T R E A SON MARI. 

(Antérieure au mois de juin 1841.) 

a O h ! p o u r q u o i , m o n b i e n - a i m é , te refuser à é p a n c h e r ton 

. ^ e dans la m i e n n e ? tu retranches de notre vie tout l e charme 

de l 'affection ! Crois - tu d o n c , o u p lu tô t veux- tu t'efforcer à 

croire q u e l ' indépendance c'est l ' i so lement? T u dis q u e j e suis 
e x i g e a n t e p a r c e q u e j e dés ire partager toutes tes p e i n e s ; tu n e 



veux pas que j e m'aperçoive lorsque tu en as ; mais tu veux 
donc être pour moi u n étranger, et p o u r cela n e faut-il pas 
que tu m e deviennes complètement indifférent? Que de temps 
ayant d'arriver à cette insouciance pour la personne que l'on 
aime l e plus 1 Crois-tu donc que ce soit possible , que mon cœur 
ne serait pas brisé avant d'en arriver là? T u es affligé toi-même 
de me voir triste, et tu en sais la cause ; tu sais les consolations 
q u e tu pourrais m e donner, et cependant tu en es pe iné ! Eh 
b ien , moi , j e te vois souffrir, être triste; j e sais qu'il y a dans 
m o n cœur des trésors d'amour pour calmer et adoucir en toi 
tous les chagrins , et tu m e repousses! Ne suis-je pas la com-
pagne de ta vie? la moit ié de toi-même? celle qui doit con-
soler et partager tous tes chagrins c o m m e tes plaisirs ? Si 
tu étais malade , de qui accepterais-tu tous les soins? n'est-
ce pas ma main que tu voudrais pour te soigner? Eh bien, 
les chagrins sont les maladies de l 'âme, de l 'esprit; pour-
quoi m e rejeter? Qui peut les adoucir, si ce n'est celle que 
Dieu a mise près de toi pour consoler, adoucir tes pe ines , par-
tager ta vie entière? Ce n'est pas un cœur c o m m e le tien qui 
ne comprend pas les jouissances , les besoins d'un cœur ami, 
o ù tout se confond et s'adoucit; c'est la violence de mes ma-
nières qui t'a inspiré cette répugnance à t'épancher dans mon 
sein. T u ne dirais jamais à un h o m m e que sa f emme ne 
doit pas être la compagne , la moit ié de son c œ u r comme 
de son corps. T u comprends ce b o n h e u r , tu en sens le be-
soin , mais tu as peur de mes manières soupçonneuses , do-
minantes . Crois-moi , Thêobald, quatre mois de douleur et 
de repentir m'ont b ien corrigée; c'est pour adoucir, consoler, 
et non visiter, critiquer, que j e réclame ta confiance. Ah! je 
te l e j u r e , je n e chercherai p lus jamais à prendre de l'ascen-
dant sur toi; j e reconnais trop bien la supériorité de ton ca-
ractère, de ta raison; j e ne veux p lus que partager ta v i e , pour 
l'embellir et verser du b a u m e sur toutes tes plaies. T u as 
quitté ma chambre parce que tu crains que je ne cherche à 
prendre de l'ascendant sur toi , m o n ami : je te le j u r e , au 



nom de m o n amour, du t i en , sur tout ce qu'il y a de p lus 
sacré et de p l u s cher pour m o i , j e n e demande que ton amour, 
ta confiance , c o m m e tu as la m i e n n e ; j e m e laisserai conduire 
en tout par toi; je ne te tourmenterai p lus de jalousie; j e ne 
m'arrogerai jamais le droit de reproche ni de conseil . J e m e 
repens trop, ie souffre trop de mes fautes pour y retomber. 
Nous sommes bien jeunes, Théobald! ne n o u s c o n d a m n e pas 
à l'isolement tous deux. Quoi ! nous nous aimons, nous sommes 
purs tous d e u x , et nous vivrions séparés l u n de 1 autre cie 
cœur et d'esprit. Oh ! ne laisse pas opprimer ton cœur par un 
peu d'amour-propre; je te jure que je n'aspire qu à ta tendresse, 
ton intimité et ta conf iance; j e serai la moitié a imante , mais 
passive deta vie. Mon ami, la confiance est le mariage des ames , 
les épanchements en sont les caresses, et l 'union, le bonheui 
et la vertu en sont les fruits. Va , crois-moi , jamais j e n abu-
serai de t a bonté , d e ta tendresse; tes é p a n c h e m e n t s seront 
reçus dans m o n cœur avec la m ê m e tendresse et 1e m e m e 
mystère que tes caresses. R e p r e n d s ta F a n n y ; e s saye - la en -
core quelque temps avec affect ion, conf iance: tu verras que 
tu seras plus heureux que tu ne peux l'être dans l ' i so lement . 
Tu cherches des d i s t r ac t ions , mais es-tu rée l lement heureux. 

n o n , m o n a m i , o n n e l ' e s t p a s a v e c u n c œ u r c o m m e l e t i e n 

e t l a v i e q u e n o u s m e n o n s . T a f e m m e , e l l e n ' a p a s d a u t r e 

b o n h e u r , d ' a u t r e a f f e c t i o n , d ' a u t r e f a m i l l e , d ' a u t r e a p p u i q u e t o i . 

° h ! n e s o i s p a s s o u r d à s e s p r i è r e s , à s e s s e r m e n t s , à s o n r e p e n t i r , 

c a r e l l e t ' a i m e , e t s a v i e n e s e r a p l u s q u ' a m o u r e t r e c o n n a i s s a n c e 

P o u r t o i . T u l a r e p o u s s e s c o m m e u n e c o u p a b l e ; e l l e n o s e p a s s e 

P r é s e n t e r à t e s y e u x , t ' o u v r i r s o n c œ u r , t e c o u v r i r d e c a r e s s e s , 

t ' a d r e s s e r s e s p r i è r e s . T u l ' a s c h a s s é e d e t o n h t e t d e t o n c œ u r ; 

f e r a i s - t u d a v a n t a g e s i e l l e n ' é t a i t p a s fidèle? E l l e p l e u r e j o u r e t 

n u i t ; e l l e a t t e n d à t a p o r t e e t n ' o s e e n t r e r , c a r d e m a i n t u l e l u i 

r e p r o c h e r a i s p e u t - ê t r e . M o n a m i , a u n o m d e t a n t d e s o u v e -

n u s q u i t e s o n t c h e r s , q u e t u m ' a s s i s o u v e n t d i t d i n v o q u e r , 

d a n s l e c a s o u t u m ' e n v o u d r a i s s é r i e u s e m e n t , o h ! n e m e r e -

p o u s s e p l u s ; r e n d s - m o i t a c o n f i a n c e , t o n a m o u r ; c o n s e n s a 



recevoir les so ins , les consolat ions de cette f e m m e qui ne vit 
que pour t'aimer. O h ! j e n'en abuserai jamais. Mon b ien-aimé, 
de quoi m'en veux-tu , si ce n'est de mes soupçons et de mes 
emportements? y en a-t-il jamais eu qu'une caresse n'ait fait 
cesser à l'instant? Ne cède pas à ton irritation, a u ressenti-
m e n t ; ne sois pas inflexible. Mon cœur se brise, Théobald; 
pitié ! pit ié pour celle qui t'aime ! Fie-toi à moi pour ton bon-
h e u r c o m m e j e nr 'en fie à toi pour le mien. Oh! n e r e f u s e pas, 
j e t 'en conjure; t u verras que j e n e serai jamais n i exigeante, 
n i impér ieuse , n i soupçonneuse , si t u es conf iant , si t u me 
rends cette douce intimité. Je veux tes chagrins , ton c œ u r ; je 
te promets l e bonheur. Mon b ien-a imé , mon ami ! oh ! crois-
m o i ; si tu savais avec quel bonheur j'ai entendu ton père , ce 
soir, te donner des é loges , s'étonner de tout ce que tu peux 
quand tu le veux! oh! j'étais heureuse et fière; mais moi je 
ne m'en étonnais pas , car il y a longtemps que j e sais tout ce 
que tu vaux. T a f emme est trop fière, trop heureuse de 
tes succès , elle t'aime trop, mon ami , pour n e pas mé-
riter de partager tes chagrins , toutes tes p réoccupa t ions . 
Théobald! j e ne vis que par to i , en toi; oh ! fais que je 
vive pour toi. P lus mes offenses ont été grandes, p lus il 
est d igne d'un cœur c o m m e le tien de les pardonner. Oui , 
m o n amour, mon dévouement , m o n repentir, sont dignes 
de ton pardon. Oh ! ne brise pas ce cœur qui n e resp i re 
que pour toi. Ami ! a m i ! toi qui m'as tant a imée , p a r d o n n e ; 
sois sûr que tu ne te repentiras pas de ta confiance, de la 
bonté. Crois-tu donc q u e , lorsque tu me confieras tes peines , 
ta tête appuyée sur mon cœur , tes mains dans les m i e n n e s , 
mes lèvres sur ton front, tu ne les sentiras pas moins amères 
que dans la solitude? lorsque j'adoucirai tes ennuis par des 
paroles d'amour et d'intérêt, crois-tu donc que tu ne seras pas 
p l u s heureux que maintenant? Oh ! ne sacrifie pas ton b o n h e u r 
et le mien à une vaine crainte que m o n caractère abusera de 
ta bonté; n o n , n o n , j e ne ferai que partager et adoucir doréna-
vant toutes tes sensations; seras-tu moins h o m m e , si tu as une 



amie qui te c o n s o l e , qui partage avec toi tous les e n n u i s et 

les plais irs de la v i e , sans d'autre v œ u q u e ce lu i d e ton al lec-

tion ? T e s m o i n d r e s désirs seront d e s vo lontés p o u r m o i : tu 

seras la v o l o n t é , le g u i d e et la raison de notre u n i o n ; et j e n 

serai la d o u c e u r , la consolat ion et la tendresse . Cette u n i o n 

de nos c œ u r s sera u n d o u x .mystère de l 'amour entre n o u s . 

Oh!, nous serions si h e u r e u x si"tu voulais essayer; t u verrais 

quelle d o u c e gaieté remplacera i t l e chagrin q u i m e dévore. 

T u serais toujours sûr de retrouver chez toi u n v isage serein 

et un c œ u r j o y e u x de te revoir et d'être le déposi ta ire de tes 

impress ions , et, q u a n d tu voudrais in e m m e n e r , u n e c o m p a g n e 

heureuse de te su ivre partout . M'as-tu j a m a i s v u e , en aucun 

t e m p s , préférer a u c u n plaisir au b o n h e u r d'être près d e to i . 

et c e p e n d a n t tu as été peu t - ê t re p lus ja loux q u e m o i au tond. 

Dieu sait j u s q u e s o ù vont tes s o u p ç o n s à cet égard , en ce 

m o m e n t ; car je ne sais à q u e l mot i f at tr ibuer tes chagr ins 

secrets. D a n s que l le angoisse je vis. Mon b ien-a imé , n o u s 

pouvons encore être si h e u r e u x , laisse-toi t o u c h e r ; essaye 

d'être conf iant avec m o i , tu verras q u e tu n e trouveras que 

douceur e t conso la t ion , q u e jamai s j e n'essayerai de t ' imposer 

mes idées . T u veux faire u n essa i ; j e n e p u i s croire que tu 

veuilles m'abandonner ainsi p o u r t o u j o u r s , n o u s priver des 

plus d o u x s en t iment s de b o n h e u r ; mai s la v ie est si courte , 

m o n b i e n - a i m é , et i l y a déjà si l o n g t e m p s q u e n o u s s o m m e s 

désun i s , séparés! B i e n t ô t , j e n'oserai p lus faire des avances 

sans cesse repoussée s , c o m m e m e s caresses; il n'est pas dans 

ton caractère de faire les p r e m i e r s pas ; l 'habi tude sera pr ise; 

ta f e m m e te craindra trop pour essayer e n c o r e , et la vie se 

passera a ins i , et tu ne seras pas h e u r e u x et ta f e m m e mourra 

de douleur. O h ! r e v i e n s , reviens à e l le ! 

Sur l'enveloppe est la suscription suivante : 
Monsieur le Marquis de Praslin, 

Praslin. 

Melun. 
Seine-et-Marne. 

(7, 8 , 9 et 10" pièce de la T liasse. 

CORRESPONDANCES. ^ 



2. 

Lettre deMm e la duchesse de Praslin, trouvée dans le secrétaire 
.du duc de Praslin, à Paris. 

21 mai 1840. 

Ne vous étonnez pas, mon cher Théobald, de ma crainle 
de me trouver seule avec vous. Nous sommes séparés pour tou-
jours, vous l'avez d i t ; la journée d'hier vivra dans m o n cœur 
par un bien pénible souvenir. Hier soir vous avez p u juger 
que j'en comprenais tout le sérieux, puisque , devant les per-
sonnes qui sont les motifs de cette séparation, ma conduite a 
été telle qu'elle pouvait l'être si .nous eussions été très-unis. 
Oui , j e vous le jure , devant le monde vous serez toujours-con-
tent de moi; les efforts que j'ai faits hier bien naturel lement 
après cette cruelle journée vous en seront les meil leures preu-
ves. Tant que j'ai conservé l'espoir d'un rapprochement , 
d u n e réconciliation (et j'en avais beaucoup dernièrement) , 
j'étais cont inuel lement dans l'alternative de joie et de crainte 
qui nie poussait à des boutades d'emportement et d'aigreur ; 
maintenant que le sacrifice est c o n s o m m é , soyez tranquil le: 
devant les enfants , les gens , la famil le , le monde , jamais rien 
ne pourra vous accuser d'avoir délruit m o n bonheur. Oh ! 
quand j e dis toi, ce n'est pas toi que m o n cœur accuse; mais 
me trouver seule avec vous , mon ami , c'est au-dessus de mes 
forces: j'ai besoin de pleurer dans la sol itude, de m'y recueillir, 
de m'y reposer pour prendre l'énergie nécessaire pour cacher 
aux yeux de tous mon malheur; mes i l lusions sont encore trop 
près, mes habitudes d'épanchements avec celui que j'aime trop 
récentes, pour que je puisse prendre encore l'habitude d'une 



réserve froide et affectueuse vis-à-vis de vous , qui seule peut 
convenir dorénavant à ma posit ion. Maintenant mon cœur 
déborderait toujours : il faut que le temps calme les expres-
sions de la douleur et lui donne la force de l'habitude. Alors, 
soyez-en sûr, mon ami , au l ieu de vous fuir, vous serez encore, 
comme toujours par le passé, la personne avec laquelle j e 
préférerai de me trouver. Aujourd'hui mon amour est encore 
trop chaud dans mon cœur : c'est un deuil que ma vie inté-
rieure désormais ; les sentiments qu'il m e fait éprouver seront 
toujours les m ê m e s , mais le temps en adoucira les formes. 

Ne m'en voulez donc, pas m o n ami, si j e vous fuis ; je sens 
que je le dois , pour n e pas empoisonner votre vie. Devant le 
monde, devant des tiers, oh ! je serais b ien plus à mon aise : il me 
sera libre et m ê m e convenable d'être vis-à-vis de vous affec-
tueuse, empressée , causante; ces moments - là seront mes m o -
ments de consolation, de bonheur , de jo ie bien pure; oh! 
donnez-m'en souvent , mon ami , j'en serai bien reconnaissante, 
je reprendrai des éclairs de gaieté par les i l lusions qu'ils me 
causeront. Certes, après ce qui s'était passé dans la mat inée , 
la société d'hier au soir n'avait rien que de pénible pour moi. 
Rb b ien , vous l'avez v u , j e paraissais heureuse , j e l'étais pres-
que , j e m e disais : Si nous étions b ien unis , i l faudrait faire 
ceci , dire cela, et j e le faisais, et cette i l lusion m e faisait d u 
bien. Seule avec vous , j e dois être toujours sur m e s gardes en 
présence de la triste réalité : nous sommes séparés, et quoiqu'il 
y ait trois ans que nous vivions c o m m e si nous l'étions, il 
restait l'espérance: hier l'a tuée. 

Pour être vis-à-vis de vous , mon ami , c o m m e j e dois l'être 
dorénavant, il faut travailler à oublier le passé , et surtout 
mes espérances. Le temps et l'habitude de l' isolement peuvent 
seuls m'apprendre à détacher, dans ma p e n s é e , Théobald 
de M. de Praslin, que le premier ne doit vivre que c o m m e 
un mystère dans mon souvenir ou b ien devant le monde , et 
que seule avec vous, ou dans vos pensées et dans vos habi-
tudes, j e ne suis p l u s qu'avec M. de Praslin. 

2. 



Ah! croyez -moi , je voudrais être certaine q u e vous serez 
h e u r e u x au pr ix de tout ce que j'ai souffert et de ce que j e 

vais souffrir m a i n t e n a n t sans avenir. Venez sans crainte au 
V a u d r e u i l , restez b e a u c o u p chez vous avec vos en fant s : vous 

n e m e trouverez jamai s sur votre c h e m i n . J e c h e r c h a i s 

d e p u i s l o n g t e m p s toutes les occas ions de faire renaître mes 
e spérances , j e l e s fuirai : il m'en coûte trop p o u r les p e r d r e . 

A d i e u ! Oh ! q u e ce "mot r e n f e r m e d e d o u l e u r s m a i n t e n a n t que 
j e ne prévoya i s pas ! A d i e u , et c e p e n d a n t tu m'a imais ! Adieu! 
là -haut n o u s n o u s re trouverons ; ne refuse pas cette d e r n i è r e 

pr ière , le seu l r e n d e z - v o u s q u e j e te donnera i désormai s , que 
cet te idée t 'occupe que lque fo i s : j e t 'aime toujours. 

(Sce l l é n" 2 , 1 " pifccc.) 

3. 

Ce qui suit a été extrait d'un petit volume relié, fermant à clef, trouve 
au château de Praslin, dans le secrétaire de la chambre de Mme la 
duchesse de Praslin, et qui porte sur la première feuille ces mots : 

A mon mari, le (lac de Praslin. 

[Lui seul.] 

13 janvier 1 8 4 2 . Paris. 

D e u x fo is déjà l e s pages de ce l ivre ont été couvertes des 

amères d o u l e u r s de m o n c œ u r ; j e l es ai b r û l é e s dans u n m o -

m e n t d'espoir, p o u r effacer tout t é m o i g n a g e de m e s souffrances 



et ne plus t'offrir que les pensées du bonheur de ton retour. 
L>eux années se sont écoulées , mes espérances sont maintenant 
aneanties pour cette vie , et j 'éprouve le triste besoin que tu 
connaisses bien un cœur qui avait concentré en toi tous ses p lus 
t endres sent iments , qui reposait en toi avec tant de confiance 
ses espérances de bonheur . Je sens que l ' indifférence seule n e 
dura i t pas condui t , ayant u n bon cœur, à traiter ainsi une 
personne qui t'aime d'une manière qui ne t'a jamais inspiré 
de doutes. Il faut de l'aversion pour m'avoir ôté vis-à-vis de 
t 0 1 t Qus les droits d'une f e m m e ; il fallait p lus e n c o r e , il fallait 
uurnépris pour m'arracher mes enfants. Mes enfants ! peux-tu 
croire que j e les corromprais; mais tu sais b i en que m o n cœur 
et ma vie sont purs; et tu sais b ien qu'il y a b ien p e u de mères, 
^uelqug coupables qu'elles aient p u ê t r e , qui soient capables 
d u n tel crime. Crois-tu donc que je n e les a ime pas , grand 
u i e u ! mais tu crois donc que je n'ai pas d'âme, que j e suis 
pire que les bêtes de proie. Mais tu dois b i en savoir que je 
t a i m a i s trop pour ne pas a imer tes enfants , quand ce ne se-

. J*a,t point par d'autres raisons. O u i , j'ai été l o n g t e m p s indo-
lente, incapable , mais j'étais toujours grosse; et maintenant 

je sais, car tout m e le prouve , que tu n'as p lus aucune 
affection pour m o i , tu m e retires aussi m e s enfants pour les 
donner, sans restriction, tous à u n e j e u n e personne légère, qui 

pas d'idées rel igieuses et que tu connais depuis hui t mois . 
' J c r u , autrefois, occuper la première place dans ton cœur , 
y a i s j ' a i vu que j e m e trompais , et j e m e suis résignée. Puis , 
j»?1 a ppr i s que tu estimais b ien au-dessus de m o n affection 
i n d é p e n d a n c e ; j e me suis s o u m i s e , après , j e l 'avoue, de 
cruelles lut tes ; puis la mort de ton bon , excel lent père , m'a 
*ait comprendre que je ne devais venir qu'en quatr ième l igne , 
a P r es lui. Je le pleure trop s incèrement , ce bon père, pour ne 
P a s approuver ce sent iment . Oh ! combien j e serais h e u -
r eUse si j e pouvais encore avoir l ' i l lusion d'occuper cette 
quatrième place dans ton c œ u r ! Lorsqu'après cette cruelle 
P e r t e , tu m e parlais encore une fois d'une nouvel le v ie , 
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d'une nouvel le è r e , si tu savais comme j'étais confiante, 
heureuse ! Hélas ! combien j'étais loin de songer à cet éloi-
gncment complet , à cette séparation absolue de toi et de 
nos enfants ! Écoute-moi , cher ami, j e suis loin de croire 
que tu me doives aucune affection parce que je me suis bien 
conduite; ce n'est que le plus strict devoir que je devais rem-
plir si je t'avais autant détesté que j e t'aimais au contraire. 
Mais j e crois que* cet accomplissement d'un devoir devait te 
donner assez de sécurité sur ma moralité, pour ne pas croire 
ma société et mon inf luence dangereuses pour tes enfants. 
Théobald, Théobald, ne suffisait-il pas à ta vengeance pour 
me punir de mes emportements, de ma jalousie (auxquels ton 
mépris des usages reçus pouvait bien souvent donner lieu, 
j e t'assure), ne suffisait-il pas de m'abandonner, de mener 
une vie c o m m e celle que tu mènes depuis si longtemps , qui 
me déchire le cœur, qui a toutes les apparences de l'infidélité? 
fallait-il encore me dépouil ler de l'estime, de la tendresse, de 
la confiance de mes enfants? O h ! c'est cruel , m o n ami! mais 
j e ne puis me décider à t'en accuser, car il ne me resterait 
plus rien en ce monde , pas m ê m e l'affection, l'amour qui vit 
toujours en mon cœur pour toi, si j e t'en croyais capable. 
Non , n o n , tu cèdes, sans le savoir, à une inf luence qui t'en-
veloppe de tous côtés. Ce n'est pas une phrase, mon bien-
a imé, j e meurs de chagrin; car ce sont les souffrances morales 
qui ont amené une désorganisation dans ma santé. J'ai trop 
quest ionné les médecins pour n'en pas avoir acquis la certi-
tude. Les nuits , depuis près de c inq années , passées presque 
toutes, et jusqu'à trois ou quatre heures du mat in , à pleurer, 
dans des convulsions de désespoir, où bien souvent, pour étouf-
fer mes cris, je mettais mon oreiller sur ma b o u c h e , m'ont 
agité les nerfs, produit de l ' inflammation aux entrailles. Je ne 
puis ralentir l'effet de cette maladie par des soins phys iques , 
mais tant que les causes morales subsistent, elles agissent de 
m ê m e sur ces organes affaiblis et la guérison est impossible. Je 
sens avec amertume que j e perds tous les avantages qu'il serait 



indispensable, pour te ramener, de mettre enjeu. Mes traits s'altè-
rent, mes forces diminuent, mon caractère s'aigrit, mon humeur 
s assombrit, mon esprit s'éteint, mon énergie s'affaisse. Thèo-
oaid, songe à la douleur, au découragement où t'a jeté la perte 
^e ton père; moi, j'ai perdu mon mari, mes enfants; je suis 
près d'eux et il ne m'est point permis d'en jouir, je sais que je 
suis uu fardeau méprisé. Il faudrait que je fusse bien comé-
jnenne pour être aimable et gaie avec des douleurs si amères. 
^e calme que j'obtiens n'est dû qu'à l'opium et à des efforts vio-
ents que je fais devant le monde et que je paye par des treni-
lemenis nerveux, des angoisses inexprimables, dès que je suis 

s°uie. Que de f0jS j depUi s c i n q ans, j'ai dû fuir d'un salon, 
sentant que je n'avais plus la force de contenir mes sanglots! 

vant que je puisse avouer que je prends de l'opium, parce 
m'est ordonne, si tu savais combien de fois, des mois 

potiers, je me frictionnais la tête et l'estomac en secret avec 
. u laudanum pour obtenir quelques heures de repos? Cher ami, 
Jllsqu à il y a trois mois, je croyais que tu m'aimais beaucoup, 
que tu te croyais obligé de le cacher, que tu désirais aussi 
aideninient que moi un changement complet de vie. Hélas! 
I116 cette illusion était douce, heureuse! Mais depuis ce temps 
nies yeux se sont ouverts graduellement, j'ai compris qu'on 

résistait pas tant d'années aux vœux, à la douleur d'une 
•nme, dont on partagerait l'affection, qu'on supporterait 

l ï l e n i e seulement. J'ai enfin réfléchi que, lorsqu'il n'y avait ni 
ji0!1 fiance ni désir d'être avec une personne, c'est qu'on ne 

aunait pas; que, si on lui arrachait son enfant, c'est qu'on la 
Reprisait. Oh! si lorsque je ne serai plus, ton cœur s'atten-
dit en songeant à cette Fanny qui t'aimait tant, à cette mère 

neuf enfants qui n'en avait plus, qui était vouée au mépris 
ses propres enfants; dis-toi alors qu'elle t'a toujours aimé, CIU elle a bien senti qu'une barrière placée par d'autres mains q U p i .« r JL 

i « les tiennes avait été mise pour séparer ceux que Dieu 
j1^1* unis; qu'elle ne t'en a jamais voulu, qu'elle t'a cru en-

l ne, aveuglé. Ne la plains pas d'avoir quitté la vie, car elle 



souffrait trop pour désirer de conserver une vie si inutile à 
ceux qu'elle aimait , car elle sentait Lien l ' i g n o m i n i e d'être 
inutile sur la terre avec un mari et neuf enfants. Dis-toi alors 
qu'elle a tant prié , si souvent offert à Dieu ses p e i n e s pour 
obtenir la grâce d'être réunie à vous tous dans une meilleure 
v ie , où rien ne peut séparer, qu'elle part avec consolation, 
car elle espere que tu viendras au rendez -vous dans le 
ciel. 

2 4 j a n v i e r 1 8 4 2 . 

Chaque jour apporte une nouvelle douleur à ma triste vie. 
On m'a calomniée près de toi et tu me crois peut-être coupable-
Sans cela, quelque amères que fussent ta haine et ta ven-
geance pour mes emportements et ma jalousie , aurais-tu 
pris sur toi de m'arracher mes enfants? Quel que fût ton aban-
don , tes mystères , depuis tant d'années, je t'aimais assez pour 
me bercer de douces i l lusions, pour croire à un retour, et 
m ê m e , o h ! ne te moque pas de ma crédulité , pour croire en-
core à ta tendresse, à ta fidélité. Mais maintenant que tu m'as 
arraché tous mes enfants pour les donner à une évaporée que 
tu connaissais à pe ine ; à qui tu as donné tous mes devoirs à 
remplir, toutes mes jo ies , toute mon autorité; qui a le droit 
de disposer de mes biens les p lus chers , mes enfants; qui est 
la compagne de mon mari ; qui a conquis le droit d'entrer à 
toute heure, en toutes circonstances, dans cet appartement 
où moi , ta f emme, la mère de tes enfants, je n a i p lus le 
droit d'entrer, lors même que tu es malade. Oh ! sous un 
masque d'inconséquence, il y a bien de l'intrigue, de l'inconve-
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nance , du défaut de p u d e u r , dans cette p e r s o n n e q u i m a n q u e 
de sent iments r e l i g i e u x , e t sans eux la vertu des f e m m e s n'est 
qu'un sable m o u v a n t . Cette p e r s o n n e , c o n t e n u e , aurait p u 
faire u n e gouvernante t rès -bonne p o u r l ' instruct ion des e n -
fants; mais e n a v o i r fait la m è r e de m e s enfants ! v ivante encore 
nie c o n d a m n e r à m e voir remplacée ! Q u e D i e u te p a r d o n n e ; 
comme c h r é t i e n n e j e te p a r d o n n e ; mais tu m e fais trop souf-
frir, tu as brisé nos derniers l iens . Il y a b a i n e et mépr i s en 
toi pour moi . N'était-ce d o n c pas assez de m'avoir abandonnée , 
de t'être créé u n intérieur, des j o i e s , des o c c u p a t i o n s , des i n -
térêts, que j ' ignorais? fallait-il d o n c encore m'arracher m e s 
enfants , m e remplacer à m e s propres y e u x ? On m'a c a l o m n i é e , 
car devant D i e u , j e l e j u r e , j e n'ai j a m a i s a i m é q u e toi . 

Oh ! si j e n'avais l es tristes preuves q u e ton c œ u r est a ja-
mais fermé p o u r m o i , j e tenterais u n dernier e f fort , j irais 
^ e jeter à tes p i e d s , te s u p p l i e r , au n o m de ton p è r e , de 
tes v ieux j o u r s , de n o s e n f a n t s , de nos souvenirs d amour , 
Savo ir p i t ié de cel le q u i n'a j a m a i s cessé de t 'aimer, qu i v o u -
drait encore te dévouer sa v ie . Mais , j e le sais m a i n t e n a n t m e s 
douleurs , m e s souffrances te sont od i euse s et n e te t o u c h e n t 
Pas. O h ! lorsqu'au m o m e n t de la mort d e t o n pauvre père (1) , 

quoique tu susses b i e n q u e , m i e u x q u e d'autres^ p e u t - ê t r e , j e 
partageais et c o m p r e n a i s ta douleur , l o r s q u e , dans ce cruel 
m o m e n t , tu m'as é v i t é e , r e p o u s s é e , j'ai sent i q u e tu n e m a l -
t a i s p l u s , car o n n'aime pas ceux avec l e sque l s o n n e desire 
Pas pleurer. Et c e p e n d a n t , lorsque, q u e l q u e s jours après, tu m e 
parlais d 'une n o u v e l l e ère de b o n h e u r , avec que l le ardeur j e 
te bénissais i e te croyais ! Et m a i n t e n a n t depui s l o n g t e m p s tu 

sais m a l h e u r e u s e , souffrante par l'effet des chagr ins q u e 
m e causent ton a b a n d o n et la p e r t e de m e s en fant s , inqu ié té 
^TVAme s ^ d o n t l a m o r t Y a m e s é p a r e r p 0 u r tout à fait de vous, 

b i en -a imés , e h b i e n ! tu m e fu i s , tu m'évites , j a m a i s u n 

de Mme 

mes 

(i) 28 juin i84i . 

CORRESPONDANCES. 



mot d'intérêt, de consolat ion, de distraction, d'espéraiice, 
d'affection. T u es triste, b ien souffrant, j e le vois , malheureux, 
pénib lement occupé , et il ne m'est pas permis de jamais aller 
te porter mes soins, mon dévouement , les consolations de la 
tendresse et de la sympathie la p lus vive, tandis que d'autres 
ont usurpé tous mes droits! 

Quelle v i e , b o n D ieu ! quel avenir! avec un mari et des en-
fants, j e dois vivre et mourir seule. Hélas! Dieu seul peut 
amener un changement à notre existence par une espèce de 
miracle; ta volonté ne suffit plus. Ta fierté ne se plierait jamais 
à revenir sur tout ce que tu as fait, à me donner une part dans 
ta vie. T u n'oserais plus retirer à M l le D. l'autorité absolue que 
tu lui as donnée sur les enfants et dans la maison, et sans 
cela j e sens que toutes les promesses que je ferais seraient 
vaines de me croire contente et heureuse. 

Non , j'en suis certaine, tu ne te fais pas une juste idée de 
mes chagrins , de leur amertume, de leur profondeur; la haine 
la p lus féroce ne les infligerait pas, lorsqu'il te serait si facile 
de les changer. T u m'en veux, j e le conçois , de te parler avec 
tant d'aigreur, d'emportement de ceux qui m'ont fait tant de 
mal. Je m e le reproche souvent, mais ce sont des cris qu'ar-
rache la douleur à m o n cœur. Va, si ma vie n'était pas bou-
leversée par le succès de leurs m e n é e s , j e n'aurais m ê m e pas 
la pensée de leur en vouloir, ni d'y songer. Un jour viendra 
où nous serons pour toujours séparés en cette v i e , et nos 
dernières années se seront donc passées dans l ' isolement et 
la rancune. Oh ! qu'après moi du moins tu ne maudisses pas 
ma mémoire . Théobald, j e t'ai toujours a imé , j e n'ai jamais 
aimé que to i , j e t'aime encore, j e souffre, mais je t'aime en-
core. J'ai voulu être ta compagne , ton amie de tous les ins-
tants, partager toutes tes douleurs , tes occupations, tes inté-
rêts, tes plaisirs, m'occuper avec toi de nos chers enfants. 
Voilà c o m m e je comprenais le mariage, l'amour, l'amitié. 
Hélas! se peut- i l donc que tu m'aimerais mieux si je pré-



férais cette vie vide de tous devoirs que tu m'as faite, si j e 
préférais le monde à m o n mari et à mes enfants. Mon b ien-
aimé, je ne comprends pas ce que tu me voulais; car enfin tu 
m'as sacrifiée à ton goût pour l ' indépendance et la vie de 
garçon la plus enveloppée de mystères; tu m'as ôté les en-
fants, tu m'as remplacée près d'eux et de to i , tu m a s an-
nulée dans ta mai son , tu m'as réduite à la vie d'une f emme 
séparée, sans enfants , et cependant tu n'es pas heureux, cela 
se voit facilement. T u refuses la vie d'intérieur, d'intimité et de 
monde ensemble que je te demandais ; tu en as arrangé une 
complètement malgré mes pr ières , entièrement d'après ta 
volonté. Que voulais-tu donc? j e m'y perds , puisque tu n é s 
pas content. Que ie fusse gaie, contente ainsi , Théobald/ je 
serais méprisable si cela était possible. Que D ieu t'ouvre les 
yeux et te bén i s se , m o n b i e n - a i m e toujours, car tout ie 
bonheur que j'ai eu en ce monde m'est venu par toi. 

25 janvier 1842. 

Jusqu'à cette année j e pouvais compter tous les soirs, à 
^uehjue heure que tu rentrasses, q u e tu viendrais m e voir ; 
J avais m ê m e l'autorisation d'aller chez toi à toute heure de la 
nuit. Maintenant, jamais j e ne dois m e permettre d'aller te 

"ercher; tu passes presque toutes les soirées dans ton appar-
tement, j' ignore si c'est seul ; o n y porte le thé et j e n e te vois 
Plus. Ah! m o n cher Théobald, sont-ce donc là tes promesses? 

11 m avais dit : Si tu n e v iens jamais chez m o i , j e serai sans 
cesse chez to i , et par la suite j e te permettrai de venir chez 
1 0 0 1 , puis nous ne nous quitterons plus . J'ai tenu m a pro-
f e s s e , mais loi? Ne m e demande rien de ce que je fa is , et j e 
t e d^ai tout : voilà des années que j' ignore ta vie et tes rela-



t i o n s , e t q u e j e n e t ' a i f a i t u n e s e u l e q u e s t i o n n i q u e j e n e 

fa i s a u c u n e d é m a r c h e p o u r m ' a s s u r e r d e c e q u i m ' i n t é r e s s e 

i a n t ; e t t u n ' a s j a m a i s é t é t o u c h é d e m a c o n f i a n c e e t d e m a 

d i s c r é t i o n , t u n e m ' a s j a m a i s d a i g n é r a s s u r e r e t é c l a i r e r . T u 

m ' a v a i s d i t : L a i s s e - m o i g o u v e r n e r s e u l l e s e n f a n t s , e t j e t en -

t r e t i e n d r a i d e t o u t ce q u i l e s c o n c e r n e , j e t e c o n s u l t e r a i , e t j e 

m e t i e n d r a i v i s - à - v i s d e s g o u v e r n a n t e s d a n s l ' a t t i t u d e l a p l u s 

c o n v e n a b l e . A h ! c o m b i e n t u es l o i n d ' a v o i r t e n u c e s d e r -

n i è r e s p r o m e s s e s . L a m o r t v i e n t à p a s l e n t s , m a i s e l l e a r r i v e . 

S i t u s a v a i s c o m b i e n j e s u i s b r i s é e , u s é e p a r l a d o u l e u r . T u 

n e l e c r o i s p a s , j e l e s a i s . O h ! j ' e n s u i s c e r t a i n e , t u n e s e r a i s 

p a s s i d u r , si t u s a v a i s c o m b i e n j e suis profondément m a l h e u -

r e u s e . M o i q u i n ' a u r a i s p a s d û a v o i r d ' a u t r e a p p a r t e m e n t q u e 

l e t i e n , j e n e p u i s a l l e r t e p r i e r , t e s u p p l i e r d ' a v o i r p i t i é d e 

m a t r i s t e v i e ; p e n d a n t q u e j e p l e u r e , q u e j e n i e d é s o l e , t u 

p r e n d s p e u t - p t r e g a i e m e n t l e t h é a v e c c e l l e à q u i t u as 

d o n n é m e s e n f a n t s . H é l a s ! m o n D i e u ! t u m ' e n v e u x d ' ê t r e 

s o u p ç o n n e u s e , e t p e u t - o n n e p a s l ' ê t r e a v e c t o n h a b i t u d e d e 

m y s t è r e s , t o n m é p r i s d e t o u t e s c o n v e n a n c e s e t bienséances ? 
T u m e r e p r o c h e s d e n e p a s ê t r e a m u s a n t e e t g a i e ! Q u o i ! 

j e n ' a i p l u s d e m a r i e t d ' e n f a n t s , j e v o i s m a p l a c e p r i s e p r è s 

d ' e u x , e t j e p o u r r a i s r i r e , p l a i s a n t e r ; i l f a u t q u e j e p a s s e toute 
m a v i e i s o l é e , l o i n d e t o u t c e q u e j ' a i m e , s a n s a v o i r u n p l a i -

s i r , u n e d i s t r a c t i o n , u n e o c c u p a t i o n e n c o m m u n a v e c e u x , e t 

i l f a u d r a i t q u e j e p u s s e , q u a n d j e l e s r e n c o n t r e , f a i r e d e s q u o -

l i b e t s e t d e s c a l e m b o u r s p o u r l e s f a i r e r i r e . M a i s j ' a i u n e 

â m e , e t c e t t e â m e , f r o i s s é e d a n s t o u t e s s e s a f f e c t i o n s , souffre 
c r u e l l e m e n t . Q u ' e s t - c e q u e l e l u x e , l ' i n d é p e n d a n c e , t o u t e s ces 

v a i n e s c h o s e s ? C e q u r i l m e f a u t , c ' e s t m o n m a r i , m e s enfants, 
l e u r a f f e c t i o n , l e u r p r é s e n c e , l e u r c o n f i a n c e ; e t q u e m e f a i t le 

r e s t e ? J ' a i m a i s l a t o i l e t t e q u a n d j e s o r t a i s a v e c t o i , l e spectacle 
q u a n d j ' y a l l a i s a v e c t o i . L e m o n d e m e p l a i s a i t a u s s i , j'aimais 
l e l u x e , l e s p o r c e l a i n e s , l e s c u r i o s i t é s , q u a n d n o u s vivions e n -

s e m b l e à l a m a i s o n ; j e t e n a i s à l a b o n n e c h è r e , q u a n d nous 
m a n g i o n s e n s e m b l e . T o u t ce l a l o i n d e t o i m ' e s t i n d i f f é r e n t , 



m e p è s e ; m a i n t e n a n t t u l e c r o i s b i e n . L e m o n d e e t l a s o l i t u d e 

m e plaisent t o u r à t o u r a v e c v o u s , m e s b i e n - a i m é s ; m a i s , d a n s 

m o n i s o l e m e n t , t o u t e s t s o u f f r a n c e . S i t u s a v a i s c e q u e j e 

s o u f f r e q u a n d j e v o i s d e s f e m m e s a v e c l e u r s m a r i s , d e s m è r e s 

avec l e u r s e n f a n t s ; q u a n d e l l e s m e p a r l e n t d e l e u r i n t é r i e u r , 

quand e l l e s m e f o n t m i l l e q u e s t i o n s q u i s e m b l e n t n a t u r e l l e s 
s u r m o n m a r i e t m e s e n f a n t s . T u m e d i s d e m e f o r m e r d e s l i e n s 

d e h o r s , d e s a m i t i é s , e t d e q u e l d r o i t , m o i , r e p o u s s é e c o m m e 

i n d i g n e l o i n d e m o n m a r i e t d e m e s e n f a n t s , i r a i s - j e d e m a n -

d e r l ' a m i t i é d e p e r s o n n e s q u i v i v e n t a u m i l i e u d ' u n c e r c l e d e 

d e v o i r s e t d ' a f f e c t i o n s n a t u r e l l e s e t l é g i t i m e s ? I l f a u d r a i t d o n c 

m e p l a i n d r e , a v o i r r e c o u r s à l e u r p i t i é , s a n s q u o i l ' o n m e d i r a : 

Q u e v e n e z - v o u s c h e r c h e r q u a n d v o u s a v e z u n m a r i e t n e u f e n -

t a n t s ? C a r , e n m e repoussant e n d e h o r s d e l à f a m i l l e , j e n e p u i s 

s u p p o s e r q u e t u v e u i l l e s q u e j e m ' a t t a c h e à d e s a f f e c t i o n s q u i , 

p o u r m e c o n s o l e r , m e p e r d r a i e n t . T u m e c r o i s p e u t - ê t r e t r o p 
a g e e p o u r c e l a , e t m o i j e c r o i s q u ' a l o r s t u t e t r o m p e s . Q u a n d 

^ m e p a r l e d e t o i e t d e s e n f a n t s , j e s o u f f r e c o m m e u n a v e u g l e 

® q u i T o n a u r a i t c r e v é l e s y e u x , e t a u q u e l o n v i e n d r a i t p a r l e r 

d e la l u m i è r e e t d e s b e a u t é s d e l a n a t u r e . 

C h e r b o n Théobald, n e m e m a u d i s p a s q u a n d j e s e r a i 

m o r t e , c a r j e v o u s a i m a i s b i e n t o u s , m e s p a u v r e s c h e r s b i e n -

a i m é s ; q u e D i e u v o u s b é n i s s e . H é l a s ! s i t u a v a i s e u p l u s d e 

P^ncipes r e l i g i e u x , n o t r e v i e e û t é t é t o u t a u t r e . J ' a u r a i s é t é 

m e n m o i n s j a l o u s e . F a u d r a - t - i l d o n c q u e j e m e u r e p o u r q u e 
t u m e p a r d o n n e s ? T o u t b o n h e u r e s t - i l d o n c fini e n c e m o n d e 

P ° u r m o i ? T o n c œ u r n e s ' é p a n c h e r a d o n c p l u s d a n s l e m i e n ? 

^e n e s e r a i d o n c p l u s t o n a m i e , t a f e m m e , t a c o m p a g n e d e 

t o u s l e s m o m e n t s , l a m è r e d e t e s e n f a n t s ? I l f a u t l e s c h a s s e r , 

ces d o u c e s i l l u s i o n s d ' e s p é r a n c e ; t u n e p e u x p l u s c h a n g e r , t u 
n y c o n s e n t i r a i s p a s , e t j e n e s a u r a i s ê t r e h e u r e u s e s a n s u n 

c h a n g e m e n t t o t a l . Q u e D i e u t e b é n i s s e e t t ' a p p r e n n e à l ' a i m e r , 
l e c o n n a î t r e e t l e s e r v i r ! 



2 8 janvier . 

H i e r s o i r , t u m ' a s c o m b l é e d e c a r e s s e s , à m a g r a n d e surprise, 
je d o i s l ' a v o u e r ; t u m ' a s f a i t l e s p i u s t e n d r e s , les p l u s douces 
p r o m e s s e s . C e s o i r , j e t ' a i t o u r m e n t é p o u r q u e t u a l l a s s e s te 

d i s t r a i r e a u s p e c t a c l e ; t u m ' a s d i t q u ' i l é t a i t t r o p t a r d , p u i s , 

t u a l l a i s p r e n d r e u n e p e t i t e v o i t u r e p o u r s o r t i r t o u s l e s s o i r s , 

c o m m e s i n o u s n ' e n a v i o n s p a s u n e à t e s o r d r e s ; t u a s l ' a i r de 

c r a i n d r e q u e j e n e s a c h e o ù t u v a s ; e t d a n s l e f a i t , q u e l 

m o n d e f r é q u e n t e s - t u d o n c ? q u e l s h o m m e s , q u e l l e s femmes 
v o i s - t u d o n c ? T u v i e n s d e s o r t i r à p i e d à d i x h e u r e s : chez 

q u e l l e e s p è c e d e r e l a t i o n s p e u t - o n a l l e r à c e t t e h e u r e - l à à p i e d , 

e n c o r e c r o t t é d u r e t o u r d e l a C h a m b r e , e t l o r s q u ' o n n ' a n i sa 

m è r e , n i s e s s œ u r s , n i s o n p è r e à P a r i s ? T u m ' e n veux d e 

m o n h u m e u r i n é g a l e , m a i s , s i t u t e m e t t a i s à m a p l a c e , t u 

c o m p r e n d r a i s b i e n v i t e c e q u e c ' e s t q u e c e t t e v i e r e m p l i e d ' i n -

c e r t i t u d e s , d ' a l t e r n a t i v e s d e b o n h e u r e t d e d o u t e , d e soupçon; 
e t q u i d o n c n ' e n a u r a i t p a s a u m i l i e u d e t o u s c e s mystères 
q u i e n t o u r e n t t a v i e ? M o n b i e n c h e r Théobald, c e n ' e s t p a s 

v i v r e , j e t ' a s s u r e . F a u d r a - t - i l d o n c r e s t e r t o u j o u r s d a n s c e t t e 

i g n o r a n c e c o m p l è t e d e t o u t c e q u i t e c o n c e r n e ? 

S i , c o m m e t u m e l ' a s s u r e s s o u v e n t , t u p r é f é r a i s v i v r e d a n s 

t o n i n t é r i e u r e n p a r f a i t e c o n f i a n c e e t i n t i m i t é a v e c t a f e m m e , 

p o u r q u o i p r e n d r e d e s h a b i t u d e s q u i , t u l e d o i s s e n t i r , r e n -

d e n t u n e u n i o n i m p o s s i b l e ? C a r e n f i n , m o n c h e r Théobald, 

q u ' e s t - c e q u e l a p o s i t i o n d ' u n e f e m m e à l a q u e l l e o n a ô t é ses 

e n f a n t s , e t q u i , d e p u i s d e s a n n é e s , v o i t s o n m a r i p a s s e r sa 

v i e h o r s d e c h e z l u i , s a n s a v o i r l a m o i n d r e i d é e d e s o n g e n r e 

d e v i e , n i d e s p e r s o n n e s q u ' i l f r é q u e n t e , e t q u i , é v i d e m m e n t , 

n e s o n t p a s d e s p e r s o n n e s n i d e s a f a m i l l e , n i d e l a société d e 

s a p o s i t i o n s o c i a l e ? P e n d a n t q u e l q u e t e m p s j ' a i e s p é r é q u e t u 

a l l a i s à u n c e r c l e ; m a i s i l e s t é v i d e n t q u e n o n , p u i s q u e s a n s l e 

c h e r c h e r , u n e c h o s e o u l ' a u t r e m e l ' a u r a i t a p p r i s depuis l e 

t e m p s . Q u a n d j ' e n t e n d s s a n s c e s s e p a r l e r d e p e t i t s a p p a r t e -

m e n t s l o u é s m y s t é r i e u s e m e n t , j e n ' a i q u e t r o p d e m o t i f s d e 

c r a i n d r e q u e c e ne s o i t a i n s i q u e t u n e t e s o i s c a s é ; m a i s c e n e 
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peut ê t r e p o u r y v i v r e s e u l . Q u a n d t u v e r r a s c e s l i g n e s , Tkéo-
M<f, t u s a u r a s q u e j ' a i b i e n s o u f f e r t ; m a i s à q u e l p o i n t ? O h ! 

t u n ' e n a u r a s J a m a i s l ' i d é e j u s t e ; s i c e l a é t a i t , t u c o m p r e n d r a i s 

b i e n t ô t l ' a i g r e u r e t l ' i r a s c i b i l i t é d e m o n h u m e u r . C e p e n d a n t 

j e n e p u i s j a m a i s m e figurer q u e l e s p é n i b l e s i d é e s , e t q u i s o n t 

les p l u s f a c i l e s à c r o i r e , s u r t a m a n i è r e d e v i v r e , s o i e n t v r a i e s . 
J e t ' a i m e , p a r c e q u e j e t e c r o i s a u - d e s s u s d e s a u t r e s p a r l a 

n o b l e s s e e t l a d é l i c a t e s s e d e t e s s e n t i m e n t s , e t c e t t e p e n s é e 

m ' e m p ê c h e d e c r o i r e c e q u i s e m b l e r a i t l e p l u s p r o b a b l e d a n s 

Un a u t r e . 

2 3 avril. 

M y a b i e n l o n g t e m p s q u e j e n ' a i é c r i t , e t m a p o s i t i o n a 

l 1 ^ ! e m p i r é d e p u i s ; t u m e p a r a i s a v o i r c h a n g é e t r o m p u t e s 
a b i t u d e s e x t é r i e u r e s . M l l e D . r è g n e s a n s p a r t a g e . O n n ' a j a m a i s 

V u P a r l a f o r m e u n e p o s i t i o n d e g o u v e r n a n t e p l u s s c a n d a l e u s e ; 

e t , c r o i s - m o i , c ' e s t u n g r a n d m a l h e u r , u n g r a n d m a l m ê m e , 

° a r t o u t e s c e s h a b i t u d e s s i i n t i m e s , s i f a m i l i è r e s a v e c t o i , c e t t e 
autorité s u r t o u t e l a m a i s o n , m o n t r e n t q u e c ' e s t u n e p e r s o n n e 

^ u i se c r o i t l e d r o i t d e s e m e t t r e a u - d e s s u s d e t o u t e s l e s M e n -

a c e s . C h e z e l l e t o u t c e l a e s t v a n i t é , g o û t d ' e m p i r e e t d o m i -

n a t i o n e t d u p l a i s i r ; s o n g e q u ' u n e i n t i m i t é fraternelle, j e l e 

c ro i s , e s t d ' u n e h a u t e i n c o n v e n a n c e d a n s s a p o s i t i o n v i s - à - v i s 
e to i e t à v o s â g e s . Q u e l e x e m p l e à d o n n e r à d e s j e u n e s p e r -

d ' 1 ] ! 1 6 8 ' ( l u e ^ e u r m o n t r e r q u ' o n c r o i t t o u t s i m p l e à 2 8 a n s 

e t d e v e n i r à t o u t e s h e u r e s , e n t o u t c o s t u m e , d a n s l a 
a m b r e d ' u n h o m m e d e 3 7 a n s ; d e l e r e c e v o i r e n r o b e d e 

a m b r e c h e z s o i , d e se m é n a g e r d e s t ê t e - à - t ê t e d e s s o i r é e s 
c m i e r e s , d e s e c o m m a n d e r d e s a m e u b l e m e n t s , d e d e m a n d e r 

s v o y a g e s , d e s p a r t i e s d e p l a i s i r , e t c . ! E l l e a r o m p u a v e c s e s 

da l G S S G ^ o n n e r u n r e l i e f p l u s g r a n d e t d ' a c c a p a r e r 
V a n t a g e ta s o c i é t é ; e l l e t r o u v e t o u j o u r s m o y e n d e s e d é b a r -

h
 s s e r <ies e n f a n t s . N ' a - t - e l l e p a s e u l e f r o n t d e m e d i r e : « J e 

r e g r e t t e , m a d a m e , q u ' i l n e m e s o i t p a s p o s s i b l e d e s e r v i r d e 
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« m é d i a t e u r e n t r e v o u s e t M . de Praslin ; m a i s , d a n s v o t r e i n t é r ê t , 

« j e v o u s e n g a g e à f a i r e a t t e n t i o n à v o t r e m a n i è r e d ' ê t r e a v e c moi . 

« J e c o n ç o i s q u ' i l v o u s s o i t p é n i b l e d ' ê t r e s é p a r é e d e v o s enfants; 
« m a i s , d ' a p r è s l a r é s o l u t i o n p o s i t i v e d e M . de Praslin à c e t é g a r d , 

« j e s e n s q u ' i l f a u t q u ' i l a i t d e s r a i s o n s t r o p g r a v e s p o u r a v o i r p r i s 

« u n s e m b l a b l e p a r t i , p o u r q u ' i l n e m e s o i t p a s u n d e v o i r i m p o r -

« t a n t d e m ' y c o n f o r m e r . » E s t - i l p o s s i b l e q u e t a f e m m e , q u i a 

t o u j o u r s é t é p u r e . , q u i n ' a j a m a i s a i m é q u e t e s e n f a n t s e t toi 

s u r t o u t , s o i t c o n t r a i n t e à s ' e n t e n d r e a i n s i i n s u l t e r p a r ce l l e q u e 

t u c h a r g e s d ' é l e v e r s e s e n f a n t s , e t q u e t u c o n n a i s à p e i n e de-

p u i s q u e l q u e s m o i s , e t d o n t t u m ' a v a i s d i t d u m a l d a n s les 

p r e m i e r s m o i s ! T u c r a i n s q u e j e n e c o r r o m p e m e s enfants, e t 

c ' e s t d a n s l e s m a i n s d ' u n e p e r s o n n e q u i se m o q u e d e t o u t e s 

l e s b i e n s é a n c e s , q u i l e s f o u l e a u x p i e d s , q u i r e g a r d e comme 
d e s s u p e r s t i t i o n s t o u t e s l e s p r a t i q u e s r e l i g i e u s e s , q u e t u aban-
d o n n e s t e s e n f a n t s ! T u m e m é p r i s e s à u n p o i n t t e l , q u e j e n ' o se 

r é p é t e r t e s e x p r e s s i o n s p o u r m e l e d i r e , p a r c e q u e j e b l â m e 

1 i n c o n s é q u e n c e d e ses m a n i è r e s , s o n a r r o g a n c e . I l sera i t d o n c 

m i e u x d ' a p p r o u v e r c e q u i e s t b l â m a b l e p o u r o b t e n i r q u ' e l l e te 

p e r m e t t e d ' ê t r e m i e u x p o u r m o i ; c ' e s t b i e n a l o r s q u e j e serais 
m é p r i s a b l e d ' a c h e t e r u n p l a i s i r , d u b o n h e u r , m ê m e p a r u n e lâ-

c h e t é . T u e s d a n s u n t e l é t a t d ' i r r i t a t i o n q u e t u n e v e u x p a s ' 

m é c o u t e r e t q u e t u n e m e c o m p r e n d s p a s . J e n e t e d i s pas , 

c o m m e t u p a r a i s t o u j o u r s l ' e n t e n d r e , q u e M U e D. s o i t t a m a î -

t r e s s e d a n s t o u t e l a f o r c e d e l ' e x p r e s s i o n ; c e t t e supposition, à 

c a u s e d e t e s e n f a n t s , t e r é v o l t e , e t t u n e v o i s p a s q u ' a u x y e u x 

d e t o u s , s e s r e l a t i o n s f a m i l i è r e s a v e c t o i , s o n e m p i r e a b s o l u 

d a n s la m a i s o n , m o n i s o l e m e n t , s o n t é t a b l i s c o m m e si elle 

1 é t a i t o u v e r t e m e n t . T u c o n c l u s , s u r d e s a p p a r e n c e s b i e n 

m o i n s g r a n d e s s o u v e n t , q u e l e s a u t r e s o n t d e s l i a i s o n s crimi-
n e l l e s . N e c o m p r e n d s - t u d o n c p a s m a d o u l e u r d e v o i r m e s e n -

l a n t s a r r a c h é s d e l e u r m è r e p o u r ê t r e a b a n d o n n é s c o m p l è t e -

m e n t a u n e p e r s o n n e q u i n e c o m p r e n d p a s q u e la b o n n e 

c o n d u i t e e t l a v e r t u o n t d e s f o r m e s e x t é r i e u r e s q u i n e d o i v e n t 

j a m a i s a d o p t e r c e l l e s d u v i c e ? C o m m e n t n e p a s m e d é s o l e r de 



l e s v o i r a u x m a i n s d ' u n e p e r s o n n e q u i m'avoue son mépris pour 
m .01 p a r c e q u e j ' a i r é p é t é p l u s h a u t , e t q u i é t a b l i t s o n e m -

P l r e e n m e f a i s a n t h a ï r e t m é p r i s e r d e t o i ! T u m ' a s t o u j o u r s d i t : 
(< Q u a n d o n a d e s s o u p ç o n s , i l f a u t l e s é c l a i r c i r ; » m a i s n e v o i s -

tu p a s t o u s l e s j o u r s q u ' e l l e s ' e m p a r e d a v a n t a g e d e t a p r é s e n c e , 

q u ' e l l e u s e d e s o n e m p i r e p o u r n o u s b r o u i l l e r d a v a n t a g e ? 

M 0 D. p o u v a i t ê t r e u n e t r è s - b o n n e i n s t i t u t r i c e , m a i s i l f a l l a i t 

q u e l l e f û t g u i d é e , d i r i g é e , m a i s n o n p a r u n j e u n e h o m m e , 

P a r c e q u ' e l l e e s t l é g è r e , i n c o n s é q u e n t e , c o q u e t t e e t d o m i -

nante. 

2e CHAPITRE DE L'ECCLÉSIASTE. 

<l M o n fils, l o r s q u e v o u s v o u s e n g a g e r e z a u s e r v i c e d e D i e u , 

" p r é p a r e z v o t r e â m e à l a t e n t a t i o n e t à l ' é p r e u v e , e t d e m e u r e z 

" t e r m e d a n s l a j u s t i c e e t d a n s l a c r a i n t e d u S e i g n e u r ; t e n e z 

" v o t r e â m e h u m i l i é e , e t a t t e n d e z d a n s l a p a t i e n c e ; p r ê t e z 
<(t o r e i l l e a u x p a r o l e s d e l a s a g e s s e , e t n e p e r d e z p o i n t c o u r a g e 

' a u m o m e n t d e l ' é p r e u v e ; s o u f f r e z a v e c p a t i e n c e l ' a t t e n t e e t 
e s r e t a r d s d e D i e u . D e m e u r e z u n i à D i e u , e t n e v o u s l a s s e z 

" p a s d ' a t t e n d r e ; a c c e p t e z d e b o n c œ u r t o u t c e q u i v o u s a r r i -

v e r a ; d e m e u r e z e n p a i x d a n s v o t r e d o u l e u r , e t , a u t e m p s d e 

« v o t r e h u m i l i a t i o n , c o n s e r v e z l a p a t i e n c e , c a r l ' o r e t l ' a r g e n t 
s é p u r e n t p a r l e f e u , m a i s l e s h o m m e s q u e D i e u v e u t r e c e -

v o i r a u n o m b r e d e s s i e n s , i l l e s é p r o u v e d a n s l e c r e u s e t d e s 

" h u m i l i a t i o n s e t d e l a d o u l e u r . A y e z d o n c c o n f i a n c e e n D i e u , 

" e t i l v o u s t i r e r a t | e t o u s v o s m a u x ; e s p é r e z e n l u i , c o n s e r v e z 

' s a c r a i n t e e t v i e i l l i s s e z d a n s s o n a m o u r . » 

G a r d e r l e s i l e n c e d a n s l e s p e i n e s d e l a v i e ; s o u f f r i r e t s e 

a i r e , t e l l e e s t l a m a n i è r e d e rîiettre à p r o f i t l e s s a g e s c o n s e i l s 
e c e s c o n s o l a n t e s p a r o l e s . Q u e d e m o t i f s p o u r a d o p t e r c e 

P a r t i ! I l e s t s i r a r e , l o r s q u ' o n p a r l e l e c œ u r p l e i n , d e n e p a s 
e n t r o p d i r e e t d ' e n v e n i m e r a i n s i s e s p e i n e s ! E n s e t a i s a n t , 
0 r i e s t s û r d e p l a i r e à D i e u e t d e n e p a s a g g r a v e r s a p o s i -

UJRfXsrONDANCES. ^ 



t i o n p r è s d e s h o m m e s , s i m ê m e o n n e l ' a m é l i o r e p a s . T o u s 

c e s c a l c u l s , m ê m e h u m a i n s , d o i v e n t d o n c n o u s d é c i d e r à 

a d o p t e r c e p a r t i . M a i s c e t e m p i r e s u r n o u s - m ê m e s n e p e u t 

n o u s v e n i r q u e d e D i e u ; p r i o n s - l e d o n c p o u r l ' o b t e n i r avec 
l a c o n f i a n c e q u ' i l d o i t u n j o u r c é d e r à n o s i n s t a n c e s . C e l u i 

q u i a d i t : « A p p r e n e z d e m o i q u e j e s u i s d o u x e t h u m b l e de 

c œ u r , » n e n o u s r e f u s e r a p a s l e s m o y e n s d e s u i v r e c e p r é -

c e p t e . L e s i l e n c e , a b s o l u d a n s l e s c i r c o n s t a n c e s q u e l e s a u t r e s 

s a v e n t v o u s ê t r e p é n i b l e s p e u t ê t r e a u s s i i m p r o b a t e u r q u e 

l e s r e p r o c h e s ; i l n ' e s t d o n c p a s u n e l â c h e t é , e t c o n s e r v e m i e u x 

l a d i g n i t é d e l a p e r s o n n e f r o i s s é e q u e l e s e m p o r t e m e n t s . I l es t 

b i e n p l u s f a c i l e d e s e t a i r e q u e d e n e d i r e q u e j u s t e c e q u ' i l 

f a u t . L e b o n h e u r , e n c e m o n d e , c o n s i s t e d a n s l e s affections 
q u e n o u s i n s p i r o n s : s o u v e n o n s - n o u s d o n c q u ' i l a é t é d i t : 

« B i e n h e u r e u x c e u x q u i s e r o n t d o u x , c a r i l s p o s s é d e r o n t la 

« t e r r e ; » e t p r e n o n s c o u r a g e e n n o u s r a p p e l a n t q u ' i l a é t é d i t 

a u s s i : « F r a p p e z * o n v o u s o u v r i r a . D e m a n d e z , o n v o u s d o n -

« n e r a . B i e n h e u r e u x c e u x q u i p l e u r e n t , e t i l s s e r o n t consolés. » 

C e s r é f l e x i o n s , q u e j ' a v a i s é c r i t e s h i e r s u r u n e f e u i l l e v o l a n t e , 

s o n t c u r i e u s e s à c o p i e r p o u r m o i , e t p r o u v e n t d a n s s o n é t e n d u e 

l ' e x c è s d e m a m a l a d r e s s e . L a m e i l l e u r e a r m e , s i j e l a p r e n d s 

d a n s m a m a i n , s e r e t o u r n e p o u r m e b l e s s e r . A u j o u r d ' h u i , m e 

s e n t a n t r é v o l t é e d e t e r e t r o u v e r e n c o r e s o r t a n t d ' u n t ê t e - à - t ê t e 

a v e c M1 I e D., j ' a i c r u f a i r e u n c o u p d e m a î t r e e n m'enfuyant 
s a n s r i e n d i r e , p e n s a n t p a r l à é v i t e r a u c u n e s c è n e n i aucune 
a i g r e u r , e t m a r q u e r m o n i m p r o b a t i o n d o u c e m e n t s a n s r i e n 

r i s q u e r . B o n D i e u t q u e j é t a i s l o i n d e s o u p ç o n n e r l ' a f f r e u s e 

f u r e u r d a n s l a q u e l l e t ' a m i s m a m a l e n c o n t r e u s e d o u c e u r ! 

C e r t e s a u c u n e v i o l e n c e n ' a u r a i t p u t e p o u s s e r p l u s l o i n q u e 

d e m e p o u r s u i v r e d a n s l e s e s c a l i e r s , à h a u t e v o i x , d ' i n j u r e s et 

a v e c d e s g e s t e s i n s u l t a n t s , e t v e n i r e n s u i t e b r i s e r c h e z m o i , 

a p r è s a v o i r é t é t e r e c u e i l l i r c h e z t o i q u e l q u e s m i n u t e s , m o n 

v a s e d e S a x e , m o n a i g u i è r e d e v e r m e i l , o u p l u t ô t celle d ' H o -

r a c e , e t m ' e n l e v e r d e u x c a d e a u x a u x q u e l s j e t e n a i s t a n t : t u 



m e l e s a v a i s d o n n é s l o r s q u e j e c r o y a i s q u e t u m ' a i m a i s t a n t , 

m o n p e t i t p l a t e a u r o s e e t m e s p e t i t s v a s e s d émail. P o u r v u q u e 

tu n e l e s a i e s p a s d o n n é s à e l l e o u à u n e a u t r e ! L a u t r e j o u r , 

p o u r m e p u n i r d e m a v i o l e n c e d ' a v o i r v o u l u e n t r e r a t o u t e 

f o r c e c h e z t o i , o ù e l l e e n t r e t a n t q u e l l e v e u t , t u e s v e n u b r i s e r 

t o u t e s m e s o m b r e l l e s ; a u j o u r d ' h u i , p a r c e q u e j e f u i s e n s i l e n c e 

p o u r é v i t e r u n e s c è n e , t u b r i s e s m e s o b j e t s l e s p l u s p r é c i e u x , 

t u m e v o l e s l e s s o u v e n i r s d ' u n a m o u r q u i a é t é t o u t m o n b o n -

h e u r . T u m ' a s d é j à f a i t b r û l e r l e s l e t t r e s , t é m o i g n a g e s e t s e u l s 

r e s t e s d e c e t t e t e n d r e s s e ; t u m ' a s a r r a c h é m e s e n l a n t s , t u m a s 

c o n d a m n é e à t o u t e s l e s d o u l e u r s p o u r l a v i e p r é s e n t e , s a n s 

m e l a i s s e r d ' e s p o i r p o u r u n m e i l l e u r a v e n i r , e t t u m o t e s m o n 

Passé . O h ! m o n D i e u , j e l ' a i m a i s t r o p , v o u s a v e z v o u l u m e 

P u n i r , v o u s a v e z f r a p p é j u s t e ; j e p o u v a i s t o u t perdre a v e c 

c o u r a g e , a v e c r é s i g n a t i o n , a v e c j o i e , t a n t q u e s o n a l l e c t i o n e t 

ce l l e d e s e s e n f a n t s m e r e s t a i e n t , m a i n t e n a n t j e n a i p l u s l e u r 

e s t i m e . D a n s l ' a m e r t u m e d e m a d o u l e u r , j e s e n s l a p r e u v e 

d e v o t r e a m o u r p o u r m o i p a r l a g r a n d e u r d e l e p r e u v e ; j e 

s e n s a u f o n d d e m o n c œ u r q u e c h a q u e n o u v e l l e d o u l e u r e s t 

u n e n o u v e l l e p r o m e s s e , ô m o n D i e u ! d e l e u r ê t r e r e u n i e u n 

j o u r d a n s v o t r e s e i n . F r a p p e z , f r a p p e z , m o n D i e u , e t d a i g n e z 

e x a u c e r m a p r i è r e ; d o n n e z - m o i l a f o r c e e n c e m o n d e d e s u p -

p o r t e r c o m m e i l v o u s p l a i r a t o u t c e q u ' i l v o u s p l a i r a t r o u -

v e n t j e m e d e m a n d e s ' i l l ' a i m e a u f o n d d u c œ u r , s i i a d e 

1 a t t r a i t p o u r e l l e , o u s i c ' e s t s i m p l e m e n t p o u r ' l e s e n t a n t s , d a n s 
d e s i d é e s m a l e n t e n d u e s , q u ' i l é t a b l i t a v e c e l e l e s c h o s e s s u r 

p i e d s i inconvenant. J e n e p u i s m e m p ê c h e r d e c r o i r e a u 

f o n d q u e , d e s a p a r t à l u i , i l y a b e a u c o u p d e t a q m n a g e d a n s 

toute c e t t e m a n i è r e d ' ê t r e Q u e l l e s é t a i e n t s e s h a b i t u d e s 

ses l i a i s o n s ? d e q u e l g e n r e é t a i e n t - e l l e s d e p u i s q u a t r e a n s ^ 
e s t - c e p o u r e l l e q u ' i l y a r e n o n c é ? S o u v e n t , d a n s c e m o m e n t 

m ê m e (il e s t i h e u r e | d u m a t i n ) , j e n e p u i s m e m p e c h e r d e 
m e f i g u r e r q u ' e l l e e s t p e u t - ê t r e d a n s s a c h a m b r e a b a v a r d e r 

*vec l u i , p a r m é p r i s d e s c o n v e n a n c e s , s a n s q u e l l e s o i t c e q u u 

a p p e l l e r a i t s a m a î t r e s s e . C o m m e n t n e c o m p r e n d - i l p a s q u n 

à. 



y a b i e n d e s c h o s e s q u i s o n t a u s s i p é n i b l e s à l ' a f f e c t i o n ? t o u t 

n ' e s t p a s c o n c e n t r é d a n s u n e s e u l e a c t i o n a n i m a l e d a n s l e s 

p e i n e s d u c œ u r . J e s u i s c o n v a i n c u e q u e , s i n o u s é t i o n s s é p a -

r é s , i l s e n t i r a i t b i e n t ô t l a n é c e s s i t é d ' o b s e r v e r s t r i c t e m e n t les 

b i e n s é a n c e s a v e c l a g o u v e r n a n t e d e s e s filles. E s t - i l d o n c 

v r a i , m o n D i e u , q u ' i l m e m é p r i s e , q u ' i l n e m ' a i m e p l u s d u 

l o u t ? Q u e l q u e f o i s i l m e p r e n d d e s d o u t e s : j e m e figure q u e 

t o u t c e l a e s t p e u t - * ê t r e u n p l a n a r r ê t é d a n s l ' i n t e n t i o n d e m e 

c o r r i g e r . M a i s , e n r é f l é c h i s s a n t , i l f a u t b i e n s e r a p p e l e r c e -

p e n d a n t q u e d e p u i s p r è s d e c i n q a n s , t o u s l e s j o u r s i l 

r o m p t d a v a n t a g e a v e c m o i , q u e j e n e s u i s p l u s r i e n p o u r l u i , 

q u ' i l m ' a ô t é m e s d r o i t s d e m è r e , d e m a î t r e s s e d e m a i s o n r 

q u e d a n s t o u t e s c i r c o n s t a n c e s m a p l a c e e s t p r i s e e t d o n n é e 

p a r l u i . . . E s t - c e u n l e u r r e q u ' i l m e d o n n a i t t o u s c e s t e m p s - c i 

q u e d e m e d i r e q u e , s i j e v o u l a i s s u p p o r t e r t o u t e s l e s durespri-
v a t i o n s q u i m e s o n t i m p o s é e s , s a n s p o u s s e r u n e p l a i n t e , i l m e 

r e n d r a i t t o u t c e q u e j e d é s i r e ? S e figure-t-il v r a i m e n t q u ' i l l e 

p o u r r a i t , s ' i l l e v o u l a i t ? L e d é s i r e - t - i l ? j e l e c r o i s s o u v e n t . L e 

p o u r r a i t - i l ? j ' e n d o u t e f o r t ; M l l c D. l u i m e t t r a i t l e m a r c h é à l a 

m a i n , i l n ' o s e r a i t o p t e r p o u r m o i ; e t j e l e c o m p r e n d s , e l l e a 

d e s a v a n t a g e s r é e l s c o m m e i n s t i t u t r i c e , i l l a c r o i t b i e n s u p é -

r i e u r e e n c o r e à c e q u ' e l l e e s t ; i l m e v e r r a i t s o u m i s e , i l m e 

c r o i r a i t c o n t e n t e ; i l p e n s e r a i t q u e c e l a n e v a u t p a s l a p e i n e 

d e c h a n g e r , p u i s q u e l e p l i s e r a i t p r i s , e t q u ' a u f o n d i l n ' e s t 

q u e t r o p c e r t a i n q u ' i l a t r è s - m a u v a i s e o p i n i o n d e m o i . J ' a i d e 

t r è s - g r a n d s d é f a u t s : j ' e n s o u f f r e t r o p pour ne pas l e s a v o i r , 

m a i s j e s u i s c o n v a i n c u e q u ' i l m e c r o i t d e s v i c e s q u e j e n ' a i 

p a s . Ce m a t i n , e n c a u s a n t , M m o de Dolomieu, a v a n t c e t t e scène 
a f f r e u s e , a i m a g i n é d e m e d i r e : « V o t r e m a r i a u n t r è s - t e n d r e 

« e t e n t i e r d é v o u e m e n t p o u r v o u s , n ' e s t - c e p a s ? » J ' a i l o u v o y é ; 

j e n ' a i p u p r e n d r e s u r m o i d e d i r e u n e c h o s e q u e j e n e p e n s e 

p l u s , j e l e v o i s b i e n , p u i s q u e j e n ' o s e p l u s m ' e n g l o r i f i e r . A h ! 

i l n e m ' a i m e p l u s ! m a i s , m o n D i e u ! v o u s à q u i j ' a i d i t : « O t e z -

« m o i , s ' i l l e f a u t , s o n a m o u r , c e t t e j o i e u n i q u e d e m a v i e , c e t t e 

* v i e d e m o n c œ u r , m a i s q u ' i l s o i t s a u v é ! q u e n o u s s o y o n s u n 



" j o u r r é u n i s a v e c n o s e n f a n t s d a n s v o t r e s e i n p o u r p r i x d e c e 

« s a c r i f i c e , » o h ! d i t e s - m o i , m o n D i e u , q u ' i l m ' a i m e r a u n j o u r , 

q u a n d i l l e s a u r a , q u ' i l n e m a u d i r a p a s m a m é m o i r e , e t q u e 

m a p r i è r e s e r a e x a u c é e ! 

H m e p a r a î t s i s i n g u l i e r d e l e v o i r m a i n t e n a n t s e l i v r e r à 

ces v i o l e n t s a c c è s d e c o l è r e d o n t l e s m i e n s n ' o n t j a m a i s a p -

p r o c h é , q u e j e n e p u i s m ' e m p ê c h e r d e p e n s e r s o u v e n t q u e c e t t e 

v io lence e s t u n e f e i n t e , d ' a u t a n t q u ' o r d i n a i r e m e n t i l n e v i e n t 

b r i s e r q u ' a p r è s r é f l e x i o n . D i e u v e u i l l e q u e c e s o i t c e l a ! c a r s ' i l 

t i e n t a s s e z à m e c o r r i g e r p o u r a c h e t e r m a g u é r i s o n a u p r i x d e s 

e x t r a v a g a n c e s q u ' i l c o m m e t d ' u n a i r p r e s q u e d e s a n g - f r o i d , 

* lors , a l o r s , o h ! i l m ' a i m e e n c o r e ! C e p e n d a n t , q u e l l e s h o r r i -

b les e x p r e s s i o n s d e m é p r i s ! c e l a n ' é t a i t p a s d e l a c o l è r e f e i n t e . 

O u i ; m a i s l ' a u t r e j o u r n e m ' a - t - i l p a s d i t , d e v a n t B e r t h e , 

en m e j e t a n t t o u t c e q u ' i l é t a i t v e n u b r i s e r e n m o n a b s e n c e , 

qu ' i l e n f e r a i t a u t a n t c h a q u e f o i s q u e j e b r i s e r a i s q u e l q u e 

c h o s e c h e z l u i . C a l c u l a s s e z s i n g u l i e r , p u i s q u e j e n ' a v a i s r i e n 

cassé d a n s l ' i n t e n t i o n d e c a s s e r ; j ' a v a i s s e u l e m e n t v o u l u o u -

v r i r v i o l e m m e n t l a p o r t e d e s a c h a m b r e a u m o m e n t o ù i l 

P o u s s a i t l e v e r r o u . D e p u i s , i l m ' a d i t d e s a n g - f r o i d q u ' i l r e -

c o m m e n c e r a i t c h a q u e f o i s q u e c e l a m ' a r r i v e r a i t : c ' e s t d o n c 

Un p l a n , u n p a r t i p r i s , u n c a l c u l f a i t d ' a v a n c e ; c o m m e n t l e 

p r e n d r e a l o r s p o u r l ' e f f e t d ' u n e c o l è r e r é e l l e ? A u j o u r d ' h u i , ce -

p e n d a n t , j e n ' a v a i s r i e n d i t n i r i e n c a s s é ; f r a n c h e m e n t , c e s t 

Payer b i e n c h e r u n e m a r q u e s i l e n c i e u s e d ' i m p r o b a t i o n . J e n e 

P u i s m ' e m p ê c h e r d e c r o i r e q u ' i l e n c o û t e à Théobald p o u r 

f a i r e d e s e m b l a b l e s f o l i e s q u e d e b r i s e r , c o m m e u n e n f a n t m a l 

é l evé , ce q u i m ' a p p a r t i e n t : c ' e s t s i p e u d a n s s o n c a r a c t è r e . 

11 c r o i t m e p u n i r b e a u c o u p , e t j ' a v o u e q u e j e s o u f f r e b e a u -

c o u p d e l u i v o i r f a i r e u n e a c t i o n q u e j e t r o u v e r i d i c u l e , 

si e l l e n ' e s t p a s a d m i r a b l e p a r l ' i n t e n t i o n d e m e c o r r i g e r ; 

m a i s i l n e s a i t p a s à q u e l p o i n t l e s o b j e t s m a t é r i e l s p a r e u x -

m ê m e s m e s o n t d e v e n u s i n d i f f é r e n t s d e p u i s q u e j ' a i p e r d u 

son a f f e c t i o n e t l ' e s p o i r d e l ' a t t i r e r c h e z m o i , c a r j e n ' a i j a -

mais t e n u a u x o b j e t s l e s p l u s p r é c i e u x q u e d a n s l ' i d é e d ' e n 



o r n e r l e s l i e u x o ù i l é t a i t . I l n ' a p a s u n e i d é e d e l ' a m o u r q u e 

j a v a i s p o u r l u i ; a u f o n d d u c œ u r , j e s e n s t r è s - b i e n q u e , p o u r 

p e u q u ' i l v o u l û t r e v e n i r à m o i , j e l ' a i m e r a i s a u t a n t , p l u s 

m ê m e p e u t - ê t r e . J e s o u f f r e t a n t d e m o n i s o l e m e n t ! j e s e r a i s si 

h e u r e u s e d e l e v o i r c e s s e r ! Q u e l a v o l o n t é d e D i e u s e f a s s e ! 

J e n e p u i s m ' e x p l i q u e r c o m m e n t l e s c h o s e s s ' a r r a n g e r o n t ; je 

n e s a u r a i s m ' e m p ê c h e r d e p e n s e r q u ' i l v a u d r a i t m i e u x u n e sé-

p a r a t i o n : l e s c h o s e s s ' e n v e n i m e n t ; j e v e u x s o n b o n h e u r : a i n s i 

q u e s a v i e e s t a r r a n g é e , a u l i e u d ' y c o n t r i b u e r , j e l ' a i d é t r u i t 

e t j e s o u f f r e m i l l e m a r t y r e s . S i j ' a l l a i s , s o u s p r é t e x t e d e s b a i n s 

d e m e r , a u P r é t o t t o u t e s e u l e , i l a u r a i t l e t e m p s d e v o i r s i 

r é e l l e m e n t i l e s t p l u s h e u r e u x a v e c l a v i e q u ' i l s ' e s t a r r a n g é e 

a v e c M l k D . e t l e s e n f a n t s s a n s m ' a v o i r p o u r f e m m e , o u s ' i l 

t r o u v e r a i t p l u s a g r é a b l e d e r e c o m m e n c e r e n s e m b l e u n e n o u -

v e l l e v i e . T r o i s m o i s p o u r r a i e n t s u f f i r e à c e t t e e x p é r i e n c e , e t 

j e m e r é s i g n e r a i a v e c p l u s d e f a c i l i t é à v i v r e t o u j o u r s s e u l e là-

b a s q u ' i c i d a n s l a p o s i t i o n o ù j e s u i s ; j e s a i s q u e , d ' a p r è s la 

m a n i è r e d o n t l e s c h o s e s s o n t a r r a n g é e s , m o n a b s e n c e s e r a i t 

u n s o u l a g e m e n t e t n o n u n e p r i v a t i o n . 

« S o u v e n e z - v o u s , t r è s - p i e u s e V i e r g e M a r i e , q u ' o n n ' a j a m a i s 

« o u ï d i r e q u ' a u c u n d e c e u x q u i o n t e u r e c o u r s à v o t r e p r o -

t e c t i o n , i m p l o r é v o t r e s e c o u r s e t d e m a n d é v o s s u f f r a g e s 

« a i t é t é a b a n d o n n é ; a n i m é e d ' u n e p a r e i l l e c o n f i a n c e , à 

« v i e r g e d e s v i e r g e s , j e c o u r s à v o u s e t , g é m i s s a n t s o u s l e p o i d s 

« d e m e s p é c h é s , j e m e p r o s t e r n e à v o s p i e d s ! O m è r e d u 

« V e r b e , n e m é p r i s e z p a s m e s p r i è r e s , m a i s é c o u t e z - l e s f a v o -

« r a b l e m e n t e t d a i g n e z l e s e x a u c e r . » ( S A I N T BERNARD.) 

1" mai 1842. 

I l e s t é v i d e n t q u e Tkéobald m e f a i t d e s a v a n c e s t r è s - g r a n d e s 

p o u r l u i : i l m ' a m o n t r é m ê m e d e l a v é r i t a b l e t e n d r e s s e e t u n 



D E LA DUCHbOMi u n 

d é s i r r é e l d e c h a n g e r n o t r e m a n i è r e d e v i v r e . M a i s v e u t - i l 

v r a i m e n t , c o m m e i l m e l e d i t , a d o p t e r , s i j e m y p r e t e ( c e 

s o n t ses e x p r e s s i o n s ) , u n e v i e t o u t à f a i t i n t i m e , e t m e r e n d r e 

m a p o s i t i o n n a t u r e l l e c o m m e f e m m e e t c o m m e m è r e ? N o u s 

e n t e n d o n s - n o u s à c e t é g a r d ? C o m p r e n d - i l t r e s - p o s i t i v e m e n t 

q u e j e n e p u i s ê t r e h e u r e u s e s a n s a v o i r s a c o n f i a n c e i l l i m i t e e , 

n i m e c o n t e n t e r , à m o i n s d e r e n t r e r e n p o s s e s s i o n d e m a p l a c e 

d e m a î t r e s s e d e m a i s o n , e t s u r t o u t d e s u r v e i l l a n c e e t d e d i -

r e c t i o n d e m e s e n f a n t s ? A d m e t t r a - t - i l j a m a i s c e l a ? o s e r a - t - i i 

j a m a i s l e s i g n i f i e r à M U e D . ? J ' e n d o u t e ; c a r e l l e l u i m e t t r a l e 

m a r c h é à l a m a i n : « O p t e z e n t r e e l l e e t m o i ; » e l l e 1 e m p o r t e r a . 

Mes d é f a u t s e t l e s q u a l i t é s d e M l l e i l l e s r e g a r d e a l a l o i s 

avec l e m ê m e v e r r e g r o s s i s s a n t ; j e c r a i n s q u ' i l n e s e t a s s e u n e 

c o m p l è t e i l l u s i o n , q u ' i l n e s ' i m a g i n e q u e , l o r s q u e F s e r a i 

a d o u c i e , s o n a f f e c t i o n , s o n r a p p r o c h e m e n t , n e m e s u i h s e n t , 

^ q u e j ' a b a n d o n n e d e b o n n e g r â c e t o u s m e s d r o i t s d e i e m m e 

e t d e m è r e ; m a i s i l s e t r o m p e , c a r c ' e s t p o u r m o i u n d e v o i r 

Pos i t i f e t g r a v e , a u t a n t q u e d o u x e t d é s i r a b l e , d e r e n t r e r v i s -

à - v i s d e m e s e n f a n t s d a n s m e s d r o i t s . D a n s c e t t e c i r c o n s -

t a n c e , m e s d r o i t s s o n t d e s d e v o i r s , e t d e s d e v o i r s s a c r e s . 11 

a m a l h e u r e u s e m e n t l e s i d é e s l e s p l u s f a u s s e s e t l e s p l u s d a n -

g e r e u s e s s u r l e s r e l a t i o n s q u ' i l d o i t a v o i r a v e c l e s g o u v e r -

n a n t e s e t s u r l e u r p o s i t i o n d a n s u n e m a i s o n . 11 o u b l i e q u e r i e n 

d a n s l e s r e l a t i o n s , l a p o s i t i o n e t l a c o n d u i t e d ' u n e g o u v e r n a n t e 

° e d o i t p o u v o i r d o n n e r l i e u m ê m e à u n e f â c h e u s e i n t e r p r é t a -

t i o n ; i l s e f i e t r o p à l a p u r e t é d e s e s i n t e n t i o n s . L e s i a i i t e s 

c o n s i s t e n t d a n s l e s m a u v a i s e s a c t i o n s . M a i s l e s c a n d a l e n a î t d e 

a p p a r e n c e : c a r o n n e p e u t j u g e r q u e s u r c e q u o n v o i t , e t 
l e s c a n d a l e e s t u n g r a n d t o r t , s u r t o u t d a n s c e t t e q u e s t i o n s i 

d é l i c a t e d ' u n h o m m e d e s o n â g e a v e c u n e s i j e u n e g o u v e r -

n e , e t q u i e s t n a t u r e l l e m e n t , p a r c a r a c t è r e , l é g è r e , i n c o n -

s é q u e n t e , f a m i l i è r e , i m p e r t i n e n t e , c o q u e t t e , s a n s t a c t e t s a n s 

n n f o n d s s o l i d e d e p i é t é , e t d o m i n a n t e . 11 t r a i t e l e s g o u v e r -

n a n t e s c o m m e c e r t a i n e s g e n s l e s n o u r r i c e s ; i l s l e s g â t e n t j u s -

q u ' à c e q u ' e l l e s d e v i e n n e n t o d i e u s e s . A v e c t o u t c e l a , i l n e 
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m ' a p a s r e n d u l e s p o r c e l a i n e s q u ' i l m ' a p r i s e s ; q u ' e n a - t - i l 

f a i t ? l e s a - t - i l t o u j o u r s ? a u f o n d j e l e c r o i s ; m e l e s rendra-
t - i l ? i l y a u n m o n d e d e si l à - d e s s o u s . I l n e m ' a d i t u n m o t d e 

r e g r e t s u r c e q u ' i l m ' a c a s s é ; i l s o u r i t q u a n d j e l u i e n p a r l e . 

J ' a i b i e n e n v i e d e c r o i r e q u i l y a v a i t d e l a f e i n t e c o l è r e u n 

p e u l à - d e d a n s . I l e s t b i e n é v i d e n t q u ' i l a u r a i t e n v i e d e nous 
r é c o n c i l i e r . J a m a i s j e n ' a i s i b i e n c r u à s a b o n n e v o l o n t é à c e t 

é g a r d . L e l a i s s e r a - 1 - o n f a i r e ? j e c r a i n s b i e n q u ' i l n e so i t 

p o u s s é à f a i r e e n c o r e b i e n d e s c h o s e s c o n t r e lesquelles j e 

n e s a i s p a s m e t e n i r d a n s u n r e g r e t p a i s i b l e . J e s e n s t r è s - b i e n 

q u e , m a l g r é t o u t e m o n a f f e c t i o n p o u r l u i , j e n e s a u r a i s ê t r e 

h e u r e u s e , s i n o u s n ' h a b i t o n s p a s d ' u n e m a n i è r e c o m p l è t e e t 

i r r é v o c a b l e l e m ê m e a p p a r t e m e n t , d e f a ç o n à r e n t r e r d a n s 

c e t t e i n t i m i t é q u i a m è n e n a t u r e l l e m e n t e t s e u l e c e s é p a n c h e -

m e n t s , c e t a b a n d o n , c e t t e c o n f i a n c e , c e t t e v i e à d e u x q u i e s t 

l e b o n h e u r d u m a r i a g e ; j e n e s a u r a i s l ' ê t r e n o n p l u s , s i j e n e 

p a r t a g e p a s t o u s s e s s o i n s p o u r m e s e n f a n t s e t l e u r s o c i é t é . 

M a i s , m o n D i e u ! a r r a c h e z - m o i , s ' i l l e f a u t , t o u t c e q u i est 

b o n h e u r , l ' a f f e c t i o n d e t o u s c e u x q u e j ' a i m e , e t r é u n i s s e z - n o u s 

u n j o u r d a n s v o t r e s e i n . S a u v e z - n o u s , m o n D i e u ! donnez-
n o u s l e b o n h e u r é t e r n e l , e t f a i t e s d e n o u s c e q u e v o u s v o u d r e z 

e n c e t t e v i e . M o n D i e u ! c ' e s t l à , v o u s l e s a v e z , l e f o n d d e 

m o n c œ u r ; j e v e u x c e q u e v o u s v o u l e z , m a i s d o n n e z - m o i la 

f o r c e e t l a r é s i g n a t i o n p o u r l e s u p p o r t e r . 

6 mai 1842. 

J e m e s e n s b i e n d é c o u r a g é e , e t c ' e s t u n d o u b l e r e g r e t , 

p u i s q u e j e s a i s q u e c ' e s t m a l d e s e l a i s s e r a l l e r à l ' a b a t t e m e n t 

d u d é s e s p o i r . L e m o t p a r a î t f o r t ; m a i s , i l f a u t ê t r e j u s t e , 

q u ' e s t - c e q u e l e d é c o u r a g e m e n t , s i c e n ' e s t l e t r i s t e r é s u l t a t 

d ' e s p é r a n c e s s o u v e n t d é ç u e s q u i finissent p a r s ' é t e i n d r e ? J ' a i 

e u d e g r a n d s t o r t s d a n s m a v i e , e n d e h o r s d e c e u x q u e 

Thèobàld m e r e p r o c h e , d e v i o l e n c e s , d ' a i g r e u r , d e j a l o u s i e 



e t d e d é f a u t d ' o r d r e . J u s q u ' à p r é s e n t j e m ' é t a i s c o m p l è t e -

m e n t a v e u g l é e ; j e c r o y a i s q u e s e b o r n a i e n t l à m e s t o r t s . M a i s 

D i e u e s t j u s t e : i l m ' a p u n i e p a r o ù j ' a i p é c h é . H é l a s ! e n 

a i m a n t m o n m a r i , j e n ' a i p a s a s s e z c o m p r i s q u ' e n l a i s s a n t 

p r e n d r e t r o p d ' e m p i r e à c e s e n t i m e n t s i j u s t e , j e p o u v a i s 

a r r i v e r à u n e x c è s c o n d a m n a b l e . E n m e l i v r a n t à c e t t e p a s -

s i o n , j e s u i s d e v e n u e é g o ï s t e ; j e n ' a i s o n g é q u ' à s a t i s f a i r e c e 

b e s o i n d e m o n c œ u r . J ' a i o u b l i é q u ' i l e s t d e s d e v o i r s q u i 

c o n s e r v e n t e n t o u t e p o s i t i o n l e u r s d r o i t s s a c r é s . S o u v e n t , 

l o n g t e m p s , j ' a i s a c r i f i é m a c o n s c i e n c e , m e s d e v o i r s r e l i -

g i e u x , m e s e n f a n t s , a u d é s i r d e n e p a s q u i t t e r Théobald, 

d e m ' a s s u r e r à t o u t p r i x s a t e n d r e s s e . P l u s l e s s a c r i f i c e s 

m e c o û t a i e n t , p l u s j ' e n s e n t a i s l ' i m p o r t a n c e , p l u s j ' é t a i s e m -

p r e s s é e à l e s f a i r e ; e t m a i n t e n a n t i l c r o i t q u e j e n ' a i r e n o n c é 

à u n e p a r t i e d e m e s d r o i t s , d e m e s d e v o i r s v is -à-v is d e m e s 

e n f a n t s , q u e p a r i n s o u c i a n c e , e t i l m e l e s a r e t i r é s t o u t à f a i t : 

e t m o i q u i c r o y a i s m ' a s s u r e r s o n r e t o u r p a r c e q u e j e s e n t a i s 

q u e j e l u i f a i s a i s l e p l u s i m m e n s e s a c r i f i c e , h é l a s ! j e s e n t a i s 

b i e n a u t r e f o i s q u e j e r e m p l i s s a i s m o l l e m e n t m e s d e v o i r s m a -

t e r n e l s , m a i s j e n e p e n s a i s q u ' à l u i , e t j ' é t a i s t o u j o u r s g r o s s e 

o u e n c o u c h e s ; e t m a i n t e n a n t j e n ' a i p l u s r i e n , n i m a r i , n i 

e n f a n t s ; e t c e l a e s t j u s t e , m a i s b i e n d u r d e s a p a r t . O h ! m o n 

P i e u , p a r d o n n e z - l u i ; m a i s i l a p e n s é q u e c e l l e q u i , p a r u n 

i n t é r ê t p e r s o n n e l , a v a i t r e n o n c é à s e s e n f a n t s n ' e n é t a i t p l u s 

d i g n e . T u t e t r o m p e s , t u t e t r o m p e s c e p e n d a n t : j ' a i e u t o r t , 

m a i s j e n e s u i s p a s s i c o u p a b l e , c a r , p a r t o u s c e s s a c r i f i c e s , 

j ' e s p é r a i s a m e n e r u n e r é c o n c i l i a t i o n a u s s i u t i l e e t h e u r e u s e 

p o u r l e s e n f a n t s q u e p o u r m o i ; j ' a i é t é c o u p a b l e , m a i s u n e 

p a r t i e d e m a f a u t e v i e n t d ' u n e e r r e u r : j ' a i m a l i n t e r p r é t é m o n 

d e v o i r . J ' a i c r u , e n t r a î n é e p a r m o n c œ u r , q u e t u d e v a i s n o n -

s e u l e m e n t p a s s e r a v a n t t o u t , m a i s p a r - d e s s a s t o u t . J e c o n f o n -

d a i s t r o p l e s e n f a n t s a v e c l e p è r e . O h ! m o n D i e u , j e t ' a i m a i s 

t a n t , e t t u m ' a s r e p o u s s é e , m é p r i s é e , r e j e t é e e n d e h o r s d e 

m e s e n f a n t s ; t u m ' a s c o n d a m n é e à l e u r m é p r i s : c a r , p a r l a p o -

s i t i o n d a n s l a q u e l l e t u m ' é t a b l i s v i s - à - v i s d e u x , i l s n e p e u v e n t 

5 
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s e r i e n e x p l i q u e r q u ' e n m ' a c c u s a n t d ' i m m o r a l i t é o u d e d é f a u t 

d ' a f f e c t i o n p o u r e u x . S i t u m ' a v a i s c r u e c o u p a b l e , t u a u r a i s 

c o m p r i s q u ' a u x y e u x d e t o u s , e t s u r t o u t à c e u x d e m e s e n -

f a n t s e t d e c e l l e s q u i l e s é l è v e n t , i l f a l l a i t à t o u t p r i x m e f a i r e 

r e s p e c t e r , c a c h e r m e s f a u t e s . A v i l i e p a r l ' a d u l t è r e , t u m'aurais 
r e l e v é e , s o u t e n u e , t u m ' a u r a i s f a i t r e s p e c t e r ; j ' a u r a i s p u ê t r e 

a i m é e d e m e s e n f a n t s ; c o u p a b l e d e t ' a v o i r t r o p a i m é , j e s u i s 

c o n d a m n é e à l ' i s o l e m e n t , j e n ' a u r a i n i l ' e s t i m e , n i l a t e n d r e s s e 

d e m e s e n f a n t s . J e s u i s l i v r é e a u x s u p p o s i t i o n s i n j u r i e u s e s d e 

c e l l e q u i m ' a r e m p l a c é e p r è s d ' e u x , e t q u i s e c o n d u i t s a n s 

d é l i c a t e s s e , j e d o i s m ê m e l e d i r e , a v e c i m m o r a l i t é : c a r i l est 

i m m o r a l d e s e m e t t r e a i n s i à l a p l a c e d ' u n e f e m m e , d ' u n e 

m è r e , p o u r n e p a s q u i t t e r u n h o m m e d e t o n â g e , e t c h e r c h e r 

t o u t e s l e s o c c a s i o n s d ' a s s u r e r c e t e m p i r e p a r l e s m a n i è r e s l e s 

p l u s i n c o n v e n a n t e s , l e s r a p p o r t s l e s p l u s i n d é c e n t s , p a r l e u r 

f r é q u e n c e , l e u r f a m i l i a r i t é e t l e u r i n t i m i t é : u n e p e r s o n n e sans 
r e l i g i o n , q u ' a u c u n f r e i n n ' a r r ê t e , q u i f a i t l a t i m i d e a v e c l e s 

a u t r e s p o u r s ' a s s u r e r d e s t ê t e - à - t ê t e a v e c t o i . 

P a r d o n n e z à Théobald, ô m o n D i e u ! c a r i l n e s a i t c e q u ' i l 

f a i t ; e t s a u v e z - l e s . 

9 mai 1842. 

L e s j o u r s s e s u c c è d e n t , e t , e n s ' é c o u l a n t , m ' e n l è v e n t , chaque 
j o u r , u n e d e m e s d e r n i è r e s l o i n t a i n e s e s p é r a n c e s . Théobald 

e s t é v i d e m m e n t t r o p d o m i n é p o u r q u e j e p u i s s e désormais 
r i e n a t t e n d r e d e s a j u s t i c e ; i l v o i t t o u t m a i n t e n a n t à t r a v e r s u n 

f a u x j o u r . J e n ' a i , h é l a s ! q u e t r o p d e p r e u v e s r é e l l e s e t c e r -

t a i n e s q u ' i l n ' y a p l u s a u c u n r e s t e d e s e n t i m e n t s affectueux 
e n s o n c œ u r p o u r m o i ; m a i s j ' a v a i s c e r t a i n e m e n t d e s droits 
à q u e l q u e s é g a r d s , à s o n e s t i m e , à s a j u s t i c e . R i e n n e l'excuse 
d e m ' a v o i r ô t é m e s e n f a n t s , a v i l i e , d é s h o n o r é e ; i l m ' a arraché 
t o u s l e s i n t é r ê t s , t o u t e s l e s o c c u p a t i o n s , t o u s l e s d e v o i r s , t o u s 

l e s l i e n s . I l s e m b l e r a i t q u ' i l p r e n d à t â c h e d e m e p o u s s e r a u 
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m a l . J e c o n ç o i s q u o n l u i r é p è t e q u e j e n e s u i s p l u s a s s e z j e u n e , 

q u e j e s u i s t r o p l a i d e , t r o p r i d i c u l e , t r o p e n n u y e u s e , p o u r s e 

r é c o n c i l i e r a v e c m o i , o u p o u r q u e j e t r o u v e l e s o c c a s i o n s d e 

m e m a l c o n d u i r e ; i l s e t r o m p e : p o u r q u i v e u t l e s c h e r c h e r , 

e l l e s n e m a n q u e n t j a m a i s . C e t t e s é c u r i t é s u r m o n c o m p t e n e 

v i e n t c e r t e s p a s d e s o n e s t i m e p o u r m o i , c a r , s d e n a v a i t , 

p o u r q u o i m ' a r r a c h e r a i t - i l m e s e n f a n t s p o u r l e s d o n n e r a u n e 

p e r s o n n e t e l l e q u e M l l e D. ? C e r t e s , s i l a m o r a l e , l e s p r i n c i p e s 

e t l e s m a n i è r e s d e c e l l e - l à l u i i n s p i r e n t p l u s d e s é c u r i t é q u i l 

D e n a e n m o i , i l f a u t q u ' i l a i t u n e b i e n m a u v a i s e o p i n i o n d e 

m o i . O h ! j e s u i s a u s s i m a l h e u r e u s e q u e p o s s i b l e : l e s m o t s 

» e p e u v e n t e x p r i m e r t o u t c e q u e j e s o u f f r e . Q u o i ! n o n - s e u l e -

m e n t j e n ' a i p l u s n i m a r i , n i e n f a n t s , m a i s i l f a u t e n c o r e 

- q u e j e l e s v o i e l i v r é s à u n e p e r s o n n e c o m m e M e D. i> Vrai-
m e n t i l y a a b e r r a t i o n d e l a p a r t d e Théobald à n e p a s 

c o m p r e n d r e à q u e l p o i n t e s t i m m o r a l e e t i n d é l i c a t e l a p e r -

s o n n e q u i c h a s s e l a m è r e d e s e s é l è v e s p o u r s ' e m p a r e r d u 

Père, d e s e n f a n t s d e l a m a i s o n . Q u e l l e t r i s t e i n f l u e n c e s e x e r c e 

s u r l u i ! C o m m e i l e s t changé, l u i q u i é t a i t s i v r a i : s a n s 

cesse j e l e s u r p r e n d s f a i s a n t m i l l e m e n s o n g e s ; l u i q u i é t a i t 

p u r , i l p a s s e s a v i e d a n s l e s s o c i é t é s l e s p l u s m y s t é r i e u s e s , 

k s p l u s s u b a l t e r n e s ; s e s m a n i è r e s s i s é v è r e s , s i d i g n e s , s o n t 

d e v e n u e s f a m i l i è r e s , d e m a u v a i s g o û t ; s o n l a n g a g e , q u i é t a i t 

g r a c i e u x e t q u i s e n t a i t s i b i e n l a b o n n e c o m p a g n i e , n e d o n n e 

q u e t r o p l ' i d é e d e s p e r s o n n e s a v e c l e s q u e l l e s i l p a s s e s a v i e . 

S e s i d é e s s o n t devenues f u t i l e s ; i l d e v i e n t c a s s a n t , i r o n i q u e , 

i r r i t a b l e , dédaigneux, e n n u y é , v i o l e n t , s a n s r e g r e t d e l a v o i r 

é té . N o n - s e u l e m e n t i l n e m ' a j a m a i s e x p r i m é u n r e g r e t d e 

t o u t c e q u ' i l m ' a c a s s é p a r f u r e u r , n i r e n d u c e q u i l m a d é r o b é 

d a n s l e m ê m e m o m e n t , m a i s e n c o r e i l t r o u v e t o u t c e l a t o u 

n a t u r e l ; i l e n p l a i s a n t e , i l e n r i c a n e . J ' a v o u e q u e c e l a 1e t a i t 

b a i s s e r b e a u c o u p d a n s m o n o p i n i o n . N e p a s ê t r e v r a i , n e p a s 

t e n i r s e s p r o m e s s e s , n e p a s s a v o i r reconnaître u n t o r t oh! il 
feut ê t r e b i e n t o m b é ! t u n ' e s p l u s t o i , t u n é s p l u s c e l u i q u e 

j ' a i m a i s . Q u o i ! t u e s a v e u g l e , d o m i n é à c e p o i n t , q u e t u n e 
c 



s o n g e s p a s q u e , q u o i q u e t u n e m ' a i m e s p l u s , t u a s e n c o r e des 

d e v o i r s v i s - à - v i s d e m o i ; q u e c e s e n f a n t s , q u e j ' a i p a s s é les 

p l u s b e l l e s a n n é e s d e m a v i e à m e t t r e a u m o n d e s a n s u n m o t 

d e p l a i n t e ( t a n d i s q u e t a n t d e f e m m e s e n v e u l e n t à l e u r m a r i 

p o u r d e u x o u t r o i s g r o s s e s s e s ) , j ' a i , m o i a u s s i , d e s d r o i t s s u r 

e u x ; q u ' e n m e p r i v a n t d e t a t e n d r e s s e , t u d e v a i s , a u m o i n s , 

p a r t a g e r a v e c m o i l a l e u r ; t e s o u v e n i r q u ' i s o l é e d e t o i , t u 

d e v a i s , a u m o i n s , m ' a s s u r e r d e s c o n s o l a t i o n s , d e s d i s t r a c -

t i o n s d a n s m e s d e v o i r s p r è s d e m e s e n f a n t s , d a n s t o n i n -

t é r i e u r . A p r è s a v o i r é p u i s é m a v i e à r e n o u v e l e r t a r a c e , à t as-

s u r e r l e s j o u i s s a n c e s d u c œ u r e n t ' e n t o u r a n t d ' e n f a n t s , il 

f a u t q u e m o i , l e u r p a u v r e m è r e , j e s o i s r e p o u s s é e c o m m e u n 

p a r i a , m é p r i s é e p a r m e s e n f a n t s , a b a n d o n n é e p a r t o i , f o u -

l é e a u x p i e d s p a r c e l l e à q u i t u d o n n e s l e p r i x d e m o n 

s a n g , l e s e n t r a i l l e s d e m o n c œ u r . N o n , n o n , c e n ' e s t p a s l à 

c e l u i q u e j ' a i m a i s , m o n Théobald, p o u r q u i j ' a v a i s t a n t d e v é -

n é r a t i o n , e n q u i j ' a v a i s t a n t d e c o n f i a n c e , t u e s e n t r a î n é , d o -

m i n é , a v e u g l é ; n o n , t u n ' e s p a s t o i - m ê m e m a i n t e n a n t ; n o n , 

t u n ' e s p a s d u r à c e p o i n t d e v o i r m a d o u l e u r , l a d e s t r u c t i o n 

d e m e s f a c u l t é s , d e m a s a n t é , d e p u i s c i n q a n s , d e s a n g - f r o i d , 

s i t u n ' é t a i s p a s e m p ê c h é d e t e l i v r e r à t o n b o n c œ u r . T o u s 

l e s j o u r s t u t ' e n d u r c i s ; l a n o u v e l l e d o m i n a t i o n q u e t u subis 
t ' a v e u g l e e t t e p o u s s e p l u s l o i n q u e t u n e c r o i s . O h ! m o n 

a g o n i e e s t l e n t e e t c r u e l l e ; o h ! j a m a i s , j a m a i s t u n e s a u r a s , 

t u n e c o m p r e n d r a s c e q u ' a s o u f f e r t c e t t e p a u v r e F a n n y q u i 

t ' a i m a i t t a n t , q u i a i m e t a n t t e s e n f a n t s ! H é l a s ! i l m e semble 
q u e j ' a i t a n t s o u f f e r t q u e j e c e s s e d e t ' a i m e r . J e n e t ' e n v e u x 

p a s , j e t e p a r d o n n e ; j e s u i s c o n v a i n c u e q u e c e n ' e s t p a s t o u t 

à . f a i t t a f a u t e : t u e s t r o p f a i b l e ; m a i s j ' a i t a n t s o u f f e r t , j e m e 

s u i s f i é e e n t o i s i l o n g t e m p s e n v a i n . T u n ' e s p l u s p o u r m o i 

c e Théobald q u e j ' a i c r u si l o n g t e m p s l e m e i l l e u r d e s h o m m e s . 

E x c e p t é p o u r m o i , t u l ' e s e n c o r e ; m a i s c o m b i e n t u e s d u r 

p o u r m o i e t i n j u s t e . O u i , j ' a i b e s o i n d e m e r é p é t e r s a n s ce s se 

q u e t u n ' e s p l u s t o i ; m a i s c e t t e e x c u s e , j e l ' a v o u e , a l t è r e la 

h a u t e c o n s i d é r a t i o n q u e j ' a v a i s p o u r t o i . P e u t - o n ê t r e a s sez 



f a i b l e p o u r s e l a i s s e r e n t r a î n e r à r e n d r e m a l h e u r e u s e à c e p o i n t 

u n e p a u v r e c r é a t u r e ? P o u r q u o i t ' a i - j e s i l o n g t e m p s r e g a r d é 

c o m m e u n ê t r e t r o p s u p é r i e u r ? p u i s q u ' i l t e f a l l a i t u n e d o m i n a -

t i o n f é m i n i n e , p o u r q u o i n ' a i - j e p a s e s s a y é d e p r e n d r e a u 

m o i n s d e l ' i n f l u e n c e s u r t o i ? T u s e r a i s a u s s i p l u s h e u r e u x ; 

c a r l a v i e q u e t u m è n e s n e d o i t p a s ê t r e u n e j o u i s s a n c e s a n s 

q u e l q u e s r e m o r d s , e n s o n g e a n t a u x s u p p l i c e s q u e t u m e l a i s 

e n d u r e r . E t m e s e n f a n t s , m e s p a u v r e s e n f a n t s , à q u i o n a p -

p r e n d r a à n e c o m p t e r l e u r m è r e p o u r r i e n , q u e c o m m e u n 

f a r d e a u m é p r i s a b l e ! O h ! c ' e s t a f f r e u x ! O h ! o u i , j ' a i é t é b i e n 

c o u p a b l e , e n r e n o n ç a n t , d a n s l ' e s p o i r d e t e r a m e n e r , t e m p o -

r a i r e m e n t à m e s s a i n t s d e v o i r s d e m è r e . D i e u m ' a p u n i e . J e 

m e r e p r o c h e t o u s l e s j o u r s m a l â c h e t é d e t o l é r e r l a p o s i t i o n 

v r a i m e n t s c a n d a l e u s e d e M l l e D . . . . ; c a r o n n e p e u t j u g e r q u e 

s u r l e s a p p a r e n c e s e n c e m o n d e , e t e l l e s s o n t i c i a u s s i s c a n d a -

l e u s e s q u e p o s s i b l e . E n c o r e s ix m o i s , e t s i t o u t c e l a n ' e s t p a s 

e n t i è r e m e n t c h a n g é , i l f a u d r a , s a n s p l u s t a r d e r , q u e j e m e 

r e t i r e a u P r é t o t . U n e f o i s p a r t i e , Théobald, m o i n s i r r i t é , v e r r a 

l u i - m ê m e b i e n d e s c h o s e s q u ' i l n e r e g a r d e p a s e n c e m o m e n t , 

e t q u i l u i p a r a î t r o n t b i e n f â c h e u s e s , e t i l l e s c h a n g e r a . 

12 mai 1842. 

L e s j o u r s s ' é c o u l e n t , l e t e m p s s e p a s s e , l a v i e s ' a v a n c e , e t 

n i e s e s p é r a n c e s s ' é v a n o u i s s e n t à c h a q u e i n s t a n t . O m o n D i e u ! 

d o n n e z - m o i d u c o u r a g e , d e l a d o u c e u r , d e l a r é s i g n a t i o n p o u r 

s u p p o r t e r l e s d o u l e u r s q u e v o u s m ' e n v o y e z . A l a s u i t e d ' u n 

e m p o r t e m e n t , j ' a i e u u n e l o n g u e e x p l i c a t i o n a v e c M U e D 

J ' e n a i é t é b e a u c o u p p l u s c o n t e n t e q u e j e n e l ' a u r a i s s u p p o s é . 

J e v o i s q u e c e n ' e s t p a s p o u r e l l e u n e c o n d i t i o n sine qacî 

« o n d e n ' a v o i r à f a i r e q u ' à t o i . J e v o i s q u ' e l l e r e s t e r a i t m ê m e si 

t o u t r e n t r a i t d a n s l ' o r d r e ; c e l a m ' a f a i t d u b i e n . J e v o i s q u ' e l l e 
û ' a p a s , c o m m e j e l e c r a i g n a i s ( e t c o m m e j e l e l u i a i a v o u é 

franchement), l ' h o r r i b l e p e n s é e d e m ' e n l e v e r m e s e n f a n t s 
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p o u r s ' e m p a r e r e n t i è r e m e n t d ' e u x . E l l e m ' a d i t q u e t u lu i 

a v a i s d i t e t q u e t u r é p é t a i s s a n s c e s s e a u x e n f a n t s q u e m a 

s a n t é m e m e t t a i t h o r s d ' é t a t d e m ' e n o c c u p e r . O h ! p o u r q u o i 

n e m ' a s - t u p a s d i t t o i - m ê m e q u e t u a v a i s p r i s c e p r é t e x t e , q u i 

e m p ê c h a i t l e s e n f a n t s d e m ' a c c u s e r e t t e d o n n a i t l a p o s s i b i l i t é 

d ' u n r e t o u r ? Q u e d e l a r m e s , q u e d e d o u l e u r s , q u e d ' a i g r e u r s , 

q u e d ' e m p o r t e m e n t s t u m ' a u r a i s é p a r g n é s ! M a i s q u e l l e p r o -

f o n d e a v e r s i o n iL f a u t q u e t u a i e s c o n ç u e p o u r m o i p o u r c o n -

t i n u e r l e g e n r e d e v i e q u e n o u s m e n o n s ! T u e s l e m a î t r e de 

t o u t ; t u e s i n d é p e n d a n t c o m m e u n c é l i b a t a i r e ; j e n ' a i p l u s 

a u c u n e p a r t d a n s t a v i e ; j e n e v a i s p l u s c h e z t o i , t u n e v i ens 

p l u s c h e z m o i , n o u s n e s o r t o n s j a m a i s e n s e m b l e ; j e n e t e fais 

a u c u n e q u e s t i o n ; j e n e s a i s r i e n d e c e q u i t e c o n c e r n e , d e p u i s 

b i e n d e s a n n é e s . J e n e s u i s p l u s q u ' u n e é t r a n g è r e d a n s ta 

m a i s o n , p r è s d e t o i , d e n o s e n f a n t s . H é l a s , m o n D i e u ! t o u s 

ce s s a c r i f i c e s , c e t t e p é n i b l e v i e à l a q u e l l e t u m e c o n d a m n e s 

d e p u i s t a n t d ' a n n é e s , q u e j ' a i s u b i e a v e c t a n t d ' a f f e c t i o n , t a n t 

d e d i s c r é t i o n à n e p a s m e c l a i r c i r d e r i e n d e c e q u i m e 

t o u c h e , t o u t c e l a n ' e s t r i e n p o u r t o i . O u i , j e n e c r a i n s p a s de 

l e d i r e , t u a u r a i s t r o u v é p e u d e f e m m e s q u i e u s s e n t r é s i s t é à d e 

s i l o n g u e s e t s i c r u e l l e s é p r e u v e s . O h ! t u e s d u r p o u r m o i , m o n 

c h e r Théobald; i l y a d e s c h o s e s q u e j e n e p u i s m ' e x p l i q u e r q u e 

p a r u n e p r o f o n d e e t i n s u r m o n t a b l e a n t i p a t h i e q u e t u a s c o n -

ç u e p o u r m o i . S a n s c e l a , c o m m e n t m ' e x p l i q u e r n o t r e v i e ? T u 

d i s t o i - m ê m e q u ' e l l e e s t c o n t r e t e s g o û t s , t e s i d é e s ; t u t e r é -

v o l t e s q u a n d j e t e s o u p ç o n n e d ' e n a i m e r d ' a u t r e s . C o m m e n t 

d o n c m ' e x p l i q u e r q u e r i e n n e r e n t r e d a n s l ' o r d r e n a t u r e l , si 

c e n ' e s t p a r t o n a v e r s i o n ? C e r t e s , u n e f e m m e d é v o u é e c o m m e 

j e l ' a i t o u j o u r s é t é à m e s d e v o i r s , t ' a i m a n t c o m m e j e t ' a i t o u -

j o u r s a i m é , t e f û t - e l l e c o m p l è t e m e n t i n d i f f é r e n t e , o h ! t u e s t r o p 

b o n p o u r l u i a r r a c h e r s e s e n f a n t s , p o u r l a p r i v e r d e l a s o c i é t é , 

d e l ' i n t é r ê t d e s o n m a r i . O u i , t u m e d é t e s t e s ; t o u t m e l e p r o u v e . 

L o r s q u e j ' a i e u l e V a u d r e u i l , j ' e n a i j o u i p o u r to i ; t a p r e m i è r e 

p e n s é e , l o r s q u e t u a s e u P r a s l i n , a é t é d e m e p r i e r de ne pas 

m ' y r e g a r d e r c o m m e c h e z m o i . J ' a i c r u d ' a b o r d , c o m m e t u 



Itte l e d i s a i s , q u e c ' é t a i t p o u r t a f a m i l l e ; m a i s v o i l à u n a n , e t 

t a f e m m e n ' e s t q u ' u n e é t r a n g è r e à P r a s l i n , e t t u l u i f a i s s e n t i r 

t o u s l e s j o u r s q u ' e l l e n e d o i t p a s n o n - s e u l e m e n t y c o m m a n d e r , 

m a i s p a s m ê m e s ' y r e g a r d e r c o m m e c h e z e l l e . M a v i e s u s e r a -

p i d e m e n t . O h ! u n j o u r t u c o m p r e n d r a s c e q u ' a s o u f f e r t c e l l e 

q u i t ' a i m a i t t a n t . M o n D i e u , p a r d o n n e z - l u i , i l n e s a i t p a s t o u t 

le m a l q u ' i l m e f a i t . H é l a s ! p o u r q u o i m e p l a i n d r e ? c e q u e j e 

s o u f f r e d e v r a i t m e p r o u v e r q u e v o u s e x a u c e r e z m a p r i è r e ; j e 

v o u s a i s i s o u v e n t , ô m o n D i e u , d e m a n d é d e m e r e t i r e r 

m ê m e s a t e n d r e s s e , s i c e l a é t a i t n é c e s s a i r e p o u r a s s u r e r s o n 

s a lù t . O h o u i ! m o n D i e u , t o u t c e q u e v o u s v o u d r e z , m a i s 

s a u v e z - n o u s e t r é u n i s s e z - n o u s a v e c n o s e n f a n t s d a n s v o t r e s e i n . 

1842, Praslin, ce 22 mai. 

T o u t e s t f i n i ! n o u s s o m m e s b r o u i l l é s s a n s r e t o u r , s a n s r e s -

s o u r c e s . O h ! i l e s t p l u s q u e d u r , i l e s t c r u e l p o u r m o i ! G o m -

m e n t a - t - i l p u e n a r r i v e r à c e t e x c è s d ' a v e r s i o n p o u r m o i , 

o n t i l c o n n a i s s a i t l ' a m o u r s i p u r , s i t e n d r e , s i d é v o u é ? 

v u e i l e s i n f â m e s i n f l u e n c e s o n t d û s ' e x e r c e r s u r s o n c œ u r a u -

t r e fo i s s i b o n , s i a f f e c t u e u x , s i d r o i t , s i h o n n ê t e ? I l s ' e x c u s e 
e ï l s e d i s a n t à l u i - m ê m e c e r t a i n e m e n t , c o m m e à m o i , q u e m o n 

c a r a c t è r e e s t d e v e n u o d i e u x , d i f f i c i l e . M a i s à q u i l a f a u t e ? n a -

. p a s f r o i s s é t o u s m e s s e n t i m e n t s , t o u s m e s p r i n c i p e s ? n e 

sa i s i t - i l p a s t o u t e s l e s o c c a s i o n s d e m e f a i r e d e s c h o s e s p é n i b l e s 
e t b l e s s a n t e s ? J a m a i s u n m o t d ' i n t é r ê t : i l m e s a i t m a l a d e p a r 

f a u t e , p a r l e c h a g r i n q u ' i l m e c a u s e , p a r l e t r a i t e m e n t q u e 

J a i s u i v i , p a r d é v o u e m e n t p o u r l u i , l ' a n n é e d e r n i è r e : i l m e 
5 a i t p r o f o n d é m e n t m a l h e u r e u s e : t o u t c e l a l u i e s t é g a l . Théobald, 

C o m b i e n t u m e p u n i s d e t ' a v o i r p r é f é r é à t o u t ! H é l a s ! m o n 
l e u , m ê m e s a n s m ' a i m e r , n e p o u r r a i s - t u p a s ê t r e m e i l l e u r 

P ° u r l a m è r e d e t e s e n f a n t s , p o u r c e l l e q u i n ' a v a i t j a m a i s a i m é 

R u e t o i ? O h o u i , m o n D i e u , j e s u i s b i e n m a l h e u r e u s e ! A u 
l e u d ' a v o i r p i t i é d e m e s c h a g r i n s , d e l a m a l a d i e n e r v e u s e 

quej' a i , i l s e m b l e p r e n d r e à t â c h e d e f a i r e t o u t c e q u i p e u t 



m ' ê t r e d o u l o u r e u x e n b l e s s a n t m o i , d o n t t o u t e l a v i e é t a i t sus-

p e n d u e à u n d e s e s r e g a r d s . O u i , j e s u i s f o l l e , f o l l e f u -

r i e u s e p a r m o m e n t s ! m a i s c ' e s t t a f a u t e , Théobald ! t u étais 

m a v i e , m o n b o n h e u r , l e b u t d e t o u s m e s v œ u x , d e mes 

p e n s é e s , d e m e s a c t i o n s ! O h ! j e t ' a i m a i s a u d e l à d e tou t 

c e q u ' o n p e u t i m a g i n e r ! t u m ' a s a b a n d o n n é e ! m a v i e est 

u n s u p p l i c e , u n e a n g o i s s e p e r p é t u e l l e ! M e t s - t o i à m a p l a c e : 

s i c e u x q u e t u - m e p r é f é r é s t e c h a s s a i e n t , t e r e p o u s s a i e n t , 

t ' a c c a b l a i e n t d e m é p r i s , c h e r c h a i e n t à t e p o u s s e r à b o u t , en 

f o u l a n t à l e u r s p i e d s t o u t e s l e s j o i e s d e t a v i e , t o u t e s t e s a f f ec -

t i o n s , q u e f e r a i s - t u ? t u c h a n g e r a i s p e u t - ê t r e d e l i e n s ; m a i s s i tu 

a i m a i s b i e n , t u n e l e p o u r r a i s , t u m o u r r a i s d e d o u l e u r . L à c h a m -

b r e q u e j ' h a b i t e m e t u e d e d o u l o u r e u x s o u v e n i r s . L a v u e d e ce 

p e r r o n p a r l e q u e l j e s u i s m o n t é e l e j o u r d e m o n m a r i a g e , si 

p l e i n e d e j o i e , d ' a m o u r , d ' e s p é r a n c e s s i c o n f i a n t e s , t o u t c e côté 

d u c h â t e a u q u e j ' a i h a b i t é l o r s q u e t u m ' a i m a i s , q u e t u n e m e 

q u i t t a i s p a s , t o u t c e l a m e r e n d f o l l e ; j e n e s a i s c e q u e j e d i s , ce 

q u e j e f a i s : t u m ' a s s i m a l t r a i t é e , d e p u i s q u e t u e s e n t r é e n p o s -

s e s s i o n d e t o n m a g n i f i q u e c h â t e a u ! T o n p r e m i e r m o t a é t é d e 

m e d i r e d e n e p a s m ' y c r o i r e c h e z m o i . I l e s t v r a i q u e t u m e 

f a i s a i s d e b e l l e s p r o m e s s e s d ' a v e n i r ; m a i s c o m m e n t l e s a s - tu 

t e n u e s ? I l s e m b l e q u e , d e p u i s q u e t u e s d u c de Praslin, e t p o s -

s e s s e u r d u c h â t e a u , j e n e s u i s p l u s d i g n e d ' ê t r e t a f e m m e . 

D e p u i s q u e t u n e v e u x p l u s a v o i r d ' e n f a n t s , t u t e c r o i s d é g a g é 

d e t o u s s e n t i m e n t s a f f e c t u e u x , d e t o u s s o i n s , d e t o u s é g a r d s . 

J e n ' é t a i s d o n c q u ' u n e m a c h i n e ? M a i s m o i , j ' a v a i s m i s t o u t 

m o n c œ u r , t o u t e s m e s e s p é r a n c e s , t o u t m o n b o n h e u r d a n s n o t r e 

u n i o n ; c ' é t a i t l ' h i s t o i r e d e m a v i e . J e c r o y a i s q u e t o u s n o s i n t é -

r ê t s , n o s p e n s é e s , n o t r e v i e , s e r a i e n t m i s e n c o m m u n . O h ! c o m m e 

j e t ' a i m a i s ; c o m m e j e c o m p t a i s s u r t o i ; c h a q u e j o u r , j e t ' a i m a i s 

p l u s ; i l m e s e m b l a i t q u e l e t e m p s d e v a i t n o u s l i e r p l u s l ' u n à 

l ' a u t r e . T a n t d e s o u v e n i r s , t a n t d e l i e n s c h é r i s , t a n t d ' e n f a n t s ! 

i l m e s e m b l a i t q u e n o u s n ' é t i o n s q u ' u n , q u e n o u s d e v i o n s 

v i v r e e t p e n s e r à d e u x . L o i n , c o m m e t a n t d e f e m m e s , d e r e -

d o u t e r la v i e i l l e s s e , j e j o u i s s a i s d ' a v a n c e d u b o n h e u r q u e n o u s 



a u r i o n s à n o u s c t r e a i m é s d e p u i s s i l o n g t e m p s , à c a u s e r e n -

s e m b l e d e n o s v i e u x s o u v e n i r s , à r e v i v r e d a n s n o s e n f a n t s , à 

q u i t t e r e n s e m b l e p o u r u n m e i l l e u r m o n d e c e l u i - c i . H é l a s ! 

p o u r q u o i n ' e s - t u p a s p l u s r e l i g i e u x ? m e s d o u t e s n ' e u s s e n t p a s 

ex i s t é , e t t u n e l e s a u r a i s p a s e x c i t é s . J e n e t e v o y a i s a u c u n 

f r e i n r e l i g i e u x . D e p u i s l o n g t e m p s t u a s a d o p t é l e s a p p a r e n c e s 

d e la v ie l a p l u s d é s o r d o n n é e ; t u a f f e c t e s l e s m a n i è r e s l e s p l u s 

l é g è r e s , l e m é p r i s l e p l u s g r a n d d e s b i e n s é a n c e s ; j e t ' a i v u 

s o u v e n t m a n q u e r à l a v é r i t é p o u r d i r e q u e t u a v a i s f a i t u n e 

chose q u a n d t u a v a i s é t é a u t r e p a r t . H é l a s ! s u r q u o i p u i s - j e 

d o n c j u g e r , e x c e p t é s u r l e s a p p a r e n c e s , p u i s q u e t u n e v e u x 

p a s q u e j e s a c h e l e f o n d d e s c h o s e s ? O h ! j e s u i s p l u s m a l h e u -

r e u s e q u e c o u p a b l e ! s i t u n ' a v a i s p a s l e d é s i r d e m e n e r u n e 

v ie d é s o r d o n n é e , c o m m e t a n t d ' h o m m e s , p o u r q u o i t o u t f a i r e 

p o u r m e l e f a i r e c r o i r e ? T u s a v a i s q u e j ' é t a i s d ' u n c a r a c t è r e 

j a l o u x ; s i t u a v a i s d e l ' a f f e c t i o n p o u r m o i , si t u a i m a i s l a p a i x 

e t l ' u n i o n , p o u r q u o i f a i r e t o u t c e q u ' i l f a l l a i t p o u r e x c i t e r l a 

j a l o u s i e d e l a p e r s o n n e q u i e n s e r a i t l e m o i n s s u s c e p t i b l e ? M a i s 

m o n D i e u ! c o m m e l e s c h a g r i n s r e n d e n t s u p e r s t i t i e u x ; j ' e n s u i s 

h o n t e u s e . D i m a n c h e m a t i n , e n m e l e v a n t , l e j o u r d e t o n a r -

rivée, j ' a i a p e r ç u u n e é n o r m e a r a i g n é e : c e l a m ' a e f f r a y é e . J e 

u 'a i cessé d e m e d é s o l e r d e t e s m a n i è r e s p o u r m o i , d e p u i s t o n 

r e t o u r ; c h a q u e j o u r , e l l e s d e v i e n n e n t p l u s f r o i d e s , p l u s d é -

d a i g n e u s e s . D a n s c e m o m e n t , e n é c r i v a n t , 

J e d é t o u r n e l e s y e u x , e t j e v o i s u n e p e t i t e a r a i g n é e ; m e s 

l a r m e s se s o n t a r r ê t é e s , e t j ' a i s e n t i u n e é m o t i o n d e j o i e , c o m m e 

s'il m e v e n a i t u n m o t i f d ' e s p o i r . Q u e l ' e s p r i t d e l ' h o m m e e s t 

f a i b l e ! e t c e p e n d a n t c ' e s t b i e n e n v o u s s e u l , ô m o n D i e u ! 

q u e m o n c œ u r a r e m i s s e s e s p é r a n c e s . M a i s n e s e r a i t - i l p a s 

P o s s i b l e q u e q u e l q u e f o i s v o u s e n v o y i e z d e s s i g n e s s e n s i b l e s d e 

v o t r e v o l o n t é ? O h ! s a u v e z - l e , e t , s ' i l s e p e u t , r e n d e z - l e - m o i , 

m o n D i e u ! O h ! f a i t e s q u ' i l d a i g n e l i r e l e s q u e l q u e s l i g n e s q u e 

j e l u i e n v o i e , e t q u ' e l l e s t o u c h e n t s o n c œ u r . 

C O R R E S P O N D A N C E S . 
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3 o mai 

C e r t a i n e m e n t , i l n e m ' a i m e p l u s d u t o u t . J a m a i s u n m o -

m e n t d ' i n t é r ê t n i d e b i e n v e i l l a n c e . M a s a n t é , m e s o c c u p a -

t i o n s , m e s c h a g r i n s , m e s d i s t r a c t i o n s , r i e n n e l u i i m p o r t e . 

J ' a i e n c o r e l e d r o i t d e m a n g e r à t a b l e , d e d i s p o s e r d ' u n p e u 

d ' a r g e n t , d e s o r t i r s e u l e , so i t à p i e d , s o i t e n v o i t u r e . Q u ' a i - j e 

b e s o i n d e p l u s , à ses y e u x ? J ' a i e u n e u f e n f a n t s ; i l s v i v e n t e n -

c o r e , e t c ' e s t c o m m e si j e n ' e n a v a i s p a s ; j e n ' a i a u c u n d r o i t 

s u r e u x ; j e n e p u i s m e m ê l e r d e r i e n . 

4. 

(Pièce trouvée dans le secrétaire de M™ la duchesse de Praslin.) 

Praslin, le 15 septembre 1842. 

V o u s ê t e s b i e n l o i n d e v o u s d o u t e r , Théobald, j ' e n s u i s 

c o n v a i n c u e , d e v o t r e d u r e t é v i s - à -v i s d e m o i e t d e c e q u ' e l l e 

m e f a i t s o u f f r i r . C ' e s t u n e m o r t b i e n l e n t e , m a i s b i e n , b i e n 

d o u l o u r e u s e , j e v o u s a s s u r e , q u e c e l l e q u ' a m è n e l e c h a g r i n ! 

O h , Théobald! c o m b i e n j e v o u s a i m a i s ! c o m b i e n j ' a i m a i s 

n o s e n f a n t s ! J e n ' a i p l u s r i e n e n c e m o n d e ! D e n o t r e u n i o n 

i l n e m e r e s t e p l u s q u e v o t r e n o m ! J e v i s s e u l e , a b a n d o n n é e , 

m é p r i s é e , e t j ' a i u n m a r i e t n e u f e n f a n t s ; u n e a u t r e , d e -

v a n t m e s y e u x , j o u i t d e t o u s c e s b i e n s l e s p l u s c h e r s ! e t 

v o u s v o u l e z q u e j e l e t r o u v e n a t u r e l ? E t b i e n , o u i , j e l e d i s 

a v e c v é r i t é , d e t o u s l e s s u p p l i c e s l e p l u s g r a n d q u ' o n p û t 

m ' i m p o s e r es t l a v i e q u e j e m è n e . M o n D i e u 1 Q u e l c r i m e n e 

p u n i r a i t - o n p a s p a r d e s e m b l a b l e s a n g o i s s e s ! V o u s n e m ' a i m e z 

p l u s ! v o u s m ' a b a n d o n n e z ! Q u o i q u e d e t o u t e s l e s p e i n e s ce 

s o i t l a p l u s c u i s a n t e , p o u r m o i q u i n ' a i j a m a i s ce s sé d e v o u s 



a i m e r a v e c t a n t d ' a r d e u r , j e l e c o m p r e n d s ; m a i s , m ' a r r a c l i e r 

m e s e n f a n t s , d o n n e r p r è s d ' e u x e t p r è s d e v o u s m a p l a c e à 

« n e a u t r e ! O h n o n , v o u s n ' e n a v i e z p a s l e d r o i t , Théobald! 

A b a n d o n n e r m e s e n f a n t s à u n e é c e r v e l é e s a n s p u d e u r , s a n s 

p r i n c i p e s , s a n s t a c t , p o u v e z - v o u s ê t r e a s s e z f a i b l e e t a v e u g l e ! 

(17'pièce de la 7'liasse.) 

5. 

(Lettre sans date, trouvée dans le secrétaire du duc de Praslin, à Praslin.) 

N e c r o i s p a s , m o n c h e r Théobald, q u e j e n e s e n t e p a s m e s 

t o r t s , l o r s q u e j e m e s u i s é c h a p p é e à t e d i r e t r o p v i o l e m m e n t 

c e q u e j ' é p r o u v a i s e t c e q u i m e d é s o l e . Q u e l q u e j u s t e e t l é g i -

t i m e q u e s o i t m o n c h a g r i n , j e d e v r a i s o u l e t a i r e , o u t ' e x p r i -

m e r a v e c p l u s d e c a l m e l e s i n q u i é t u d e s v i v e s e t n a t u r e l l e s 

q u ' i l f a i t n a î t r e e n m o i p o u r n o s e n f a n t s . A u p o i n t o ù e n s o n t 

l es c h o s e s , j e t ' a s s u r e q u ' i l v a u d r a i t m i e u x n o u s s é p a r e r s a n s 

b r u i t , s a n s é c l a t , s a n s e n p a r l e r à p e r s o n n e . L e t e m p s a r r a n g e 

b i e n d e s c h o s e s ; i l f i n i r a p a r t ' o u v r i r l e s y e u x s u r l a t r i s t e e t 

d é p l o r a b l e i n f l u e n c e q u e t u a s l a i s s é p r e n d r e t a n t d ' a s c e n -

d a n t s u r t o i , t a n t d ' a u t o r i t é s u r n o s e n f a n t s e t t a m a i s o n . 

J u s q u e - l à , l a i s s e - m o i a t t e n d r e e n p a i x d a n s l a s o l i t u d e . 

D e p u i s d e s a n n é e s j ' a i f a i t d e v a i n s e f f o r t s p o u r p a r a î t r e 

c a l m e e t r é s i g n é e à u n é t a t d e c h o s e s q u e j e c r o i s f e r m e m e n t 

a u s s i p e r n i c i e u x à n o s f i l l e s a î n é e s q u ' i l e s t p é n i b l e p o u r m o i . 

J ' a i l o n g t e m p s c r u à t o n a f f e c t i o n , e t c e t t e p e n s é e m e s o u t e -

n a i t p o u r a t t e n d r e e n s o u f f r a n t ; m a i n t e n a n t t o u t e i l l u s i o n a 

c e s s é ; j e v o i s q u e j e n ' a i j a m a i s s u o c c u p e r d a n s t o n c œ u r l a 

p l a c e q u e j ' a m b i t i o n n a i s e t q u e j e c r o y a i s y a v o i r . T u a s é t é 
§ i l o n g t e m p s s i p a r f a i t e m e n t b o n p o u r m o i , q u e j ' a i c r u q u e 

^ m ' a i m a i s c o m m e j e t ' a i m a i s , e t q u ' u n j o u r t u m e r e v i e n -

6 . 
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d r a i s . C e t t e i l l u s i o n e s t d é t r u i t e . P u i s q u e j e n ' a i p a s s u g a g n e r 

t o n a f f e c t i o n a u t r e f o i s , j e n e l e p u i s p l u s e s p é r e r m a i n t e n a n t 

q u e t a n t d e c h a g r i n s m ' o n t , j e l e s a i s b i e n , a i g r i l e c a r a c t è r e . 

M o n c œ u r e s t t o u j o u r s l e m ê m e , t o u t à t o i e t e n t o i e t nos 

e n f a n t s ; m a i s j e v o i s q u e j e n e s u i s r i e n , n i p o u r t o i , n i p o u r 

n o s e n f a n t s . T u a s a n n u l é m a v i e , t u m e c o n t r a i n s à n ' ê t r e 

q u e s p e c t a t e u r , l o r s q u e j e d e v r a i s ê t r e l e s e c o n d c h e f d e l à 

f a m i l l e . J e v o i s s o u s m e s y e u x m i l l e c h o s e s q u i f r o i s s e n t e t meS 

p r i n c i p e s e t m e s a f f e c t i o n s . J e s u i s v i s i b l e m e n t à c h a r g e à t o i e t à 

u n e p a r t i e d e m e s e n f a n t s , e x t é r i e u r e m e n t d u m o i n s , c a r t u 

e s b i e n l o i n d e c o n n a î t r e l e f o n d d e l e u r p e n s é e . E n f i n m a vie, 

t u r a s r e n d u e i n u t i l e i c i , t u m e f a i s s e n t i r q u e j e s u i s d e t r o p 

e t s e u l e m e n t s o u f f e r t e . 

J e s a i s q u e j e n e p u i s r i e n p o u r c h a n g e r q u o i q u e c e soi t 

d a n s t e s d é t e r m i n a t i o n s ; j e n e t e d e m a n d e d o n e q u e d e f a i r e n o s 

a r r a n g e m e n t s p o u r q u ' a u m o i n s j e n e s o i s p a s c o n t r a i n t e à assis-

t e r à d e s c h o s e s q u e j e 11e s a u r a i s m ' e m p ê c h e r d e b l â m e r d a n s 

l e f o n d d e m o n c œ u r . 

T u m ' a s p r o u v é d e t o u t e s l e s m a n i è r e s q u e t u n ' a v a i s n i 

e s t i m e n i a m i t i é p o u r m o i , q u e t u d é s i r a i s q u e m e s e n f a n t s 

p a r t a g e a s s e n t t e s s e n t i m e n t s . J e n e d e m a n d e r i e n q u e d e te l a i s -

s e r j o u i r e n p a i x d e la v i e q u e t u t ' e s a r r a n g é e , s a n s e n ê t r e 

l e s p e c t a t e u r f o r c é . J e s o u f f r e t r o p i c i , p r i v é e d e t o u t d a n s l e l i e u 

q u e j ' a i m a i s , a u m i l i e u d e c e u x q u e j e c h é r i s , e t q u ' u n e i n t r i -

g a n t e m ' a r r a c h e . 

J e n e s a u r a i s c o m p r e n d r e p o u r q u o i m a t r i s t e v i e d o i t s e r -

v i r d ' a s s a i s o n n e m e n t à t e s p l a i s i r s . F a i s c e q u e t u v e u x , m a i s , 

p a r g r â c e , n e m e f o r c e p a s à e n ê t r e t é m o i n . 

S i d e s e a u x sont , o r d o n n é e s à A l i n e , a c c o r d e - m o i t a c o n f i a n c e 

p o u r l ' y c o n d u i r e . A h ! s i t u m e p e r m e t t a i s d e c o n s a c r e r m a vie 

à c e u x d e m e s e n f a n t s q u i t e p r o c u r e n t l e m o i n s d e j o i e , à c e u x 

q u e l a n a t u r e a l e m o i n s b i e n t r a i t é s , ce s e r a i t b e a u c o u p p o u r 

m o i . 

S i t u s a v a i s c o m b i e n t u m e f a i s s o u f f r i r ! J e n e t e d e m a n d e 

q u e la g r â c e d e m ' é l o i g n e r d a n s l a s o l i t u d e , e t , d e p u i s u n 



an, tu n'as pas eu le temps d'y penser! Tu ris de mes souf-
frances, el moi je te le dis devant Dieu, il n'y a pas de plus 
cruelles tortures que la vie que je mène en attendant. Tu me 
contraindras à fuir; ne vaudrait-il pas mieux s'arranger sans 
se brouiller. Certes, rien ne me froissera plus dans ce que tu 
décideras que ce que je vois ici. Ah ! que de fois je t'ai vu te 
laisser tromper et fasciner par des intrigantes ! 

Cette lettre était renfermée dans une enveloppe portant pour suscription : 
Monsieur le Duc. 

(Scellé n° 2 . ) 

6 . 

(Lettre sans date trouvée dans le secrétaire de Mme la duchesse de Praslin, 
à Paris.) 

Je sorsj mon cher Théobald, car je ne sais plus, je l'avoue, 
quelle conduite adopter; j'avais cru faire merveille hier de 
m'enfuir en silence pour éviter l'aigreur que tu me reproches 
dès que j'ouvre la bouche. Ce nouveau parti m'a si mal réussi, 
qu'il faut que j'aie le temps de réunir mes pensées pour sa-
voir lequel prendre. Tu m'as beaucoup répété que tu me mé-
prisais; tu me le prouvais depuis si longtemps, que je n'en 
doutais malheureusement pas; mais j'avoue que je ne le com-
prends pas bien. Au surplus, tu me comprends fort mal, tu 
supposes toujours que je rapporte toutes mes pensées au soup-
çon d'une seule action coupable, et je comprends que cette 
pensée te révolte, surtout dans ces circonstances. Il n'y a pas 
que cette chose-là qui soit pénible à l'affection et blâmable; 
certes, te voir préférer la société d'une autre, lui donner tous 
mes droits à ton amitié, à ta confiance, à ton intimité, tous 
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c e u x q u e j ' a v a i s s u r m e s e n f a n t s , v o i l à d e v é r i t a b l e s e t p ro -

f o n d s s u j e t s d e c h a g r i n . A j o u t e s - y l e c h a g r i n d e v o i r m e s en-

f a n t s d a n s l e s m a i n s d ' u n e p e r s o n n e q u i , p a r c e q u ' e l l e ne 

c o m m e t p a s u n e f a u t e , c r o i t t o u t s i m p l e d ' ê t r e i n c o n v e n a n t e 

e t f a m i l i è r e , d ' e m p l o y e r s o n i n f l u e n c e p o u r t e d i r i g e r à sa 

g u i s e e t s ' e m p a r e r d e t o u t e la m a i s o n ; q u i r e g a r d e l e s b i e n -

s é a n c e s c o m m e d e s a b s u r d i t é s . F r a n c h e m e n t , il y a là b i en 

a s s e z p o u r ê t r e t r i s t e , m a l h e u r e u s e , a i g r i e . C o n t i n u e r la vie 

a i n s i n ' e s t v r a i m e n t p a s p o s s i b l e . S o u v i e n s - t o i q u e j e veux 

t o n b o n h e u r a v a n t t o u t , m a i s q u e j e n e p u i s l ' a s s u r e r a u p r ix 

d e m a c o n s c i e n c e . Si j e r e s t e , j e t e p r o p o s e u n a r r a n g e m e n t , 

r é f l é c h i s . J e m e f e r a i o r d o n n e r , s i t u v e u x , l e s b a i n s d e m e r , 

j ' i r a i s e u l e à C a r t e r e t . J ' y p r o l o n g e r a i t r o i s m o i s ; si l a v i e q u e 

t u t ' e s a r r a n g é e a v e c n o s e n f a n t s e t M I l c D. t e c o n v i e n t p o u r 

t o u j o u r s , s a n s a v o i r l a c h a r g e d ' u n e f e m m e q u i v e u t ê t r e la 

c o m p a g n e d e s o n m a r i e t l a m è r e d e s e s e n f a n t s ; s i , e n f i n , il 

t ' a r r a n g e d ' ê t r e v e u f , t u m e l e d i r a s f r a n c h e m e n t , j e r e s t e r a i 

l à - b a s ; s i , a u c o n t r a i r e , a u b o u t d e t r o i s m o i s t u t e r a p p e l l e s 

q u e t u a s u n e f e m m e q u i t ' a i m e e t q u e t u é p r o u v e s l e b e s o i n 

d ' u n e a m i e q u i s e c o n s a c r e à to i p o u r la v i e , a l o r s t u m e le 

d i r a i s , e t j ' a r r i v e r a i s b i e n h e u r e u s e , b i e n r e c o n n a i s s a n t e . Ne 

m ' a c c u s e p a s d ' i n s o u c i a n c e e n t e d o n n a n t c e t t e a l t e r n a t i v e , j e 

v e u x v o t r e b o n h e u r , j e sa i s q u e m a p r é s e n c e e s t u n f a r d e a u , 

e t q u e m o n a b s e n c e n e s e r a p a s u n e p r i v a t i o n , p u i s q u e j e 

s u i s i n u t i l e à t o u t e t à t o u s à l a m a n i è r e d o n t l e s c h o s e s sont 

a r r a n g é e s d e p u i s q u e l q u e t e m p s . 

Cette lettre porte pour suscription : M. le Duc. 



(Lettre sans date trouvée dans le secrétaire de Mme la duchesse de Praslin, 

à Praslin.) 

Je Vois bien, mon ami, que vous prenez mon chagrin pour 
de 1 humeur, mais vous vous trompez complètement. De 
bonne foi, mettez-vous à ma place, et dites, seriez-vous heu-
reux si vous aviez un mari et qu'il vive sous vos yeux, dans la 
même maison, avec une autre femme dans un degré d'intimité 
et de familiarité tel que vous vivez avec MUe D... Dites, pren-
clriez-vous votre parti de ne pas élever vos filles si vous étiez 
.mère, de les voir dans les mains d'une personne dont la con-
duite ni les principes ne peuvent inspirer aucune confiance, 
et qui a de détestables manières. Dites, vous arrangeriez-
vous de vivre isolée comme je le fais au milieu des siens, de 
11 être ni épouse, ni mère, ni maîtresse de maison? Vous me 
privez des occupations qu'amènent toujours les devoirs à 
remplir pour les affections permises, vous me condamnez à 
vivre comme une vieille fille et à voir une autre tenir ma 
place. Oh ! mon Dieu, comment vous ne comprenez pas ce que 
je souffre! Vous ne savez donc pas que cette vie-là est un sup-
plice affreux; que, sans un vague espoir qui me fait toujours 
penser qu'il est impossible que-vos yeux ne s'ouvrent pas enfin 
S11r le tort que vous faites à nos filles en leur donnant une si 
mauvaise opinion de leur mère, et une si fâcheuse éducation 
avec des exemples si dangereux, des principes si faux, sans ce 
vague espoir, je ne pourrais rester un instant de plus sous 
votre toit? A mon âge n'avoir pas un chez moi comme toutes 
les femmes, pas un intérieur avec un mari et des enfants ! 
Théobald, vous ne pouvez pas vous imaginer ce que votre 
mépris et votre dureté me font souffrir ! Donner ma place 
près de vous, près de mes enfants,sous mes yeux, à une autre, 
tandis que vous n'avez pas assez de verrous pour vous garer 
de moi! Quoi vous ne voyez pas quelles injures vous me faites, 



q u e l l e s h u m i l i a t i o n s j e s u b i s d e v a n t m e s e n f a n t s e t vos do-
m e s t i q u e s ! 

J e v o u s a v o u e q u e c e t t e v i e n e m ' e s t p a s s u p p o r t a b l e : si 

v o u s t e n e z à c o n t i n u e r , c o n s e n t e z e n f i n à c e q u e j e m e r e t i r e , 

j e n e p u i s p l u s l ' e n d u r e r . E n c o n t i n u a n t à v i v r e a i n s i , n o u s 

n o u s a i g r i r o n s d a v a n t a g e , à q u o i b o n ? N o s filles a c q u i è r e n t 

p e u t - ê t r e d e s t a l e n t s , m a i s e l l e s r e ç o i v e n t u n e f â c h e u s e é d u -

c a t i o n ; g r â c e à D i e u l e u r n a t u r e l e s t b o n , m a i s e l l e s n e sont 

p a s é l e v é e s c o m m e e l l e s d e v r a i e n t l ' ê t r e . J e vo i s c e l a , e t j e n e 

p u i s r i e n d i r e , e t c e p e n d a n t j e s u i s m è r e e t m a v i e a t o u j o u r s 

é t é p u r e . J e v o u s l e r é p è t e , m o n a m i , s i v o u s v o u l e z c o n t i -

n u e r a i n s i , j e n e p u i s n i n e d o i s r e s t e r . M a p r é s e n c e e s t i n u t i l e 

p u i s q u e j e n e p u i s e m p ê c h e r ce q u e j e b l â m e , e t j e s o u f f r e inu^ 

t i l e m e n t . 

(45e du 7° scellé.) 

8. 
(Lettre sans date trouvée dans le secrétaire de M™ la duchesse de Praslin.) 

J e n e s a u r a i s c o m p r e n d r e q u e l l e s s o n t t e s v u e s p o u r l ' a v e n i r 

d e n o s e n f a n t s , n i p a r q u e l s p r i n c i p e s t u d i r i g e s t a c o n d u i t e , 

n i q u e l l e e s t l a n a t u r e d e t e s s e n t i m e n t s à m o n é g a r d . T u n e 

v e u x , s o u s a u c u n p r é t e x t e , n i l i r e m e s l e t t r e s , n i m ' a c c o r d e r 

u n e n t r e t i e n s é r i e u x , n i e x p l i c a t i o n d ' a u c u n g e n r e . S i c ' e s t la 

c r a i n t e d ' u n e e x p l i c a t i o n s u r t a c o n d u i t e p a r t i c u l i è r e , t u as 

b i e n t o r t d e c r a i n d r e q u e j ' a b o r d e c e s u j e t ; j ' a i l o n g t e m p s at-

t e n d u , e s p é r é c e m o m e n t p r e s q u e a u t a n t q u e j e l e d é s i r a i s ; 

m a i n t e n a n t c ' e s t u n e i l l u s i o n c o m p l è t e m e n t d é t r u i t e ; t u m ' a s 

t r o p c l a i r e m e n t p r o u v é q u e t u n e m ' a i m a i s p l u s e t q u e t o u s 

r a p p o r t s d e v a i e n t c e s s e r e n t r e n o u s , p o u r q u e j e s o i s assez 

a b s u r d e p o u r s o n g e r à a t t e n d r e d e to i a u c u n e m a r q u e d ' a f f ec -

t i o n . J e n e d e m a n d e d o n c d e t o i , j e t e l e j u r e , q u e ce q u ' o n 

n e r e f u s e à a u c u n e f e m m e , à m o i n s q u ' e l l e n e s o i t u n m o n s t r e 



de corruption, c'est la possibilité d'accomplir mes devoirs au-
près de mes enfants et la consolation que je pourrais trouver 
près d'eux seulement, et dans les soins que je leur rendrais, 
dans leur tendresse, pour adoucir les amers regrets qui me 
déchirent le cœur , d'avoir perdu ton affection. J'aurais donné 
tout mon sang pour regagner ta tendresse, pour en jouir en-
core quelques instants et mourir; mais j'ai été lâche, égoïste, 
coupable, j'en conviens, en t'abandonnant toute ma part de 
droits sur nos enfants, me figurant que ce sacrifice, plus im-
mense que celui de ma vie cent fois, te toucherait, que tu 
me reviendrais et que tu m'en redonnerais une seconde fois. 
Mais j'en atteste le ciel, je n'eusse jamais fait une semblable 
concession pour aucun motif, si je n'eusse été convaincue que 
tu les mettrais dans des mains respectables, et cela seulement 
pour leur instruction ; j a m a i s , jamais, je n'aurais consenti de 
nonne volonté à être privée de tous rapports avec mes enfants, 
à ne plus m'occuper de leur santé, de leurs soins matériels. 
Mais cela n'est pas; jamais je n'ai été assez dénaturée, assez 
infâme pour renoncer à soigner mes enfants, à vivre avec 

à exercer une influence morale sur eux. Il faut que tu sois 
hien aveuglé pour ne pas voir que tu es dans les mains d'une 
intrigante. Oui, la personne qui est capable de profiter des 
dissentiments qu'elle a remarqués entre nous à son arrivée, 
afin d'accroître son autorité, qui nous a complètement brouil-
lés, qui a totalement séparé une mère de ses enfants, est pro-
fondément immorale et indigne de la confiance que tu lui té-
moignes. Une femme qui accepte une position aussi fausse est 
\e plus dangereux exemple pour des jeunes filles ; elle achète 
l'autorité au prix de sa réputation : les femmes qui font de ces 
marchés-là n'ont qu'un pas à faire pour se perdre par le lait, 
comme elles le sont par l'apparence. Ayant eu le malheur de 
se pousser dans une position très-fausse, Mlle D. devait, si 
elle avait eu le sentiment de sa pudeur et le moindre tact, 
avoir des manières réservées, de la retenue vis-à-vis de toi ; 
au lieu de cela, par ses manières déhontées vis-à-vis de toi, 

7 
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ar rogan tes dans la maison , insolentes avec m o i , elle s'affiche 
d ' u n e man iè re scandaleuse . T u ne m e t rouves pas assez bonne 
compagn ie p o u r mes e n f a n t s ; en voyan t les m a n i è r e s l ibres , 
i nconséquen te s , scandaleuses souvent , de l e u r gouvernante , 
q u e pense ron t b i en tô t mes en fan t s de la c o n d u i t e de la mère 
d o n t on les sépare? Ne sens - tu d o n c pas à que l p o i n t tu nie 
flétris à l eurs yeux? Ah! t u n 'en as pa s le dro i t . Si j 'avais été 
c o u p a b l e , tu croirais de ton devoir de m 'a s su re r la considéra-
t ion de mes enfan t s ; et tu m e p e r d s ! et t u les a b a n d o n n e s à 
u n e p e r s o n n e q u i ignore ou qu i se m o q u e de toutes les lois de 
la p u d e u r et de la décence , pu i squ 'e l l e n 'en observe aucune. 
Que l Mentor p o u r des j e u n e s tilles! Q u i d o n c les c o n d u i r a et les 
d i r ige ra dans le m o n d e ? Cer tes , tu ne m 'en j u g e r a s pa s d igne; 
et q u a n d tu le ferais p a r respec t h u m a i n , es t -ce moi qu i ne 
les conna is p a s , et elles q u i n ' on t pas de conf iance p o u r qui 
elles n 'on t pas d ' e s t ime , q u i peux les d i r iger? Hab i tuées aux 
m a n i è r e s e f f rontées , l ibres et fami l iè res de M1,e D. avec toi, 
à la t rouver la perfect ion su r te r re , elles se m o q u e r o n t de 
mes consei ls , ou les p r e n d r o n t p o u r des conseils d 'hypocr is ie . 
D ' u n a u t r e cô té , si tu les m è n e s sans m o i , c'est m e déshono-
r e r ; les fa i re a ccompagne r p a r e l le , mais ce sera l 'af f icher aux 
yeux de tous. Mon D i e u , n e m e crois pas si a b s u r d e q u e de 
p e n s e r q u e t u as u n e g r a n d e pass ion p o u r MUc D. Je sais que 
cela te pa ra î t u n e idée t r è s - i m m o r a l e ; mais si c'est son b u t à 
e l le , est-elle p r o p r e à é lever les en fan t s ? Si m ê m e elle n e s'in-
qu i è t e pas de cela et qu'el le ne s 'affiche pas p o u r mieux as-
su re r son e m p i r e abso lu , convient- i l q u e vos filles soient dans 
les ma ins d ' u n e p e r s o n n e qu i ne t i en t pas à sa r épu ta t ion , q u i foule 
aux p ieds toutes les idées de décence reçues? Ce sont les appa-
rences qu i fon t la r é p u t a t i o n ; on ne p e u t j u g e r q u e ce qu 'on 
voit en ce m o n d e . T u conviens q u e j e m è n e u n e vie a f f reuse , 
q u e to i -même tu n e la suppor t e r a i s pas ; tu dis qu ' i l n e dé-
p e n d q u e de moi de la c h a n g e r ; e h ! m o n D i e u , j e sais for t 
b ien q u e , si j e voulais consen t i r à t rouver c h a r m a n t tou t ce 
q u e M l le D. f a i t , à f e r m e r les yeux s u r tout ce q u e j e t rouve 



de mal, à ne pas paraître m'apercevoir de tout ce qu'il y a de 
°uche dans ces mystères qui t'enveloppent, à renoncer à 

avoir une opinion arrêtée sur certains principes et sur des 
convenances; je ne doute pas que si je disais amen à tout ce que 
je blâme, ma vie serait matériellement toute différente en ap-
parence, c'est-à-dire que tu consentirais à me parler plus gra-
C1eusement ainsi que MUe D.; que je serais quelquefois admise 
a u x Promenades, aux parties de plaisir; que tu consentirais à 
causer avec moi de temps en temps comme avec tout le 
monde; que tu viendrais me voir, quand je serais souffrante, 
M . ques instants ; que lu paraîtrais prendre quelque intérêt 
s°ït a ma santé ou à mes plaisirs; que tu aurais peut-être 
quelques attentions pour moi, quelques cadeaux à m'offrir. 

u*> je crois tout cela, et je sais qu'avec quinze jours de faus-
sete j obtiendrais ce changement. Mais, si j'étais assez lâche 
ĵ our acheter ce calme et ce bien-être (car ce n'est pas même 

a du bonheur) au prix de sacrifier tous mes principes, je se-
rais méprisable. 

Je suis épuisée moralement et physiquement par cette 
ongue et cruelle lutte; mais toi-même, tu ne pourrais pas 

^e conseiller d'acheter le repos par le sacrifice de ma cons-
cience. 

Dussé-je mourir sans avoir obtenu un moment de soula-
gement, je ne cesserai jamais de te dire hautement la vérité. 

u es dans une voie funeste; tu perds nos enfants en leur 
onnant de faux principes, en leur apprenant à mépriser 

eur mère, en leur donnant l'exemple d'un ménage désuni, 
a n s lequel un tiers vient occuper la place de leur mère, de 

t a femme. 
•lTU c°mprends que ma santé ne peut être un prétexte plau-
iule pour personne à la manière dont je suis repoussée en 

dehors de la famille ; car il est évident que, si tu me croyais 
malade, et que nous ne fussions pas séparés par ton aversion 

surtout par de funestes influences, tu me soignerais et les 
enfants aussi au lieu de m'abandonner. 



Certes, tu ne rendra is pas aussi c rue l lement malheureuse 
une f emme qui te serait indifférente . C'est donc de la haine 
que tu as p o u r moi , et c'est le f ru i t de mon amour si cons-
t an t , si dévoué ! 

(34° p ièce du 7* sce l l é . ) 

9-

(Lettre sans date, trouvée dans le secrétaire du duc de Praslin, à Paris.) 

J'ai eu tort ce ma t in , et j e commence très-bien à sentir que, 
parce q u e j e suis tr iste et malheureuse , ce n 'est pas u n e rai-
son, lors m ê m e que mon amour -p ropre est blessé comme mes 
affections, d 'être emportée et de mauvaise h u m e u r . Je sens 
donc très-bien que , si j e suis excusable d 'être affligée de la po-
sition où ma conduite m'a mise , je ne saurais l 'être de ma 
violence et de mon h u m e u r , pas p lus q u ' u n h o m m e ne le se-
rai t de devenir un voleur parce qu 'on l 'a volé. Je comprends 
q u e mes fau tes , sans cesse renouvelées , doivent tous les jours 
aggraver ma posi t ion , et que j e n'ai que ce que j e mér i t e : 
aussi j e comptais p lus sur ton extrême bonté que su r moi ; 
mais tu es lassé, c'est tout simple. Abandonnée à moi -même, 
j e ne saurais envisager l 'avenir sans eff roi ; mais , p o u r toi , je 
ne saurais t 'en vouloir de chercher ton b o n h e u r ailleurs. Je 
sens t rès-bien que j e n'ai p lus rien à a t t endre , p lus le droit 
de r ien a t tendre de to i , q u e les seuls devoirs q u e ta cons-
cience p e u t t ' imposer, et chacun envisage les siens sous un 
po in t de vue q u i lui est p ropre . Ou i , mon cher Théobald, je 
connais fort peu tes nouvelles idées, j e ne sais jusqu 'où elles 
s ' é tendent ; mais , j e le sais, j e n 'ai le droi t de rien espérer 
q u e ce q u e t u feras p o u r to i -même; j e le dis sans h u m e u r . 
Ah ! p lû t à Dieu que j e pusse rompre ent iè rement des liens 
qu i ne sont plus que des entraves p o u r ton b o n h e u r ! p lu t à 
Dieu que j e pusse te r endre toute ta l ibe r té , de manière à ce 



que tu pusses en disposer avec joie et sans r emords n i re -
grets. Je n'oserais en t re r avec toi dans le détail des pensées et 
des désirs q u e cette idée fait souvent naî t re dans mon esp r i t ; 
mais, sache-le b i en , Théobald, n i l ' amour q u e j 'a i p o u r 
toi et pour tes enfan ts , n i l 'espoir vague d 'un b o n h e u r 
que j e n 'a t tends p lus , n i u n e t e r reu r matér iel le ne m e 
ret iennent en ce m o n d e ; u n e seule pensée m'ar rê te , m e re-
tient et doit m 'encha îne r à cette v ie , que lque pén ib le , i n u -
tile, nuisible qu'elle puisse m e pa ra î t r e ; c'est u n devoir de 
vivre et peut -ê t re de souf f r i r ; il faut donc s'y soumettre . Crois-
le b ien, j e sais qu' i l fau t que j e vive, et c'est seulement parce 
qu'il le faut que cela est. Ah ! si tu savais tout , tu serais bien 
convaincu q u e ce n'est pas pa r faiblesse, mais p a r devoir, q u e 
je ne t'ai pas encore délivrée de moi. Je le sais, t u as u n p l a n ; 
tu me veux cor r iger ; et, si t u réussissais, j e suis convaincue 
que tu voudrais m e r end re h e u r e u s e : mais , mon a m i , les 
moyens que tu emploies sont t rop violents p o u r moi ; ils m ir-
ritent malgré moi , et alors tu m 'en veux, et nous tournons 
dans u n cercle vicieux. T u veux m e r e n d r e moins exigeante, 
e t tu me pr ives , pe rme t s -moi de te dire la vér i té , des droits 
les p lus nature ls (e t t u n e saurais n ie r q u ' u n e f emme en a 
bien cependant quelques-uns aux égards et à la société de son 
mar i ) ; tu veux me rendre moins inquis i t ive , et tu m e reluses 
la moindre réponse la p lus simple ; tu veux me r end re p lus 
douce, et tu froisses sans cesse tout ce qu ' i l y a de p lus t endre 
et de p lus délicat dans le cœur d ' une f e m m e ; tu veux m e 
rendre moins ja louse , et tu mènes une vie capable , j e te le 
j u r e , d'exciter la jalousie de la f emme la p lus calme et la p lus 
^d i f fé ren te . T u vas t r iompher en m e disant qu 'en cela, d u 
moins, t u réuss i s , car j e te fais moins de scènes de j a lous ie ; 
e t ce silence ne saurait-i l avoir d 'autres motifs q u e celui de ta 
confiance ! Oui , j e ne doute pas u n ins t an t , q u a n d j e suis (le 
sang-froid, de tes bonnes in tent ions vis-à-vis de moi , mais j e 
vois avec t e r reur les crises et les ravages que p rodu i t la vio-

lencedes remèdes, e t j e c r a i n s b i e n q u e , lorsque la maladie cedera 



a u x r e m è d e s , l e f e u q u ' a l l u m e n t l e m é d e c i n e t l e m a l a d e n e so i t en-

t i è r e m e n t é p u i s é c h e z l e p r e m i e r m o r a l e m e n t , e t c h e z le second 

p h y s i q u e m e n t . J e n e m ' a v e u g l e p o i n t ; h i e r s o i r t u m ' a v a i s su 

g r é d e n ' a v o i r p a s p r o f i t é d u t e m p s d e t o n b a i n p o u r n e p o i n t te 

q u i t t e r e t t e p a r l e r d e m e s c h a g r i n s e t d e s e x p l i c a t i o n s q u e j e dé-

s i r a i s ; c e m a t i n j ' a i d é t r u i t l e p e u d e b o n e f f e t q u ' a v a i e n t p r o d u i t 

m e s e f f o r t s . J e s a i s b i e n q u e t u n ' a d m e t s p a s q u ' u n e f e m m e 

a i t d e s d r o i t s , m a i s , c e p e n d a n t , e n t o i - m ê m e , m o n b i e n c h e r 

Théobald, n e c o m p r e n d s - t u p a s q u ' i l y a c e r t a i n e s m a n i è r e s 

d e v i e q u i p e u v e n t f a i r e d e la p e i n e à u n e f e m m e e t l u i i n s p i -

r e r d e s i n q u i é t u d e s a s s e z n a t u r e l l e s ; d a n s c e c a s , u n e f e m m e 

n e d o i t - e l l e p a s d e m a n d e r d e s e x p l i c a t i o n s ; s i e l l e s s o n t r e f u -

s é e s , l ' i n q u i é t u d e n e d o i t - e l l e p a s s ' a c c r o î t r e ? e h b i e n , j e sous-

c r i s e n c o r e à c e l a . M a i s , d u m o i n s , f a u t - i l l e s l u i p r o m e t t r e 

e n t i è r e s e t s a t i s f a i s a n t e s p o u r l ' a v e n i r ; e t , q u a n d j e d i s des 

e x p l i c a t i o n s , j ' e n t e n d s u n e r é p o n s e f r a n c h e e t n e t t e s u r des 

é v é n e m e n t s p a s s é s q u i p e u v e n t a v o i r e x c i t é d e s i n q u i é t u d e s et 

d e s s o u p ç o n s p é n i b l e s . C r o i s - t u q u e s a n s ce l a l a c o n f i a n c e 

p u i s s e j a m a i s s ' é t a b l i r . A d m e t s q u e j e so i s c o m p l è t e m e n t c o r -

r i g é e d e m e s v i o l e n c e s , d e m e s q u e s t i o n s , d e m e s e x i g e n c e s 

( q u e j e c h e r c h e s a n s l e s t r o u v e r m a i n t e n a n t ) . A d m e t s e n f i n 

q u e d e p u i s assez l o n g t e m p s t u so i s c o n t e n t d e m o i , d e m a n i è r e 

à v o u l o i r p r e n d r e u n n o u v e a u g e n r e d e v i e , s e r a - t - i l b i e n p r o -

b a b l e q u e m a t e n d r e s s e so i t a u s s i v i v e , a f f e c t u e u s e , e m p r e s s é e 

e t c o n f i a n t e q u e t u p o u r r a i s l e s o u h a i t e r , si j ' a i c o n s e r v é a u 

f o n d d u c œ u r d e s i n q u i é t u d e s s u r l e p a s s é ? e t c r o i s - t u d o n c 

q u e , p a r c e q u e j e n e l e s a u r a i s p a s a r t i c u l é e s , c e s i n q u i é t u d e s , 

e l l e s n ' a u r o n t p a s é t é a u s s i p r o f o n d e s e t a u s s i p é n i b l e s ? Lors 
m ê m e q u ' a y a n t a p p r i s à d i s s i m u l e r l e s d o u t e s q u i m e r e s t e -

r o n t , p a r c e q u ' i l s n ' a u r o n t p a s é t é é c l a i r c i s , c r o i s - t u , c h e r a m i , 

q u e t a f e m m e p o u r r a ê t r e t e l l e q u e t u l a d é s i r e r a i s . I l p o u r r a i t 

y a v o i r p l u s d ' i n t i m i t é , d e c o n f i d e n c e s , d e c a r e s s e s q u e m a i n -

t e n a n t , m a i s p e u t - ê t r e m o i n s d e t e n d r e s s e q u ' i l n ' y a e n c o r e m a i n -

t e n a n t . J e t e p a r l e t r è s - f r a n c h e m e n t . J e c o n n a i s m i e u x m e s 

d e v o i r s m a i n t e n a n t ; j e s a i s q u e , l o r s q u e t u m e r e p o u s s e s , j e 



dois m'éloigner sans me plaindre et murmurer surtout; que, 
lorsque tu m'appelles, je dois venir sans conditions, sans ré-
flexions, quelques inquiétudes, quelques soupçons qui puissent 
m'agiter; je t'appartiens, tu peux me prendre, me laisser, 
me reprendre à ta fantaisie; je dois obéir et faire tout ce 
qui est devoir avec toute l'affection qui dépend de moi, sans 
^'inquiéter de ta conduite, dont ta conscience doit être le seul 
juge entre nous pour nos rapports; mais la confiance, elle fait 
seule tout le cbarme de la vie, le bonheur de l'intimité, la 
douceur des caresses. En disant tout cela, ne va pas t'imagi-
uer que je serais capable de te soupçonner de m'appeler pour 
mieux cacher ton jeu ; en vérité ce serait bien injuste, car tu 
affectes trop les mauvaises apparences, pour que les dessous 
de cartes soient aussi mauvais , à beaucoup près. Mais tu es 
bien méchant, je t'assure; car, tu ne saurais le nier, tu serais 
très-fâché que j'eusse l'air radieux, enchanté de ma liberté 
extrême et de mon isolement; e t , plus j'en suis désolée, plus 
tu augmentes mes chagrins et mon trouble. Mais où veux-tu 
en venir ? Peux-tu te figurer me rendre confiante en excitant 
mes soupçons par tous les moyens, sans me prouver par des 
éclaircissements que j'avais tort. Admets-tu que je puisse ja-
mais a v o i r le calme et la douceur inaltérable comme Régine? 
Mais , mon ami, autant prendre l a lune avec les dents. J e puis 
a p p r e n d r e à me contenir, m'adoucir, devenir plus soumise, 
mais impassible, jamais! ce serait tout au plus si tu me deve-
r s tout à fait indifférent. Et plût à Dieu que je pusse jouer 
au n a t u r e l , pendant un bon mois, l'insouciance, la légèrete, 
la g a i e t é ! tout c h a n g e r a i t bien vite. Tu me traites comme une 
folle: n'as-tu donc jamais craint que je ne te prenne en grippe, 
comme elles font de leur médecin? Hélas ! tu as raison de 
compter sur l'excès de ma tendresse; et cependant souvent je 
^ e dis : Oh ! s'il tenait moins à me corriger et qu'il me traite 
comme une indifférente, je ne le verrais plus, et vraiment je 
n en puis plus. 

( Liasse de 17 pièces saisies, le 20 août, chez M. de Praslin, par M. Brou,sais.) 



10. 

(Lettre sans date trouvée dans le secrétaire du duc de Praslin, à Paris.) 

Ne crois p a s , m o n che r Théobald, q u e j e sois assez folle 
p o u r croi re q u e . d e s l e t t r e s , des p r i è r e s , des scènes , puissent 
m e d o n n e r t on affect ion et ta conf iance . Si j ' avais m ê m e une 
e spé rance l o i n t a i n e , m a i s f o n d é e , d e j ama i s les ob ten i r , j 'a t -
t e n d r a i s avec p a t i e n c e , et sans t ' e n t r e t e n i r d e m o i , ce j o u r 
b i e n h e u r e u x où tu r e n d r a i s j u s t i c e à mes s en t imen t s . Au point 
o ù n o u s en s o m m e s , j e veux d u m o i n s pouvo i r m e d i r e : si 
n o u s sommes séparés p o u r t o u j o u r s , si la m o r t n o u s sur-
p r e n d , il s au ra d u m o i n s q u e m o n c œ u r et m a ra i son étaient 
au t r e s qu ' i l n e les c royai t . J ' é p r o u v e d o n c le besoin d e te 
fa i re m a profess ion de foi su r m a m a n i è r e d ' envisager la vie 
e t les sen t imen t s . Sans es t ime l 'affect ion d ' u n m a r i p o u r sa 
f e m m e est n u l l e ; la conf iance est la p r e u v e de l ' e s t ime, et le 
d e g r é d e la conf iance est la m e s u r e de l 'affect ion. Le b u t cle 
la vie d ' u n e f e m m e est d 'ê t re l ' a m i e , la c o m p a g n e , la conso-
la t ion d e son m a r i , d 'é lever ses e n f a n t s , d e d i r i ge r l ' in té r ieur 
d u m é n a g e . Ce sont là les t ro is miss ions de la f e m m e s u r la terre. 
Si elle n e les r e m p l i t p a s , e l le a m a n q u é sa vie , elle n e méri te 
a u c u n e cons idé r a t i on , elle est u n ê t re inu t i l e et mépr i s ab l e , 
c o m m e l ' h o m m e q u i n 'a d ' a u t r e occupa t ion q u e de boire , fumer , 
m o n t e r à cheval et j o u e r . Il y a des f e m m e s q u i o n t été 
c o u p a b l e s , q u i o n t élevé l eu rs e n f a n t s , car le c œ u r d ' u n e mère 
se sanct i f ie et s ' épure p a r l ' a m o u r d e ses enfan t s . E l le sai t r e -
d o u t e r p o u r eux et les é lo igner des torts et des dé fau t s auxquels 
elle cède en les b l â m a n t et les dép lo r an t . O u i , Théobald, celle 
q u ' o n n e t r o u v e p a s d i g n e d e s ' occuper d e ses e n f a n t s , c'est 
q u ' o n la cons idè re c o m m e u n e c r é a t u r e c o r r o m p u e , c'est 
qu 'on la mépr i s e . J 'a i c r u l o n g t e m p s q u ' e n t r a î n é p a r ton goût 
d o m i n a n t p o u r l ' i n d é p e n d a n c e , poussé p a r les m a u v a i s c o n -



seils, éloigné par mes emportements et ma jalousie (à laquelle 
franchement tu donnais beau jeu par tes mystères et ton aban-
don), effrayé par mon goût de dépense, qu'on a bien su grossir 
comme tous mes défauts, j'ai espéré longtemps que si, pour tous 
ces motifs, tu me repoussais en dehors de ta vie, de tes plaisirs, 

e t e s occupations, tu avais assez bien jugé mon cœur pour me 
revenir dans les malheurs, les chagrins, la souffrance. Mais 
orsque je t'ai vu souffrant me bannir moi seule de ta chambre, 
orsque j'ai vu que tu me fuyais dans la douleur, que tu te 
taisais lorsque tu avais des affaires pénibles, lorsque je t'ai vu 
m enlever tous mes enfants, me priver de toutes relations avec 
®Ux pour les donner à une inconnue, légère, inconvenante, 
évaporée, dominante, intrigante, alors j'ai compris, j'ai enfin 
ouvert les yeux; j'ai vu qu'il n'y avait rien pour moi dans 
ton: cœur que mépris, aversion, tempérée quelquefois par la 
pitié que ta bonté ne saurait refuser à ma triste vie et à mon 
ariiour;au fond de ta conscience tu nesauraisle nier. Comment 
mon cœur ne serait-il pas ulcéré, ma santé altérée par de 
s e m b l a b l e s chagrins? J e suis condamnée par toi à une inaction 

Onteuse, car la mère de neuf enfants qui aurait un autre 
ut dans sa vie que ses devoirs et ses soins envers ses enfants 

e t son mari serait coupable. Tu m'as dit un mot bien dur 
avant-hier, mais dont la profondeur m'a percé le cœur ; tu 
^ as dit, que puisque je ne partageais aucun de tes intérêts, 
Je n avais pas plus de droit à tes chagrins. Tu l'as dit, tu l'as 
^°ulu, nous ne pouvons plus être que des étrangers l'un à 

autre. Adieu donc! sois heureux, tu peux encore l'être, tu 
as des enfants; moi je n'ai plus rien : ta haine et ton mépris 
^ont tout retiré, l'indifférence n'aurait pas fait tout cela. 

(Scellé n° 2 , du 25 août.) 

11. 

(Lettre sans date, trouvée à Prasiîn. ) 

lorsque je suis arrivée ici, j'espérais avoir quelques ins~ 
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t a n t s d e d i s t r a c t i o n e t d e t r ê v e ; m a i s l ' i l l u s i o n n ' a p a s d u r é 

l o n g t e m p s : l e m a r c h e - p i e d d e l a v o i t u r e n ' é t a i t p a s a c h e v é àé 

b a i s s e r q u e j ' a v a i s l u d a n s v o t r e a i r g l a c i a l , d é d a i g n e u x et 

m é c o n t e n t , d a n s l ' e x p r e s s i o n c o n t r a i n t e d e s r e g a r d s d e m e s en-

f a n t s , d a n s l e s p e t i t s y e u x v e r t s q u i a p p a r a i s s a i e n t d e r r i è r e vo t re 

é p a u l e , q u e j ' a l l a i s ê t r e s o u m i s e à t o u s l e s t r a i t e m e n t s l e s p l u s 

h u m i l i a n t s , à l a v i e l a p l u s p é n i b l e , à s u p p o r t e r l e s p e c t a c l e 

d e s c h o s e s l e s p l u s i n c o n v e n a n t e s , p o u r n e p a s m e s e r v i r d u 

m o t p r o p r e . C r o y e z - l e b i e n , Théobald, s i j e l u t t e e n c o r e . , c 'est 

p a r c e q u e j e s u i s f e r m e m e n t c o n s c i e n c i e u s e ; q u ' i l e s t d e m o n 

d e v o i r d e n e p a s r e n o n c e r , p o u r o b t e n i r u n e p a i x e t u n e t r a n -

q u i l l i t é f a c t i c e s , d e n e p a s d o n n e r p a r m o n s i l e n c e u n e a p p a -

r e n c e d e c o n s e n t e m e n t t a c i t e à u n é t a t d e c h o s e , q u i r e g a r d e 

m e s e n f a n t s e t q u e j e d é s a p p r o u v e v i v e m e n t , p a r c e q u e j e le 

c r o i s f e r m e m e n t d é t e s t a b l e , f â c h e u x p o u r l e p r é s e n t , p e r n i -

c i e u x , d a u g e r e u x d a n s l ' a v e n i r . T u a s b e a u f a i r e , b e a u m e dé-

t e s t e r , j e s u i s l e u r m è r e , à c e s e n f a n t s , q u e t u d o n n e s a u x p r e -

m i è r e s v e n u e s . J e s a i s f o r t b i e n q u e t u e s l e m a î t r e , t u p e u x 

t o u t s u r m o i ; m a i s i l e s t u n e c h o s e d a n s l a q u e l l e l e s d r o i t s 

d ' u n e f e m m e s o n t p r e s q u e é g a u x à c e u x d ' u n m a r i ; t u l ' o u -

b l i e s e n t i è r e m e n t . N e s a i s - t u d o n c p a s q u e l e s l o i s , s i j e les 

i n v o q u a i s , d é c i d e r a i e n t e n m a f a v e u r ; t u s a i s q u e j e n e l e f e r a i 

j a m a i s , m a i s e s t - c e u n e r a i s o n p o u r e n a b u s e r . T u t e c ro i s 

o b l i g é à c é d e r e n t o u t e s c h o s e s , a f i n d e c o n s e r v e r M l l c D- à 

t o u t p r i x . T u l a c r o i s i n r e m p l a ç a b l e p r è s d e t o i , p r è s d e n i e s 

e n f a n t s ; t o i q u i c r o i s si s i m p l e , s i f a c i l e d e r e m p l a c e r u n e 

m è r e , p o u r q u o i c r o i s - t u d o n c s i p r o d i g i e u s e m e n t i m p o s s i b l e 

d e r e m p l a c e r u n e g o u v e r n a n t e ? S i t u l ' a v a i s v o u l u , e l l e a u -

r a i t p u ê t r e u n e b o n n e g o u v e r n a n t e ; m a i s t u a s d é n a t u r é ses 

f o n c t i o n s , s a p o s i t i o n , e t q u i b r i l l e a u s e c o n d r a n g s ' é c l i p s e 

a u p r e m i e r . C o m m e n t l a t ê t e n e l u i t o u r n e r a i t - e l l e p a s , ce l l e 

à l a q u e l l e t a c o n d u i t e d i t t o u s l e s j o u r s p l u s c l a i r e m e n t q u e 

l e s p a r o l e s e n c o r e : « J ' a i u n e f e m m e ; m a i s j e p r é f è r e v o t r e 

« s o c i é t é , v o s s o i n s ; m e s e n f a n t s o n t u n e m è r e , m a i s v o u s 

« q u e j e c o n n a i s à p e i n e , q u i ê t e s p l u s j e u n e , j ' a i p l u s d e c o n -



" f i a n c e e n v o s p r i n c i p e s , v o t r e e x p é r i e n c e , v o s s o i n s , v o t r e 

" d é v o u e m e n t , v o s m a n i è r e s , v o t r e j u g e m e n t , v o t r e t e n d r e s s e 

" p o u r l e u r t e n i r l i e u d e t o u t ; p r e n e z l a p l a c e , c o m m a n d e z , 

" O r d o n n e z ; c e l l e q u i d o i t ê t r e l a m è r e d e m e s e n f a n t s d o i t 

" ê t r e s o u v e r a i n e c l i e z m o i . » Théobald, c e l a e s t l o g i q u e , m a i s 

t u p a r s d ' u n p o i n t f a u x e t d a n g e r e u x . T o i - m ê m e t u n ' a s p a s l e 

d r o i t d e m e c o n d a m n e r à c e t t e i g n o m i n i e u s e m o r t c i v i l e ; t u 
n e l e p e u x q u ' e n m e l a i s s a n t s o u p ç o n n e r d ' u n e c o n d u i t e e t d e 
v *ces i n f â m e s , e t p a r m e s e n f a n t s e n c o r e ! O h ! j e s u i s b i e n 

p u n i e d e t ' a v o i r t a n t a i m é , p r é f é r é m ê m e à e u x ; m a i s n ' é t a i s -

J e p a s d é j à a s s e z p u n i e d ' a v o i r p e r d u s a n s r e t o u r , s a n s e s p o i r , 
l e s e u l v r a i b o n h e u r p o u r m o i , t o n a f f e c t i o n ? M a i s v o i r m e s 

e n f a n t s c o n d u i t s d a n s u n e v o i e d e p r i n c i p e s f a u x e t l é g e r s , 

h a b i t u é s à t r o u v e r n a t u r e l l e s e t c o n v e n a b l e s d e s m a n i è r e s i n -

c o n s i d é r é e s , d e s p o s i t i o n s f a u s s e s , i n c o n v e i a n t e s ! S i t u v e u x y 

r é f l é c h i r t o i - m ê m e , t u s e n t i r a s q u ' e n m e t t a n t à p a r t t o u s m e s 

f e n t i m e n t s p e r s o n n e l s d e j o i e e t d e b o n h e u r i n t é r i e u r a n é a n t i s , 

j e d o i s c r u e l l e m e n t s o u f f r i r d e v o i r m e s n o m b r e u x e n f a n t s 

d a n s u n e d i r e c t i o n s i p e r n i c i e u s e p o u r l e u r c o n d u i t e à v e n i r , 

d e m a n d e s - t o i f r a n c h e m e n t c e q u e t u s e n t i r a i s , c e q u e t u f e -

r a i s v i s - à - v i s d e q u e l q u ' u n q u i t ' ô t e r a i l à l a f o i s u n e f e m m e q u e 

t u a i m e r a i s a v e c a r d e u r e t t e s e n f a n t s p o u r l e u r d o n n e r d e s 
l I » p r e s s i o n s f a u s s e s e t d a n g e r e u s e s . L o r s q u e j ' a i e u l a f a i b l e s s e , 

P a r u n e x c è s d ' a m o u r p o u r t o i , d e t e f a i r e u n i m m e n s e s a c r i -

* l c e e n t ' a b a n d o n n a n t m e s e n f a n t s , m e f i g u r a n t , d a n s U n c o u -

p a b l e a v e u g l e m e n t , q u e c e s a c r i f i c e , p l u s i l é t a i t g r a n d , m e 

rendrait t o n a f f e c t i o n ; e n t r a î n é e p a r t e s p r o m e s s e s à c e t é g a r d , 

J a i c o m m i s , j ' e n c o n v i e n s , u n e g r a n d e f a u t e ; j ' a u r a i s d û m o u r i r 

a v a n t d ' y r e n o n c e r , e t j ' a i f a i t u n b i e n f a u x c a l c u l , c a r c e s a c r i f i c e , 

t a i t d a n s l ' i n t é r ê t d e m o n a m o u r , t ' a d o n n é u n e m a u v a i s e opi~ 
n i o n d e m e s p r i n c i p e s e t d e m o n j u g e m e n t , d e m o n c œ u r , j e l e 

c o n ç o i s ; c e p e n d a n t j e d o i s a j o u t e r , p o u r m a j u s t i f i c a t i o n , 

q u e m a t e n d r e s s e c o n f o n d a i t t o u s n o s d r o i t s e n u n s e u l . J e m e 

c r o y a i s u n e p o r t i o n d e t o i - m ê m e ; i l m e s e m b l a i t q u e t o u t 

d e v a i t ê t r e c o m m u n e n t r e n o u s e t p a r t a g é e t s u p p o r t é à d e u x , 

8, 



Maintenant tu as établi une séparation complète entre nous» 
nous ne sommes plus que des étrangers l'un pour l'autre; 
me suis longtemps bercée d'illusions, de retour, d'épreuves» 
que sais-je, moi ? de toutes les possibilités eu ce monde, p o u r m e 

figurer que c'était un temps à passer, que tu m'aimais et que 
tu me reviendrais, que tous les mystères se dérouleraient par 
toi d'une manière naturelle et satisfaisante; enfin, t o u s les 
rêves de bonheur à venir, je les ai faits longtemps avec con-
fiance, puis longtemps encore avec espérance. Maintenant...» 
mais n'en parlons plus, il ne s'agit plus de bonheur; mais, 
puisqu'il faut renoncer à toi, dont j'espérais le retour avec 
celui de mes enfants, il faut au moins que je sache à quoi 
m'en tenir; ma vie n'est pas supportable : elle est d o u l o u r e u s e , 

lionteuse pour moi, et, ne t'y trompe pas, t r è s - f â c h e u s e pour 
l'avenir des enfants; les choses ne peuvent durer ainsi plus 
longtemps. Ainsi réfléchis; mais songe que je le supplie en 
grâce de me donner enfin une position convenable et un 
intérêt dans la vie. Oh ! que tu es faible ! tu en es arrivé à un 
point que tu n'oserais faire une course avec ta femme et tes 
enfants sans cette personne pour laquelle tu me r e p r e n d s ce 
que tu m'avais donné dans les premiers jours de notre ma-
riage : tu es tellement sous son joug, que tu n'oserais rien 
entreprendre sans elle; tu trouverais inconvenant de la quitter 
un moment, et ta femme, la mère de neuf enfants, doit vivre 
et mourir seule. 

( 11° et 12 ' p i è c e d e la T l i a s s e . ) 

12. 
(Lettre sans date trouvée dans te secrétaire de Mme la duchesse de Praslii't 

à Praslin.) 

M o n c h e r Théobald, j e n e p u i s r é e l l e m e n t p l u s a v o i r d ' i l -

l u s i o n ; j e s e n s q u e m a t ê t e se p e r d . A u n o m d e t e s e n f a n t s , 

a i e p i t i é d e l e u r m è r e ; n e m ' e x c i t e p a s m a l g r é m o i l o r s q u e j e 



Suis déjà au désespoir. Pourquoi, si tu veux me fuir , mettre 
tout le monde dans la Confidence? n'est-ce.pas déjà assex pour 
moi d'être isolée, abandonnée? crois-tu que ce soit là du bon-
heur pour une personne qui t 'a ime, lorsque, après avoir passé 
mes nuits et mes matinées dans le chagrin j e parviens à 
prendre sur moi pour être calme? Éprouves-tu un secret plai-
sir à parler devant tout le monde sans cesse de projets qui 
doivent m'être d 'autant plus pénibles si j e t'aime et si j e sens 
qu'ils sont une punition? Pourquoi me désoler sans cesse par 
une affectation continuelle de cachoteries pour des riens vis-à-
vis de moi ? T u dis, mon ami, que tu veux me quit ter long-
temps pour m'aimer encore, davantage peut-être, pour perdre 
l'habitude des querelles; ne sens-tu donc pas que plus je souf-
frirai, plus malheureusement mon caractère s'aigrira? Je sens 
que la bonté me ramènerait ; mais, j e te le j u r e , la douleur 
me fait perdre la tête. Pourquoi chercher toujours les sujets 
les plus douloureux pour moi? Théobald, réfléchis toi-même, 
mon ami ; trouverais-tu bien aimable, bien tendre , un mari 
qui ne parlerait jamais que d'abandon et qui affecterait des 
mystères de tout? Que tu le fasses quand j 'ai été aigre ou mé-
chante, je le conçois; mais qu'avais-je fait ce matin, mon anu, 
pour choisir tous les sujets les plus pénibles? La plaie de mon 
cœur est au vif, mon ami. Si quelquefoisje parviens, en vue de 

te ramener, à engourdir mes souffrances, pourquoi venir yverser 
toi-même des irritants? Mon ami, tu es^ibon, tu me comprendras, 
j'en suis sûre; une fois emportée, hélas! j e ne sais plus m'arrêter; 
par pitié, ne m'excite pas à te déplaire. T u es poussé à bout , 
dis-tu, mon ami; si, lorsque tu voudras me revenir après etre 
calmé, dis- tu, par u n long abandon, crois-tu que si tu me 
trouvais habituée à cette indépendance, aigrie, dégoûtée par 
cet abandon, me refusant , comme tu le fais maintenant , a 
tout accommodement, crois-tu que tu ne souffrirais pas cruel-
lement? Il y a déjà maintenant , mon ami, des barrières in-
franchissables entre nous, à moins d'événements ; maintenant, 
à moins d 'une véritable maladie de l 'un de nous, il n est plus 



b 2 EXTRAITS DES LETTRES 

p o s s i b l e , s a n s r i d i c u l e , s a n s i n c o n v e n a n c e , s a n s u n e espèce 

d a v e u d e r é c o n c i l i a t i o n , e t p a r c o n s é q u e n t d e b r o u i l l e à la-

q u e l l e o n a t t a c h e r a i t d e s i d é e s f â c h e u s e s , q u e , q u e l q u e dés i r 

q u e n o u s p u i s s i o n s e n a v o i r , n o u s p u i s s i o n s h a b i t e r l a m ê m e 

c h a m b r e ; b i e n t ô t i l e n s e r a d e m ê m e d e s l e t t r e s , u n e fois 

l ' h a b i t u d e p e r d u e ; i l f a u t l a c o n t i n u e r p o u r q u ' e l l e a i t l ' a i r 

d ' ê t r e e n b o n n e i n t e l l i g e n c e , d e m ê m e p o u r s o r t i r , e t c . J e 

f a i s t a p a r t be l le . , t u l e v o i s ; j e n e t e d e m a n d e p l u s q u e d e n e 

p a s t o u c h e r c e r t a i n s p r o j e t s d ' a b a n d o n , e t d ' é v i t e r l e s a f f ec -

t a t i o n s d e c a c h o t e r i e s ; s i n o u s r e d e v e n o n s b o n s a m i s , t u m e 

t a q u i n e r a s t a n t q u e t u v o u d r a s ; d ' i c i l à , n o n , j e t ' e n p r i e . T u 

d e v r a i s , j e t ' a s s u r e , t ' a r r a n g e r p o u r m e [La fin manque.) 

(2e scellé de 22 pièces.) 

13. 

(Lettre sans date trouvée dans le secrétaire de Mmc la duchesse de Praslin, 

à Praslin.) 

E n q u i t t a n t d e s l i e u x o ù j ' a i é t é s i h e u r e u s e e t o ù j ' a i 

t a n t s o u f f e r t , o ù j e c r o y a i s v i v r e t o u j o u r s , o ù j e la i sse 

t o u t c e q u e j ' a i d e p l u s c h e r a u m o n d e , t o u s l e s o b j e t s s u r 

la t e n d r e s s e d e s q u e l s j ' a v a i s f o n d é t o u t e s m e s e s p é r a n c e s 

d e b o n h e u r , m o n c œ u r s e b r i s e , Théobald; m a i s i l l e f a u t , 

u n e m è r e d o i t à s e s e n f a n t s d e n e p a s s e l a i s s e r t r a i t e r 

c o m m e u n e c o u p a b l e , s u r t o u t l o r s q u e r i e n d a n s s a c o n -

d u i t e n ' a j a m a i s j u s t i f i é l ' é l o i g n e m e n t d a n s l e q u e l i l s s o n t 

é l e v é s d ' e l l e . L o r s q u e j e n ' y s e r a i p l u s , p e u t - ê t r e e n f i n t e s y e u x 

s ' o u v r i r o n t - i l s e t c o m p r e n d r a s - t u q u e c e l l e q u i a f o n d é sa d o -

m i n a t i o n a b s o l u e e n t e b r o u i l l a n t a v e c l a m è r e d e t e s e n f a n t s , 

e n l e s h a b i t u a n t à f u i r l e u r m è r e , n ' é t a i t p a s d i g n e d e les 

é l e v e r . T u a s c r a i n t l ' i n f l u e n c e d e t a f e m m e , q u i t ' a toujours 
a i m é p a r - d e s s u s t o u t , e t t u e s l e j o u e t d e t o u s l e s c a p r i c e s d e 

c e t t e f e m m e s a n s p r i n c i p e s , s a n s d é l i c a t e s s e . J e n e t e d e m a n -

d a i s q u ' à r e s t e r c e q u e j e d e v a i s ê t r e n a t u r e l l e m e n t , t a f e m m e , 



t a c o m p a g n e , l a m è r e d e n o s e n f a n t s ; e l l e t ' a p o u s s é à t e s é -

p a r e r d e m o i , à l u i d o n n e r m a p l a c e p r è s d e t o i , p r è s d e 

m e s e n f a n t s , d a n s l a m a i s o n , e t t u l u i a s c é d é ; j e t e d e m a n -

d a i s d e n e l u i a c c o r d e r q u e l e s é g a r d s d u s d a n s t o u t e s l e s 

m a i s o n s à u n e g o u v e r n a n t e : t u a s t r o u v é q u e c e n ' é t a i t p a s 

a s sez . E l l e t ' a p o u s s é à m e m a l t r a i t e r , à m e c h a s s e r d e c h e z 

t o i , à b r i s e r t o u t c h e z m o i , à m e p r i v e r d e m e s e n f a n t s , à 

m ' ô t e r t o u t e a u t o r i t é s u r e u x e t d a n s l a m a i s o n , e t t u l u i a s 

c é d é s u r t o u t ; d ' u n r e g a r d , d ' u n s i g n e , e l l e t e f a i t a g i r , t u l u i 

o b é i s . T u c r a i n s q u ' e n v o y a n t m e s e n f a n t s j e n e l e s i n d i s p o s e 

c o n t r e e l l e , q u e j e n e l a d é m a s q u e , e t l ' i d é e n e t ' e s t j a m a i s 

v e n u e q u ' i l é t a i t b i e n p l u s f â c h e u x p o u r d e s e n f a n t s d ' ê t r e s a n s 

c e s s e a v e c u n e p e r s o n n e q u i l e u r d i t d u m a l d e l e u r m è r e , 

q u i l e s p o u s s e à s e n m o q u e r , à d o u t e r d e s o n a f f e c t i o n , d e 

s o n i n t e l l i g e n c e , d e s a r é p u t a t i o n . O h ! q u a n d j ' a v a i s t a n t d e 

c o n f i a n c e e n t o i , t a n t d e t e n d r e s s e q u e j e t e r e m e t t a i s t o u s 

m e s d r o i t s p o u r t e n i r t o u t d e t o i , m ê m e l a t e n d r e s s e d e m e s 

e n f a n t s , a h ! q u e j ' é t a i s l o i n d e t e s a v o i r s i f a i b l e , s i f a c i l e à 

a v e u g l e r . C e t t e f a i b l e s s e , q u i f a i t m o n m a l h e u r , t ' e x c u s e à m e s 

y e u x : s a n s c e t i n c r o y a b l e a v e u g l e m e n t , t u n a u r a i s p a s é t é , t u 

Ue s e r a i s p a s s i c r u e l p o u r m o i . A d i e u , Théobald; s i u n s e n -

t i m e n t d e f a u s s e h o n t e t ' e m p ê c h e d e j a m a i s r é p a r e r t e s t o r t s 

v i s - à - v i s d e m o i , D i e u m ' e s t t é m o i n q u e j e p a r s l e c œ u r 

b r i s é , m a i s s a n s t ' e n v o u l o i r , e t e n f a i s a n t d e s v œ u x p o u r t o n 

b o n h e u r . J e s a i s q u e q u e l s q u e p u i s s e n t ê t r e u n j o u r t e s s e n -

t i m e n t s à m o n é g a r d , t e s i d é e s d e d i g n i t é n e t e p e r m e t t r o n t 

j a m a i s d ' ê t r e b i e n p o u r m o i ) ; c ' e s t d o n c s e u l e m e n t p o u r l ' i n -

t é r ê t d e m e s e n f a n t s q u e j e t e s u p p l i e d ' o u v r i r l e s y e u x : i l s 

s o n t e n m a u v a i s e s m a i n s . A d i e u , a d i e u . P i t i é p o u r m e s p a u -

v r e s e n f a n t s s i m a l d i r i g é s ! 

(22* pière (le la T liasse.) 



là. 

(Autre lettre sans date adressée à son mari.) 

Vous ne serez pas étonné, Monsieur, qu'après une pareille 
insulte je ne consente jamais à ce que la personne à la mau-
vaise conduite de laquelle je la dois reste sous le même toit 
que moi. 

Vous êtes dans un aveuglement complet sur son compte; 
pour votre propre compte, vous êtes certainement libre de faire 
ce qu'il vous convient, mais vous ne l'êtes pas de faire élever 
mes filles par une personne que je méprise comme sa honteuse 
conduite le mérite. 

Depuis longtemps je sollicite une explication de vous; j'ai 
fait tout ce que j'ai pu pour l'obtenir, vous me la refusez : je 
vous demande donc, pour éviter de plus grands scandales, 
l'autorisation de faire un voyage. Durant ce temps, vous réflé-
chirez au parti que vous jugerez convenable de prendre. 

Je ne resterai certainement pas à Paris. J'irai de suite en basse 
Normandie : on dira que j'ai besoin des bains de mer, ce que 
vous voudrez; mais, sous aucun prétexte, je ne resterai ici 
dans une semblable position, ni dans le monde. 

Un jour viendra, Théobald, où vous rentrerez en vous-
même, et vous sentirez combien vous avez été injuste et cruel 
envers la mère de vos enfants pour complaire à une écervelée 
qui ne respecte rien. 

Voici les papiers que vous m'aviez confiés; j'ai la note expli-
cative de ce qu'ils contiennent, je vais la copier au net pour vous 
l'envoyer. Je partirai, si vous le jugez convenable, après-de-
main; voyez si vous pouvez me prêter une voiture; je ne pas-
serai pas par Paris. Vous m'avez traitée comme une coupable, 
je ne le méritais pas. Que Dieu vous pardonne ! 

(2e scellé de 22 pièces, n° 22.) 



15. 

(Lettre sans date, trouvée dans le secrétaire de Mmc la duchesse de Praslin, 
à Praslin.) 

Cher Théobald, je me fais plus de reproches que tu ne peux 
te l'imaginer; je suis dans un état de découragement que je ne 
puis t'exprimer. Je sens, je vois, je sais tout ce que je devrais 
faire pour te rendre heureux; je le désire plus vivement que 
.ta ne peux te le figurer; je ne songe même plus à ramener 
ks choses sur un pied qui serait mon bonheur personnel: c'est 
le tien seul que je veux, que je souhaite ; j'en forme les plus 
fermes résolutions, mais un état d'exaspération que je ne puis 
contenir m'emporte à faire des choses que je blâme moi-
même, et, permets-moi de le dire, je suis aigre et méchante, 
Par les mêmes motifs qui te faisaient rire et chanter il y a 
quelque temps quand tu me voyais pleurer, et, malheu-
reusement, je le vois, j'aggrave tous les jours mes torts, et 
cependant, ils sont bien plus maintenant dans la forme que 
dans le fond. Si tu savais comme je suis profondément affli-
gée de te rendre ainsi malheureux! mais, en vérité, je n'ai 
plus ma tête et je ne me connais plus : tout m'amusait, me 
plaisait. Autrefois, tu le sais, j'aimais à rester et le monde me 
plaisait; cependant, le spectacle, une fête comme aujourd'hui 
me charmait; eh bien, tout me coûte, me pèse, m'attriste, 
me déplaît, parce que je suis mal avec toi, et pour toujours, 
je commence à le craindre, à moins que tu n'aies pitié de moi. 
Je suis dans un état trop violent pour qu'il puisse durer. Oh ! 
je tâcherai de me calmer; mais, si tu savais ce que je souffre, 
tu m'en voudrais moins : je sens qu'en ce moment j'ai des 
droits à ta pitié et pas autre chose; mais je te sais si bon que 
je m'y confie en toute assurance. Un peu de patience, je t'en 
conjure, pendant un peu de temps encore avant de me re-
pousser et désespérer de l'avenir de ton bonheur. Bientôt je 

COnRESPONDANCES. Q 



s e r a i c a l m e , r é s i g n é e , j e t e l e p r o m e t s ; m a i n t e n a n t , j e suis 

d a n s u n é t a t t r o p v i o l e n t p o u r ê t r e j u g é e p o u r t o u j o u r s . 

(2' 3cellé de 22 pièces.) 

16. 
(Lettre de Mm ela duchesse de Praslin à M,le Deluzy, îorsque celle-ci était à 

Turin auprès de la fille aînée de M™ la duchesse de Praslin.) 

Praslin, 25 août 1846. 

J e n e v e u x p a s d i f f é r e r u n m o m e n t , m a d e m o i s e l l e , à v o u s 

r e m e r c i e r d e v o t r e a i m a b l e l e t t r e , q u i m ' a f a i t u n v i f p l a i s i r , 

e t q u e , l o i n d e t r o u v e r l o n g u e , j ' a u r a i s v o u l u e . p l u s d u d o u b l e . 

J e l ' a i e u e c e s o i r , e t e n v é r i t é j e n e v o u s c a c h e r a i p o i n t q u ' i l 

é t a i t t e m p s q u e l e s l e t t r e s m ' a r r i v a s s e n t , c a r m a t ê t e e t m o n 

c œ u r s ' e n a l l a i e n t g r a n d t r a i n à l a s u i t e d e c e l o n g s i l e n c e . 

I l p a r a î t q u e t o u t l e m o n d e s ' e n a p e r c e v a i t , c a r figurez-vous 

q u e c ' e s t l e f a c t e u r q u i , à s e p t h e u r e s d u s o i r , s p o n t a n é m e n t 

e t d e s a p r o p r e i n s p i r a t i o n , m ' a a p p o r t é v o t r e l e t t r e e t ce l l e 

d e Berthe. L ouïs f a i s a i t u n e c o u r s e d a n s M e l u n , q u i l'avait 
a t t a r d é p o u r p a s s e r à l a p o s t e ; o n a c r u q u e j e n ' e n v e r r a i s 

p l u s a u j o u r d ' h u i , e t n o t r e p a u v r e p i é t o n s e t r o u v a n t a u b u -

r e a u , e t a p e r c e v a n t l e t i m b r e d e Torino, o u b l i a n t s a f a t i g u e 

d e l a j o u r n é e , a u l i e u d e s e r e p o s e r , a r e p r i s s e s j a m b e s à s o n 

c o u , e t t o u j o u r s c o u r a n t a a p p o r t é e n t r i o m p h e l e s l e t t r e s à 

P r a s l i n . V o u s v o y e z q u ' i l e s t b o n d ' a v o i r d e s a m i s partout , e t 

c e l a v o u s d o n n e a u s s i l a m e s u r e d e l ' a n x i é t é q u ' o n m e voyait. 
E n f i n , AU is well tkat ends well. P a u v r e Louise a u r a r eçu une 
l e t t r e b i e n m a u s s a d e d e m o i p a r l ' e n t r e m i s e d e M m c Garnes-

Ion; j ' e s p è r e q u ' e l l e m ' e x c u s e r a . C e m a t i n n o u s a v o n s e n t e n d u 

l a m e s s e à l a c h a p e l l e p o u r la S a i n t - L o u i s . M e s p e t i t e s sont 
c h a r m a n t e s p o u r m o i , e t d e p u i s h u i t h e u r e s e t d e m i e d u 

m a t i n j u s q u ' à n e u f h e u r e s e t d e m i e d u s o i r n o u s n e nous 
q u i t t o n s p a s . L e s o i r j e l e u r l i s d e s p i è c e s d e M o l i è r e q u i l e s 



r a v i s s e n t . L ' i n t e l l i g e n c e d e Marie se d é v e l o p p e b e a u c o u p . J e 

su i s h e u r e u s e , c o m m e v o u s p o u v e z v o u s l ' i m a g i n e r , d e t o u t 

®e q u e v o u s m e d i t e s d u b o n h e u r d ' I s a b e l l e , m a i s j e s u i s b i e n 

é t o n n é e q u e v o u s n e t r o u v i e z p a s d e c h a n g e m e n t d a n s s e s 

m a n i é r é s ; i l y e n a c e p e n d a n t u n b i e n r e m a r q u a b l e d a n s s e s 

l e t t r e s , à l a f o i s s i s o i g n é e s m a i n t e n a n t e t s i e x p a n s i v e s . J e 
v ° u s r e m e r c i e m i l l e f o i s d e s d é t a i l s q u e v o u s m e d o n n e z . 

J e c o m p t e b i e n s u r v o t r e o b l i g e a n c e p o u r c o n t i n u e r à m e 

d o n n e r q u e l q u e s d i r e c t i o n s e t r e n s e i g n e m e n t s . M e s p e t i t e s s e 

d i s a i e n t u n e f ê t e d e l a d i s t r i b u t i o n d e s p r i x c h e z l e s s œ u r s , 

m o i d e l e s y c o n d u i r e ; m a i s i l f a u t y r e n o n c e r . L e c u r é d e 

^ n s e n o y m e l ' a f o r t c o n s e i l l é : i l y a u n e e s p è c e d ' é p i d é m i e 

a M a i n c y , e t l a m o r t a l i t é s u r l e s e n f a n t s e t l e s v i e i l l a r d s e s t 

t r è s - c o n s i d é r a b l e , t a n d i s q u ' à M o i s e n a y , c ' e s t s u r l e s f e m m e s 

q u e l l e s é v i t . N o u s v i v o n s c o m p l è t e m e n t e n f e r m é s à P r a s l i n , 

m a i s n o n r e n f e r m é s , j e v o u s a s s u r e . Q u a n d i l f a i t b e a u , l e 

m o i n s q u e n o u s p a s s o n s d a n s l e p a r c , c ' e s t q u a t r e h e u r e s . 

™ous f a i s o n s t r è s - b o n m é n a g e d a n s n o t r e s o l i t u d e , m e s c h è r e s 

P e t i t e s e t m o i . 

. V o i c i u n e l e t t r e d o n t j e s u i s h o n t e u s e , e t q u e c e r t a i n e m e n t 

j e n e r e l i r a i p a s , c a r j e s e n s q u e j e n ' a u r a i s n i l e c o u r a g e d e 

e n v o y e r , n i d e l a r e c o m m e n c e r à l ' h e u r e q u i l e s t , e t d e m a i n 

a v e c l a r r i v é e d e s Breteuil, a p r è s - d e m a i n a v e c c e l l e d e s Pras-

j e n ' a u r a i s p a s u n e m i n u t e p o u r v o u s r e m e r c i e r e t v o u s 

p r i e r d e c o n t i n u e r à ê t r e a s s e z b o n n e p o u r m ' é c r i r e b i e n d e s 

d é t a i l s , e t s o y e z s û r e q u e c e q u e v o u s t r o u v e r e z t r o p n e s e r a 

P a s a s s e z p o u r m o i . L e c o n s e i l g é n é r a l e s t l e 14'- j e p e n s e b i e n 

q u e M . de Praslin l e b r û l e r a ; à s a p l a c e j e n ' y m a n q u e r a i s p a s . 

v o u s d i t e s q u e Louise e t Berthe p a r l e n t d e m o i s o u v e n t a v e c 
lsabelle; c ' e s t p e u t - ê t r e p o u r m e f a i r e p l a i s i r q u e v o u s m e l ' é -
c { , ivez; e n t o u s c a s , v o u s a v e z c o m p l è t e m e n t r é u s s i , c a r j ' e n 
a i p l e u r é d e j o i e . E n c o r e u n e f o i s , m a c h è r e m a d e m o i s e l l e , 

m u l e f o i s m e r c i d u f o n d d u c œ u r d e v o t r e l e t t r e , q u i , j ' e s p è r e 

m e n , n e s e r a p a s l a d e r n i è r e ! 

S É B A S T I A N I - P R A S L I N . 

9 • 



17. 

(An lie lettre de Mme la duchesse de Praslin à M11" Deluzy-Desportes, paraissant / 
écrite le icr janvier 18/17, trouvée au domicile de Mlle Deluzy.) 

S'il est défendu de se coucher sans être réconcilié avec 
son prochain, il me semble qu'une nouvelle année doit avoir 
plus forte raison pour mettre fin à tous les dissentiments et 
oublier tous les griefs. C'est donc de bon cœur que je vous 

tends la main, mademoiselle, et vous demande d'oublier, pour 
bien vivre désormais ensemble, tous les moments pénibles 
que j'ai pu vous occasionner, et vous promets aussi de passer 

une éponge sur les motifs qui, en me blessant, m'y avaient ex-
citée. Chacun a ses torts en ce monde, et je suis bien tentée 
de croire que c'est trop heureux : cela doit rendre plus indul-
gent mutuellement et faciliter les réconciliations. Je suis bien 
convaincue de votre attachement sincère et tendre pour mes 
enfants, et, croyez-moi, personne n'est plus que moi disposée 
à la reconnaissance et à l'affection pour les personnes qui se 
consacrent à eux, si je ne suis pas blessée au cœur par la pen-
sée qu'on les détache de moi; vous le savez comme moi, c'est 
l'habitude qui attache, et surtout les enfants : en ne v o y a n t 

pas leur mère, elle perd sa place dans leur cœur c o m m e 

dans leur vie; ils finissent par douter de son affection, bien 
heureux si plus tard leur estime et leur confiance n'en sont 
pas ébranlées. Certes ce n'est pas là votre but, car vous devez 
sentir qu'il serait un jour aussi pernicieux pour les e n f a n t s 

qu'il est douloureux pour la mère de détruire les liens les 
plus sacrés. De picoteries en picoteries on arrive à faire des 
choses qui sont en commençant bien loin de la pensée. Si, au 
lieu de s exciter sur les défauts qu'on se reconnaît mutuelle-
ment, on les ménageait réciproquement, je crois que chacun 
en ce monde ferait un bon marché. Il ne s'agit que d'être bon 
cocher et de faire le tour des tas de pierres, au lieu de passer 



d e s s u s ; p o u r m a p a r t , j e c o n f e s s e q u e j ' a c c r o c h e s o u v e n t . 

J 'avais d e p u i s l o n g t e m p s f o r m é l e p r o j e t d e v o u s é c r i r e p o u r 

tou t r e n o u v e l e r a v e c l ' a n n é e ; c ' e s t d o n c a v e c u n d o u b l e p l a i s i r 

q u e j ' a i r e ç u v o t r e c h a r m a n t o u v r a g e c e s o i r , p u i s q u ' i l m ' a 

d o n n é l a p r e u v e q u e v o u s é t i e z a u s s i d i s p o s é e à m e t t r e fin à 
u » é t a t d e c h o s e s q u i , j ' e n a i l a c o n v i c t i o n , n e p e u t ê t r e q u e 

f â c h e u x p o u r l e s e n f a n t s , v o u s m e t t r e v o u s - m ê m e d a n s u n e p o s i -

t ion s o u v e n t f a u s s e e t d é s a g r é a b l e , e t m o i , m e p l a c e d a n s u n e 

p o s i t i o n b i e n c r u e l l e p o u r m o i , q u i v i s si i s o l é e d e p u i s q u e l -

l e t e m p s d e m e s a f f e c t i o n s l e s p l u s c h è r e s , a u m i l i e u d e s -

que l l e s j e t a i s si h e u r e u s e ! J ' e n v i s a g e a i s a v e c t a n t d ' a r d e u r l e 

m o m e n t o ù m e s filles s e r a i e n t g r a n d e s , e t , j e l ' a v o u e , j e s o u f f r e 

^ e n d e les v o i r c e q u ' e l l e s s o n t p o u r m o i . M a i s e n v o i c i b i e n 

l ong p o u r d i r e q u ' i l f a u t q u e n o u s t â c h i o n s d e p e r d r e u n f a u x 

pli p o u r e n p r e n d r e u n a u t r e , e t v o u s p r i e r d e r e c e v o i r e t p o r -

ter ce g a g e d ' u n e n o u v e l l e a l l i a n c e à l a q u e l l e j ' e s p è r e q u e v o u s 

c o n s e n t i r e z . 

Cette lettre a pour suscription : M"0 Delazy. 

(Pifece saisie, le 18 août , au domicile de M11" Diluzy.) 

18. 

(lettre adressée par M"'e la duchesse de Praslin à son mari, écrite au crayon, 
et trouvée dans le secrétaire du duc de Praslin, à Praslin. ) 

V o u s a v e z u n t a l e n t r a i e e t p r é c i e u x p o u r e m p o i s o n n e r t o u t , 

t a n t q u e v o t r e c o n d u i t e n ' a i n f l u é q u e s u r l e m a l h e u r d e m a 
V l e , j ' a i d û m e t a i r e , j e l ' a i f a i t . S i v o u s p r é t e n d e z a v e c v o s 

d e m i - m o t s e n t r e c o u p é s , v o s m e n a c e s , f a i r e e n t e n d r e q u e j e 

** a p p r o u v e p a s p l u s p u b l i q u e m e n t q u e d a n s l a m a i s o n l a c o n -



d u i t e d ' u n e p e r s o n n e q u e j e m é p r i s e , e t q u i n e m é r i t e p a s p lus 

v o t r e c o n f i a n c e q u e l a m i e n n e , v o u s a v e z r a i s o n , c a r j e t r o u v e 

q u e c ' e s t u n s c a n d a l e i g n o m i n i e u x q u e l a p r é s e n c e d ' u n e f e m m e 

p r è s d e j e u n e s p e r s o n n e s e t q u i s ' a f f i c h e c o m m e e l l e l e fait-1 

J e s a i s t r è s - b i e n q u e v o u s a v e z d ' a u t r e s l i a i s o n s ; q u e c e n 'est 

p a s e l l e q u i o c c u p e v o t r e v i e ; m a i s e l l e e n a l ' a t t i t u d e : c'est 

l à ce q u e j ' a i l e d r o i t d e r é p r o u v e r . J e n ' a i a u c u n e p r é t e n t i o n 

à m ' i m m i s c e r d a n s v o t r e c o n d u i t e e t v o s a f f e c t i o n s p a r t i c u -

l i è r e s ; m a i s n i l e s m e n a c e s n i l e s m a u v a i s t r a i t e m e n t s n e m ' e m -

p ê c h e r o n t d e v o u s r é p é t e r , c o m m e j ' e n a i l e d r o i t , q u e vous 

v o u s t r o m p e z e n m e t t a n t n o s e n f a n t s d a n s l e s m a i n s d ' u n e 

f e m m e q u i n e t i e n t p a s à sa r é p u t a t i o n e t q u i n e se r e s p e c t e 

p a s e l l e - m ê m e . S i , p a r v o s m e n a c e s , v o u s e n t e n d e z m e p a r l e r 

d ' u n e s é p a r a t i o n , v o u s d e v e z v o u s r a p p e l e r q u e v o u s n 'avez 

p a s l ' i n i t i a t i v e . V o u s m ' a v e z t r a i t é e d e p u i s d e s a n n é e s , s a n s es-

t i m e , s a n s é g a r d s . V o u s ê t e s l i b r e , m a i s v o u s é l e v e z m e s en -

f a n t s d a n s l ' é l o i g n e m e n t , l e m é p r i s d e l e u r m è r e ; vous les 
a b a n d o n n e z à u n e f e m m e q u i v o u s c a j o l e e t d o n t l e s p r i n c i p e s 

s o n t c o r r o m p u s . J e v o u s t r o u v e u n p e u s i n g u l i e r , j e l ' a v o u e , 

d e v o u s e x a s p é r e r l o r s q u ' u n e fo i s p a r h a s a r d j e c h e r c h e à m e 

s a u v e r d e c e t t e o d i e u s e v i e q u e j e m è n e . V o u s c h e r c h e z à m o n 

v o y a g e d e g r a n d s p r é t e x t e s : t a n t q u e j ' a i e u u n m a r i , des 

e n f a n t s , u n e m a i s o n , j ' é t a i s h e u r e u s e e t n e s o n g e a i s p a s à m'é-

l o i g n e r ; m a i n t e n a n t q u e v o u s m ' a v e z t o u t e n l e v é , j ' a v o u e q u e 

j e s o n g e à m e s a u v e r d e c e t e n f e r ; c a r , s a c h e z - l e b i e n , i l n ' y a 

p a s d ' e x p r e s s i o n s p o u r l e s c h a g r i n s q u e j ' e n d u r e . 

(2 ' scellé de 22 pièces, 11° 3.) 

19. 
(Autre lettre trouvée dans le secrétaire du duc de Praslin, à Praslin.) 

Paris, le i5 juin 18^7. 

M o n c h e r Thèobald, 

J ' a i a t t e n d u j u s q u ' à ce m o m e n t l e r é s u l t a t d e s p r o m e s s e s 



vous îu'aviez renouvelées, à mon retour d'Italie, de changer 
'organisation de notre intérieur; vous semblez l'avoir oublié, 
e t je me vois obligée de vous dire que je ne pense pas devoir 
retourner à Praslin sans y rentrer pour exercer mes droits et 
remplir. mes devoirs de mère et de maîtresse de maison dans 
toute leur étendue. Le régime des gouvernantes nous a tou-
jours fort mal réussi; il est temps, dans l'intérêt de nos en-
tants et de la dignité de notre intérieur, d'y renoncer. Tant que 
mes fdles ne seront pas mariées, j'habiterai partout au milieu 
"elles, j'assisterai à toutes leurs occupations, je les accompa-
gnerai partout. Tous mes plans sont faits, et, lorsque vous y 
aurez réfléchi, vous trouverez certainement autant de motifs 
de confiance pour l'éducation de nos filles dans les soins d'une 
rtï * i 

«ère que dans ceux d'une gouvernante. Des maîtres supplée-
ront aussi facilement à Praslin qu'à Paris aux leçons d'une 
gouvernante qui, d'ailleurs, a toujours eu recours à leur aide, 

ai tout prévu; tout s'arrangera facilement. 
Mon père, je le sais, a fait offrir à Mlle D. une pension ho-

norable et viagère. En se rendant avec ce moyen en Angleterre, 
Ses talents et des protections lui procureront une position 
c o n v e n a b l e p l 

us facilement qu'à Paris. 
Vous vous inquiéteriez à tort du chagrin qu'éprouveront 

filles- il 
sera beaucoup plus court et beaucoup moins pro-

®n<J que vous ne vous le figurez: j'ai des raisons certaines de 
n en pas douter. Depuis longtemps vous vous êtes exprimé sur 
e compte de Mlle D. de manière à ne pas laisser douter que 

^°us aviez les yeux ouverts sur une grande partie, au moins, 
de ses graves inconvénients. Ce qui peut assurer le mieux 
dune manière honorable sa retraite, c'est une pension de mon 
pere, garantie par moi, et son voyage en Angleterre, qui expli-
quera d'une manière favorable un brusque départ. 

Par délicatesse, j'ai d'abord cherché un appui dans votre 
Iamille pour vous ouvrir les yeux; après en avoir attendu en 

des années le résultat, je dois enfin me soumettre au 
oésir bien légitime de mon père, de vous parler au nom des 



véritables intérêts de nos enfants . Lorsque vous , mon appui 
n a t u r e l , m'avez fait dé fau t , j e dois me laisser guider par mon 
pere. Je ne doute pas q u e , les p remiers ennuis passés , vous 
ne vous applaudissiez d 'une crise qui r amènera l 'ordre naturel 
dans notre intér ieur . 

S'il entre dans vos a r rangements que M l lc D. retourne à 
Praslin pou r y chercher ses effets , j ' a t t end ra i , pou r y aller, 
qu'elle en soit revenue; si on doit seulement les lui envoyer 
à Paris , j e part irai dès que vous voudrez pou r Prasl in. Après 
tous les brui ts qui ont couru', j e lui ai mon t ré assez de bien-
veillance pou r la réhabil i ter , comme vous me l'aviez indiqué, 
au tan t qu' i l dépendai t de moi , pour la faire sortir honorable-
ment . J 'ai rempli ma tâche; l ' intérêt de mes enfants , celui de 
leur établissement, ne me permet ten t pas de prolonger plus 
long temps , pa r rés ignat ion, un état de choses fâcheux pour 
tous. 

Que la crainte de récr iminat ions sur ces moments pénibles 
ne vous préoccupe pas ; il ent rera dans mes vues autant que 
dans les vôtres de n'y plus revenir . Mon silence sur des anté-
cédents presque analogues vous en est un sûr garant . 

La première condition de la vie de fami l le , c'est la paix, la 
bonne en ten te ; c'est mon bu t , et il s 'obtiendra facilement lors-
qu'on ne travaillera pas à éloigner des enfants de leur mère 
et à r égner par la division. 

Ce n'est pas sans de mûres réf lexions, n i sans l 'assurance 
que j e suivais l'avis de mon pè re , que j e me suis décidée à 
p r end re une résolution aussi sérieuse. Ce serait avec l'assen-
t iment , j 'en suis certaine, de mon oncle de Coicjny, qui est pour 
moi le représentant de ma m è r e , si je n'avais pas évité jus-
qu'à présent de l 'entretenir de si tristes détails. Mes vœux sont 
que tout s 'arrange ent re mon pè re , vous et mo i , sans y faire 
intervenir d 'autres conseillers. 

Vous m'avez souvent expr imé, mon cher Théobald, le désir 
de voir les choses p r e nd r e une au t re face , parce que vous sen-
tiez bien les inconvénients de notre i n t é r i eu r ; mais vous re-
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caliez toujours. Maintenant je compte sur votre concours, 
comme dans tout ce qui touche au bonheur de nos enfants. 

F A N N Y S É B A S T I A N I - P R A S L I N . 

Cette lettre porte pour suscription : 

Monsieur PRESSÉE. 

le Duc de Praslin. 
(2' scelli de 22 pièces, n" 10.) 

20. 
(Retire de Mme la duchesse de Praslin à M"0 Deluzy, dont une copie a été 

trouvée, le 20 août 18/17, dans le secrétaire du duc de Praslin, h 
Paris.) 

19 juin 1847. 

Mademoiselle, 

J e r e g r e t t e v i v e m e n t q u e v o u s s o y e z s o u f f r a n t e , e t q u e , d a n s 
C e t é t a t , v o u s a y e z p r i s l a f a t i g u e d e m ' é c r i r e (1) p o u r u n e 

(') Lettre adressée par MIU Deluzy à M™ la duchesse de Praslin le 17 ou 18 juin 1847 : 
Madame la duchesse, 

^ aurais voulu vous exprimer de vive voix les sentiments qui m'animeiil, mais je sens 
<IUei dans les circonstances présentes, ce serait une tâche au-dessus de mes forces. Per-
^cltez-moi de remettre à une époque plus calme et plus heureuse les remercîments 
quej-

si besoin de vous adresser moi-même pour la générosité avec laquelle vous rému-
, e z de faibles services. Au moment de quitter des enfants auxquels j'avais voué la plus 

vWc tendresse, je trouve dans le témoignage de votre satisfaction une puissante conso-
•fttion. 

<1 accepte avec reconnaissance les offres de recommandation que vous voulez bien tne 
re> et je m'empresserai, Madame, d'y avoir recours aussitôt que les circonstances Je 

rendront opportun pour moi. La santé de mon grand-père, très-chancelante depuis 
Plusieurs mois, me fait un devoir de me rapprocher de lui en ce moment. Je vous de-
manderai la permission de vous mettre plus tard àu courant des démarches que je croirai 
jjjevoir faire, et je vous prie, Madame, de vouloir bien agréer l'assurance de mon pro-
lo»d respect. 

H . D E L U Z Ï . 

(Liasse de 17 pièces saisie le 20 août par M. Broussai.s, pièces 17.) 

C O R R E S P O N D A N C E S . Î O . 



c h o s e q u e v o s s o i n s p o u r m e s e n f a n t s o n t r e n d u e s i n a t u r e l l e . 

S i d e s c i r c o n s t a n c e s g r a v e s p o u r l e u r s i n t é r ê t s o n t p r é c i p i t é 

u n é v é n e m e n t q u e j e r e g a r d a i s , i l y a p e u d e j o u r s e n c o r e , 

c o m m e d e v a n t ê t r e a s s e z é l o i g n é , n e d o u t e z p a s q u e j e n ' e n 

c h e r c h e q u e p l u s l e z è l e à s a i s i r t o u t e s l e s o c c a s i o n s d e v o u s 

ê t r e u t i l e , e t q u e j e s e r a i s h e u r e u s e q u e v o u s m ' e n i n d i q u i e z 

l e s m o y e n s . J ' a i e n t e n d u d i r e q u e v o u s v o u l i e z a l l e r v o i r l a d y 

Hislop; d a n s c e - c a s , j e v o u s o f f r i r a i s u n e l e t t r e p o u r l a d y Tan-

carville, q u i s ' e f f o r c e r a , j ' e n s u i s c e r t a i n e , à s e c o n d e r v ive -

m e n t l a d y Hislop d a n s t o u t e s s e s d é m a r c h e s p o u r f a i r e r é u s s i r , 

v o s p r o j e t s . S ' i l v o u s é t a i t a g r é a b l e d ' a v o i r a u s s i d e s l e t t r e s 

p o u r M m e de Flahaat e t m i s s Elphinston, d i s p o s e z e n t i è r e m e n t 

d e m o i . 

J e m e s u i s r a p p e l é e q u e v o u s m ' a v e z d e m a n d é d e v o u s 

p r ê t e r u n l i v r e e n a r r i v a n t à P r a s l i n ; j ' e s p è r e q u e v o u s n e m e 

r e f u s e r e z p a s d ' a c c e p t e r c e p e t i t s o u v e n i r , q u e j ' a u r a i g r a n d 

p l a i s i r à v o u s o f f r i r . 

J e t i e n s à r é p é t e r , M a d e m o i s e l l e , q u e j e s a i s i r a i a v e c e m -

p r e s s e m e n t t o u t e s l e s o c c a s i o n s q u i s e p r é s e n t e r o n t , e t c e l l e s 

q u e v o u s v o u d r e z b i e n m ' o f f r i r , d e v o u s ê t r e u t i l e e n t o u t e s 

c i r c o n s t a n c e s . 

S . P R A S L I N . 

( Liasse de 17 pièces. ) 

2 U 

(Pièce trouvée dans le secrétaire de M m la duchesse de Praslin, à Paris.) 

MES IMPRESSIONS, DE VENDREDI 1 7 JUIN 1 8 / 1 7 . 

17 juin 1847, Paris. 

J ' a i b e s o i n d e m e r é p é t e r à t o u t e s h e u r e s q u e j ' a i a c c o m p l i 

u n d e v o i r s a c r é v i s - à - v i s d e m e s f i l l e s e n c o n s e n t a n t à j o i n d r e 



e n f i n m e s e f f o r t s à c e u x d e m o n p è r e (1) p o u r r e n v o y e r c e t t e 

f e m m e . I l m ' e n a b i e n c o û t é . J e h a i s l ' é c l a t , m a i s e n f i n t o u t 

le m o n d e m e d i s a i t , e t m a c o n c i e n c e a u s s i , q u e c ' é t a i t m o n 

d e v o i r . M o n D i e u , q u e l s e r a l ' a v e n i r ? C o m m e i l e s t i r r i t é ! O n 

d i r a i t e n v é r i t é q u ' i l n ' e s t p a s l e c o u p a b l e ; p e u t - o n s ' a v e u g l e r 

à c e p o i n t 1 M o n D i e u , n e l u i o u v r i r e z - v o u s d o n c p a s l e s y e u x ! 

J e n e p u i s m ' e x p l i q u e r q u ' o n a r r i v e à s ' e n d u r c i r à c e p o i n t 

s u r l ' i m m o r a l i t é . I l d i t q u ' i l a i m e s e s e n f a n t s , q u ' i l c o n s a c r e 

s o n t e m p s à l e u r é d u c a t i o n , i l n ' a p a s a s s e z d e c o n f i a n c e e i . 

m o i l e u r m è r e , e t i l f a i t s e s m a î t r e s s e s d e l e u r s g o u v e r n a n t e s . 

11 y a l à u n e s u s p e n s i o n d e t o u t s e n s m o r a l q u i m e c o n f o n d . 

T o u s s e s i n s t i n c t s é t a i e n t b o n s c e p e n d a n t ; m a i s i l é t a i t d e c a -

r a c t è r e f a i b l e e t p a r e s s e u x d ' e s p r i t ; l a m a t i è r e l ' a e m p o r t é , e l l e 

é t e i n t , e l l e e n g o u r d i t t o u t c h e z l u i . Q u e l l e v i e q u e l a s i e n n e ! 

n é g l i g e a n t t o u s l e s i n t é r ê t s d e s e s e n f a n t s , f o u l a n t a u x p i e d s l a 

m o r a l e , t o u t e s l e s c o n v e n a n c e s , s e l a s s a n t b i e n v i t e d e s e s 

(i) Lettre de M. le maréchal Sébastiani au duc de Praslin, trouvée dans le secrétaire 
d u duc de Praslin, à Praslin: 

«Monsieur le duc, 

« Vous m'avez déchiré le cœur. Vous avez attribué à mon insensibilité d'avoir fermé 
maison à vous, à vos enfants. Vous èles obligé de me rendre justice. J'ai tout fait 

P°ur éviter celte séparation qui vous coûte tant. J'ai pris gur ir»oi tout l'odieux de fermer 
«es yeux, d'avoir l'air de ne pas croire à tout ce que les journaux avaient répandu dans 
e public, à toul ce qui se disait dans Paris, et, pour prix d'une conduite aussi géné-

reuse, vous venez de m'adresser les reproches les plus sanglants et les plus immérités. 
n'ai jamais parlé de M"' Delazy avec personne. Je suis prêt à lui donner tous les 

témoignages qui sonl dans son inlérêt ; mais, soyez juste, et ne me demandez pas des 
choses impossibles. Je ne vois pas ma fille pour ne pas vous indiposer contre elle. 
Vous êtes le premier à me priver d'être avec mes petits-enfant». Je ne mérite pas d'être 
traité ainsi. Voyez les intérêts de ces jeunes personnes et écoutez-les. Vous ai-je jamais 
nen fait qui puisse m'atlirer un pareil traitement ? mais vous êtes hors de vous-même, 
e t je vous excuse. Écoutez votre cœur, qui est bon, et <jui doit me rendre justice. 

H. SEBASTIANI.» 

« Lorsque vous serez vieux comme je le suis, vous vous ferez des reproches d'avoir été 
dur envers moi. » 

Cette lellre était renfermée dans une enveloppe portant celle adresse : 
Monsieur 

le Duc de Praslin 

{%' jcellé, pièce n' 17. ) 

Î O . 



goûts tantôt pour lune tantôt pour l'autre, et n ' a y a n t ce-
pendant pas l'énergie de secouer leurs jougs. Chacune le ti-
raille, le fait agir, en tire autant après que pendant la liaison. 
Mon Dieu, si vous ne daignez jeter un regard de m i s é r i c o r d e 

sur lui, son avenir est affreux, il s'enfoncera de jour en 
jour davantage dans ce bourbier, il y consumera sa san té , 

son intelligence, sa fortune. E t l'on veut élever ses en fan t s , , 

ses filles, lorsqu'on mène une semblable vie! Quelle est cette 
illusion aussi complète que son aveuglement? 

Il était las de cette femme depuis longtemps, mais il en a 
peur; c'est pour cela qu'il ne la renvoyait pas; c'est év iden t . 

Maintenant qu'on vient à son secours, son amour-propre se 
révolte; c'est là son seul regret en ce moment, et en lui mon-
trant de la douleur qu'il ne sent pas, il espère la c a lmer . 

Comme il était pressé hier d'aller à Praslin et de couper cour t 

de suite ! Oui, comme on me l'a dit, je lui ai rendu à lui aussi 
un réel service; mais pour moi, jamais il ne me p a r d o n n e r a ; 

il se vengera sur moi, jour par jour, heure par heure, m i n u t e 

par minute, de lui avoir rendu ce service, d'avoir eu r a i son 

quand il avait tort. L'abîme se creusera tous les jours plus 
profond entre nous; plus il réfléchira, plus il se sentira cou-
pable, plus il m'en voudra, plus il appesantira sa v e n g e a n c e 

sur moi. L'avenir m'effraie; je tremble en y songeant ; je me 
sens bien faible. Mon Dieu, venez à mon aide; donnez-moi la 
force de supporter ces nouvelles épreuves comme vous le vou-
drez, et de manière à attirer le plus de grâces possible sur 
mes enfants, sur lui, le malheureux! Ah ! il me fait une c r u e l l e 

vie, mais je ne voudrais pas changer sa position avec la m i e n n e . 

Comme il est changé! toujours triste, morose, m é c o n t e n t de 
tout le monde, en méfiance contre chacun, s'irritant de t ou tes 

choses On voit que le remords réside là. Moi qui l'ai tant 
aimé, j'ai peine à le reconnaître; il me semble que ce n'est 
plus le même homme. Voilà le fruit de l'absence de p r i n c i p e s 

religieux, d'idées morales; voilà le fruit du désœuvrement, de 
la paresse. Il valait mieux que cela; il y avait le germe de 



bonnes choses en lui ; mais lorsque, dès l'enfance, on ne vous a 
pas inspiré une vue large et grande des choses, l'enthousiasme 
des grandes choses, la vie se passe à végéter jusqu'à ce que les 
jacultés énervées déclinent et soient supplantées par la matière. 
H spuffre, on le voit; il sent sa position; car tout me prouve 
qu'il yeut l'éviter pour nos fils. Mais est-il en état d'élever des 
«lies, qu'il ne faut approcher qu'avec une auréole de pureté 
e t de pudeur? Les pauvres enfants! on les séquestrait, afin 
que leur ignorance des usages et des convenances ne leur 
j" pas apprécier les mauvais exemples qu'elles avaient sous 
les yeux. 11 m'en veut et m'en voudra jusqu'à ma mort ; et 
cependant, je le connais, je suis sûre qu'il se dit qu'il eût fait 
comme moi , seulement plus tôt. Quels peuvent être ses pro-
jets pour notre avenir ? De combien de chagrins non articu-
les il m 'a menacée! 11 me disait que j'avais gâté toute ma vie 
par cet acte. Eh! mon Dieu, franchement, il n'y avait rien à 
gâter. Je crois, en vérité, qu'il croyait par moment que j'au-
rais dû me trouver heureuse ! Que veut-il dire aussi avec ses 
mystérieuses réticences sur ce qu'il prétend savoir sur mon 
compte ; il faut qu'on lui ait fait d'infâmes calomnies sur moi. 
Ah! ma vie peut être mise au grand jour; mais, si l'on s'est 
plu à me calomnier, vous seul, mon Dieu, pouvez faire éclater 
ia vérité et la pureté. Ah! vous ne permettrez pas, Seigneur, 
que la calomnie vienne flétrir, aux yeux de ses enfants, une 
niere qui a déjà tant souffert! Mes enfants, que pensent-ils? 
Yous seul, mon Dieu! le savez. Oh! éclairez leurs cœurs et 
Jeurs intelligences; qu'un rayon de votre lumière, esprit saint, 
lasse jaillir la vérité devant leurs cœurs ! Qu'elles démêlent, 
eufin les intrigues qui les ont éloignées de leur mère! Mon Dieu ! 
ayez pitié de ces pauvres enfants, livrées seules et sans conseils 
au.milieu-de ces agitations et de ces fureurs; elles sont seules, 
niais venez à elles : vous y viendrez, mon Dieu! vous soutiendrez 
leurs pas timides, vous éclairerez leurs intelligences incertaines, 
vous dirigerez leurs cœurs vers la vérité, vers leurs devoirs, 
^h! oui, Seigneur, vous aurez pitié d'elles; vous serez avec 



e l l e s ; v o u s s e r e z l e u r a p p u i , l e u r c o n s e i l , l e u r g u i d e , e t a l o r s 

e l l e s s u r m o n t e r o n t t o u t e s l e s d i f f i c u l t é s ; e l l e s , c e s pauvres 
j e u n e s filles, t i m i d e s e t c r a i n t i v e s , e l l e s a u r o n t la prudence 
d u s e r p e n t , l e c o u r a g e d u l i o n , a v e c l ' i n n o c e n c e d e l a co-

l o m b e . S e i g n e u r , v o u s n e r e f u s e r e z p a s à u n e m è r e d ' ê t r e Je 

g u i d e d e s e n f a n t s q u e V o u s a v e z p e r m i s q u i l u i f u s s e n t r e t i -

r é s p o u r l ' é p r o u v e r . M o n D i e u , m o n D i e u , q u e v o t r e s e i n soit 

l e u r r e f u g e , q u e v o s b r a s l e s e n t o u r e n t , q u e v o t r e m a i n les 

g u i d e , q u e v o t r e l u m i è r e p é n è t r e l e u r s e s p r i t s e t l e u r s cœurs! 
m e t t e z d a n s l e u r s b o u c h e s l e s p a r o l e s q u i e n d o i v e n t sortir; 
m e t t e z d a n s l e u r s c œ u r s l e s s e n t i m e n t s q u i d o i v e n t l e s d i r i g e r ; 

a g i s s e z e n e l l e s , p o u r e l l e s , ô m o n D i e u ! 

V o u s m ' a v e z ô t é m e s e n f a n t s , m a i s v o u s l e s p r o t é g e r e z , 

v o u s s e r e z l e u r m è r e e t v o u s l e s g u i d e r e z d a n s l a v o i e d r o i t e 

q u i m è n e à v o u s ; v o u s s e r e z l e u r p è r e , e t v o u s é c l a i r e r e z l e u r s 

i n t e l l i g e n c e s ; v o u s s e r e z l e u r m è r e , e t v o u s l e s c o n s o l e r e z au 

j o u r d e l ' a f f l i c t i o n ; v o u s s e r e z l e u r p è r e , e t v o u s l e s f o r t i f i e r e z 

a u j o u r d e l ' a d v e r s i t é : c a r l e p l u s f a i b l e e s t l e p l u s fort quand 
v o u s ê t e s a v e c l u i . 

M a i s l e u r p è r e , m o n D i e u , n e l ' a b a n d o n n e z p a s ; f a i t e s e n -

t r e r l a l u m i è r e d a n s s o n e s p r i t , l e r e p e n t i r d a n s s o n â m e , et 

a l o r s , m o n D i e u , o u v r e z l e s b r a s à s o n r e p e n t i r , f o r t i f i e z - l e , 

s o u t e n e z - l e p o u r q u ' i l n e r e t o m b e . H é l a s ! m o n D i e u , i l e s t 

a v e u g l e e t n e s a k c e q u ' i l f a i t . M o n D i e u , v o u s e x a u c e r e z m a 

p r i è r e , c a r j ' a i m i s m a c o n f i a n c e e n v o u s ; v o u s m e s o u t i e n -

d r e z , c a r j e s u i s f a i b l e , e t s a n s v o u s j e s u c c o m b e r a i s . V o u s le 

s a v e z , m o n D i e u , i l n ' e n t r e p a s d e v e n g e a n c e n i d ' a n i m o s i t é 

d a n s m o n c œ u r , e t c ' e s t a v e c f e r v e u r q u e j e v o u s a i d e m a n d é 

e t q u e j e v o u s d e m a n d e l e s a l u t e t l e r e t o u r à d e m e i l l e u r s 

s e n t i m e n t s d e c e u x q u i m ' o n t f a i t t a n t d e p e i n e . V o u s l e s a -

v e z , s i j ' a i p r i s u n p a r t i q u i p a r a î t d u r à m e s e n f a n t s , à l e u r 

p è r e , c ' e s t p a r c e q u e j ' a i v u q u e c ' é t a i t m o n d e v o i r . A h ! j ' a u -

r a i s v o u l u , e n l a r e n v o y a n t d ' u n e m a i n à c a u s e d e m e s e n -

f a n t s , l u i t e n d r e l ' a u t r e p o u r m o i e t l u i d i r e q u e j e l u i p a r -

d o n n e e t n e l u i e n v e u x p a s . A h ! q u ' e l l e r e v i e n n e à d e m e i l -

l e u r s s e n t i m e n t s ! 



M e r c i , m o n D i e u , d ' a v o i r é t e i n t e n m o i l e s e n t i m e n t d e 

r a n c u n e a u m i l i e u d e m e s c h a g r i n s ! c ' e s t u n e g r a n d e c o n s o -

l a t i o n ; c o n s e r v e z - l a - m o i , m o n D i e u , e t s o u t e n e z - m o i d a n s l e s 

Nouve l les é p r e u v e s q u i m ' e f f r a y e n t t a n t . M a i s v o u s s e r e z l à , 

m o n D i e u ; n e m ' a b a n d o n n e z p a s , a g i s s e z e n m o i . 

M e r c i , m o n D i e u , d ' a v o i r m i s e n m o i l a c o n f i a n c e e n v o u s ! 

l a i s s e z - m o i c e b i e n s i p r é c i e u x . Q u e d e v i e n d r a i s - j e s i v o u s 

m a b a n d o n n i e z ? 

f 22. 

Pièce trouvée, cachetée, à Paris, dans ie secrétaire de M™ ia duchesse de 
Praslin, sous une enveloppe portant pour suscription : 

MES IMPRESSIONS. 

13 juillet 1847. 

H y a l o n g t e m p s q u e j e n ' a i é c r i t , e t c e p e n d a n t r i e n n ' e s t 

c h a n g é d e p u i s . E l l e d o i t p a r t i r , d i t - o n , l o r s q u e n o u s i r o n s à 

P r a s l i n , e t e n a t t e n d a n t s o n e m p i r e s ' e x e r c e t o u j o u r s l e p l u s 

a b s o l u . P è r e e t e n f a n t s ' , e l l e t i e n t t o u t e n c h a r t e p r i v é e ; j e 

c o m p r e n d s a s s e z s o n j e u , s i e l l e a d é c i d é m e n t t o u t e h o n t e b u , 

m a i s l u i , j e n e p u i s m ' e x p l i q u e r sa c o n d u i t e . I l c r i e à l a c a -

l o m n i e , m a i s i l c o n v i e n t q u e l e s a p p a r e n c e s é t a i e n t m a u v a i s e s , 
e t c e s a p p a r e n c e s , t o u s l e s j o u r s i l l e s r e n d p l u s f â c h e u s e s , i l 

d o n n e p l u s d e m a t i è r e à t o u t e s l e s i n t e r p r é t a t i o n s s c a n d a l e u s e s 

H p r é t e n d q u ' o n c a l o m n i e ses r e l a t i o n s , e t i l a f f i c h e p u b l i q u e -

m e n t r u p t u r e e n t r e l u i e t m o n p è r e à c a u s e d ' e l l e ; i l r o m p t 

a v e c n o u s , e t i l n e l a q u i t t e p a s . I l n ' y a p a s d e c a r a c t è r e 

d ' h o m m e p l u s é n i g m a t i q u e : e s t - c e e x c è s d e c o r r u p t i o n , e s t - c e 

excès d e f a i b l e s s e ? E x c è s d e f a i b l e s s e , e s t - i l p o s s i b l e q u e ce l a 

p u i s s e a l l e r j u s q u ' à f o u l e r a u x p i e d s à c e p o i n t l e s i n t é r ê t s d e 



ses enfants? Gomment! il aurait donc si peur de cette femme, 
quil n'ose pas, tant qu'elle est dans la maison, rendre des 
enfants à leur mère, avoir des égards pour sa femme ! Qui lui 
a donné cet empire sur lui ? cela n'est pas naturel: il faut qu'elle 
ait un moyen de lui en imposer par des menaces. Pauvre 

homme! je le plains réellement: quelle vie il mène, quel ave-
nir il se prépare ! s'il se laisse ainsi dominer et tirailler par des 
intrigantes à quarante-deux ans, que sera-ce en vieillissant ? 
Comme je l'aimais cependant! il faut qu'il soit bien c h a n g é par 
toutes ces mauvaises espèces : car, en voyant ce qu'il est main-
tenant, je ne puis me rendre compte de ce qui m'avait 
inspiré cet amour si passionné. Ce n'est plus le même homme: 
comme il s'est éteint l'esprit, rétréci le cœur! comme il est 
devenu soucieux, ennuyé, irritable. Rien ne l'anime, rien ne 
l'intéresse, rien ne l'exalte; tous les sentiments généreux, pas-
sionnés, enthousiastes, n'ontpas l'air de vibrer dans son coeur, 
dans son esprit. Position, fortune, il avait tout ce qui p o u v a i t 

lui donner une existence utile, brillante, heureuse, hono-
rable. Tout est galvanisé: il ne s'intéresse à rien, ni pour son 
pays ni pour ses enfants; il tient compagnie à des gouver-
nantes; il est leur cavalier servant jusqu'à ce qu'il d e v i e n n e 

leur esclave. En vérité, je crois qu'il ne tenait plus à garder 
M1Ie D. (qu'il n'aime plus depuis dix-huit mois ou deux ans) 
que parce qu'il a peur qu'elle ne lui rende la vie trop dure, 
une fois hors d'ici. Mon Dieu, quelle existence! Ce qu'il y 
a de curieux, c'est que je suis sûre qu'il croit f e r m e m e n t 

que c'est par amour et par jalousie de lui que je voulais le 
départ de M,le D. Il ne veut pas comprendre que mon mo-
bile est et sera toujours maintenant mes enfants. Il cro i t 

que c'est du dépit amoureux que j'ai, et cela le flatte : 
c'est singulier; mais je ne doute pas que s'il n'avait pas 
cru mon amour inextinguible, il aurait agi avec plus 
de ménagements, il eût été moins indigne pour moi. 
Quelle illusion ! quel excès d'amour-propre ! Il est peut-être 
possible de conserver de l'amour au fond du cœur pour 



Un homme qui vous traite comme il m'a traitée, si d'un 
autre côté cet homme excite notre admiration, s'élève à vos 
yeux par de grandes actions, par de grandes œuvres; mais 
un homme terre à terre, un homme ordinaire, mais on 
ne l'aime que s'il est bon, s'il est juste, s'il est conscien-
cieux, s'il vous rend la vie douce. Il n'est pas nécessaire de 
faire de grandes choses, mais il faut savoir les sentir, les ad-
mirer, s'y intéresser. Je ne puis dire à quel point cet esprit de 
dénigrement et d'ennui de toutes choses, cette impossibilité 
de prendre à rien vivement, m'a totalement découragée de lui. 
Je le croyais si différent; oh! il devait l'être; je n'aurais pu 
l'aimer s'il avait toujours été ce qu'il est. Certainement il y 
avait de l'étoffe dans son cœur, dans son intelligence; mais le 
défaut de principes fermes, de morale et de religion, et sa 
paresse d'esprit ont laissé prendre le dessus aux passions ma-
térielles; et, avec tout cela, vouloir élever ses filles! Comme 
il s'est laissé isoler! il n'a pas un ami sérieux, réel; il n'a de 
liaisons que celles que les plaisirs font naître, et qui devien-
nent des chaînes à cause de sa faiblesse lorsqu'il voudrait s'en 
détacher. C'est affreux! il traîne comme des boulets après lui 
l'exigence des femmes avec lesquelles il a eu des rapports. 
Comme les hommes sont bizarres cependant! il m'a toujours 
sacrifiée, opprimée,blessée, humiliée, maltraitée, abandonnée 
pour des personnes qu'il n'aimait pas. Moi, je n'ai aimé que 
lui , et avec une passion inouïe, une ardeur qui m étonne, et 
maintenant je ne sais, mais peut-être au fond de son cœur me 
préfère-t-il à ces femmes qu'il méprise et qu'il craint; et moi, 
moi, je suis bien désenchantée de lui. Il sera toujours mal pour 
moi maintenant : il sent trop bien l'étendue de ses torts; il est 
rancuneux, et ne saurait comprendre que je puisse pardonner 
et oublier. Mon mérite ne serait pas si grand qu'il le croit; je 
ne puis être jalouse que lorsque j'aime, et puis je pardonne 
facilement; et depuis que mes sentiments sont changés, je ne 
lui en veux plus qu'en raison du tort qu'il fait à mes enfants. 
Notre position est bien bizarre et bien triste : pendant qu'il a 

CORUF.SI'ONDAXCES. ' ' 
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c o u r u l e s p l a i s i r s , m o i j ' e n a i é t é c o m p l è t e m e n t s e v r é e ; i l a 

e u d e s j o u i s s a n c e s e t p a s d ' a m o u r ; m o n a m o u r , à m o i , s 'est 

é t e i n t d a n s l e s l a r m e s , e t j e n ' a i E n f i n , c e q u i s ' e s t u s é 

c h e z l ' u n s ' e s t p e u t - ê t r e c o n s e r v é c h e z l ' a u t r e , e t r é c i p r o q u e -

m e n t C o m m e n t t o u t c e l a f i n i r a - t - i l ? J e n e c r o i s p a s q u e 

c e s o i t j a m a i s p a r u n e c o m p l è t e r é c o n c i l i a t i o n , c o m m e c e s e r a i t 

d é s i r a b l e p o u r n o s e n f a n t s . I l m e f u i r a t o u j o u r s p a r c e q u ' i l se 

s e n t d e s t o r t s , e t m o i , j e n e l e c h e r c h e r a i g u è r e , e t q u e p a r 

d e v o i r p o u r m e s e n f a n t s . U n s e n t i m e n t d e p u d e u r m ' e m p ê -

c h e r a t o u j o u r s d e f a i r e d e s a v a n c e s à u n h o m m e , m ê m e m o n 

m a r i , l o r s q u e j e d o u t e d e m o n a m o u r p o u r l u i , e t q u e j e s e n s 

q u e d ' a u t r e s idées, t a n t d ' a n n é e s c o m p r i m é e s , me pousseraient 
p l u s v i t e q u e m o n c œ u r d a n s se s b r a s . 

M o n D i e u ! v o u s s e u l s a v e z c e q u e j ' a i s o u f f e r t d e privations 
d e c œ u r e t d e t o u s g e n r e s ; s i j e n ' a i p a s s u c c o m b é a u x t e n t a -

t i o n s , g l o i r e à v o u s , S e i g n e u r ! v o u s ê t e s m o n a p p u i , m a f o r c e ; 

o h ! n e m ' a b a n d o n n e z p a s m a i n t e n a n t , c a r s a n s v o u s j e s u c -

c o m b e r a i s . M o n D i e u ! m o n D i e u ! s o u t e n e z - m o i , d i r i g e z - m o i ; 

j ' a i p e u r d e l ' a v e n i r , d e s m e n a c e s q u ' i l m ' a f a i t e s , d e s d i f f i c u l -

tés q u i s ' é l è v e r o n t t o u s l e s j o u r s ; m a i s v o u s s e r e z l à , m o n 

D i e u , e t , j ' e n a i l a c o n f i a n c e , v o u s s o u t i e n d r e z l a p a u v r e m è r e 

à q u i v o u s a v e z d o n n é l a f o r c e d e l u t t e r p o u r s e s e n f a n t s . Se i -

g n e u r , s e c o u r e z - m o i . 

( Scellé n" 2. ) 

Pour extrait conforme aux pièces déposées au greffe : 

Le Greffier en chef, 

E. CAUCHY. 



INDICATION SOMMAIRE 

D E S L E T T R E S C O N T E N U E S D A N S C E V O L U M E . 

"Certainement il ne m'aime plus du tout.» ( Mm° la dachesse à son 
mari. ) 

Lettre datée du 3o mai 1842, et écrite sur un petit volume relié.. . Page 

< Chaque jour apporte une nouvelle douleur. » (Mme la dachese à son 
mari. ) 

Lettre datée du a4 janvier 1842, écrite sur un petit volume relié 

"Deux fois déjà les pages de ce livre.» (Mme la dachesse à son mari) 

Lettre datée du 13 janvier 1842, et écrite sur un petit volume relié 

«Ecclésiaste (Chapitre de 1') 

« En quittant les lieux où j'ai été si heureuse. » ( M"" la duchesse à son 

mari.) 

Lettre sans date 

(( H est évident que Théobald. » ( Mme la duchesse à son mari. 

Lettre datée du 1" mai 184a, et écrite sur un petit volume relié 

«Il y a bien longtemps que j e n'ai écrit, et ma position a bien em-
piré depuis. » (M™ la duchesse à son mari.) 

Lettre datée du 38 avril, et écrite «ur un petit volume relié 

1 I . 
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«Ii y a longtemps que je n'ai écrit, et cependant rien n'est changé 

depuis, n (Mmc la duchesse et son mari.) 

Lettre datée du i3 juillet 18^7 - P a£ e 

« J'ai attendu jusqu'à ce moment. » (M"1' la dachesse à son mari.) 

Lettre datée du i5 juin 1847 

«J'ai besoin de me répéter à toute heure, » (Mm° la dachesse à son mari. 
Lettre datée du 17 juin 18^7, à Paris, et portant pour suscription : Mes im-

pressiojis de vendredi 17 juin 18à7 

« J'ai eu tort ce matin. » ( Mmù la dachesse à son mari. ) 

Lettre sans date 

«J'aurais voulu vous exprimer.» (M"' Delazy à Mm° la dachesse.) 

Lettre paraissant avoir été écrite le 17 ou le 18 juin 18/I7 

« Je me fais plus de reproches.» ( Mme la dachesse à son mari.) 
Lettre sans date 

«Je me sens bien découragée. » (Mm° la duchesse à son mari.) 

Lettre datée du 6 mai 18/42, et écrite sur un petit volume relié 

u Je ne puis réellement plus avoir d'illusion. » ( M m e la duchesse à son 
mari.) 

Lettre sans date. 

«Je ne saurais comprendre. » (M™ la duchesse à son mari.) 
Lettre sans date 

« Je ne veux pas différer un moment. » (Mm° la duchesse à M1'" Delazy.) 
Lettre datée de Praslin, le 25 août i846 

«Je regrette vivement que vous soyez souffrante. » (Mmc la duchesse à 
M1" Deluzy.) 

; Lettre datée du 19 juin 18^7 

«Je sors, mon cher Théobald. » (Mme la duchesse a son mari.) 
Lettre sans date 
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«Je vois bien, mon ami.» (Mmc la dachesse à son mari.) 

Lettre sans date Page 

«Jusqu'à celte année je pouvais compter. » (Mme la dachesse à son mari.) 

Lettre datée du a5 janvier 1842, et écrite sur un petit volume relié 

«Les jours s'écoulent, le temps se passe.» (M"" la dachesse à son mari.) 

Lettre datée du 13 mai 18A2 , et écrite sur un petit volume relié 

«Les jours se succèdent.» (Mm > la dachesse à son mari.) 

Lettre datée du 9 mai i84a, écrite sur un petit volume relié 

«Lorsque je serais arrivée ici. » (M"" la dachesse à son mari.) 

Lettre sans date 

«Ne crois pas, mon cher Théobald, que je ne sente pas mes torts.» 
( Mmc la dachesse à son mari. ) 

Lettre sans date 

«Ne crois pas, mon cher Théobald, que je sois assez folle.» ( Mme la 

dachesse à son mari. ) 

Lettre sans date 

«Ne vous étonnez pas, mon cher Théobald.» ( Mmt la duchesse à son 

mari. ) 

Lettre du 21 mai 18A0 

«Oh! pourquoi, mon bien-aimé! » ( Mm° la dachesse à son mari. ) 

Lettre antérieure au mois dejuin i84i 

«S'il est défendu de se coucher sans être réconciliée?» ( M m e la da-

chesse à M"c Delazy. ) 

Lettre paraissant écrite le 1™ janvier 18^7 

«Tout est fini! nous sommes brouillés sans retour.» ( M m ' la dachesse 

à son mari. ) 
Lettre datée de Praslin, le 22 mai 1842, et écrite sur un petit volume relié. 
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« Vous avez un talent rare. » (Mmc la duchesse à son mari. ) 

Lettre sans date, écrite au crayon Page 

« Vous êtes bien loin de vous douter. » (Mmc la duchesse à son mari.) 
h 2 

Lettre datée de Praslin, le i5 septembre 

« Vous m'avez déchiré le coeur. » ( M. le Maréchal Sélastiani au duc 
de Praslin. ) 

_5 
Lettre sans date ' 

« Vous ne serez pas étonné, Monsieur. » (Mme la duchesse à son mari.) 

Lettre sans date /̂J 

f 
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v o i r s q u e v o u s a v e z r e m i s e n t r e m e s m a i n s a u m o m e n t 

p u v o u s a v e z é t é i n v e s t i s d u d e v o i r d e r e c h e r c h e r , d e 

j u g e r , l ' a u t e u r o u l e s a u t e u r s d e l ' e x é c r a b l e a t t e n t a t q u i 
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c h e s s e de Praslin. V o u s a v e z é t é s a i s i s d e c e t a t t e n t a t sur 

i a p r é s o m p t i o n , m a l h e u r e u s e m e n t t r o p f o n d é e , q u e le 

d u c de Praslin, s o n m a r i , p o u v a i t e n ê t r e l ' a u t e u r : r i e n « a 

é t é n é g l i g é p o u r q u e v o s i n t e n t i o n s f u s s e n t a c c o m p l i e s et 

q u e l a v é r i t é f û t d é c o u v e r t e d e t o u s p o i n t s . 

L e t e m p s q u i s ' e s t é c o u l é d e p u i s l ' i n s t a n t o ù l e d u c de 

Praslin a é t é r e m i s à v o t r e j u r i d i c t i o n n ' a p a s é t é d e longue 
d u r é e : a m e n e d a n s l a p r i s o n d u L u x e m b o u r g l e samedi a 
c i n q h e u r e s d u m a t i n , e n v e r t u d u m a n d a t q u e j a v a i s d é -

l i v r é d a n s l a m a t i n é e d u v e n d r e d i , e t q u i n ' a p u ê t r e p l u s 

t ô t m i s à e x é c u t i o n , p a r l e s m ô t i f t q u e j ' a i d o n n é s à l a C o u r 

d a n s l a p r é c é d e n t e s é a n c e , s a v i e n e s ' e s t p r o l o n g é e q u e 

jfa&c^u'au q u a M è r r i e j o u r d e s o n e n t r é e d a n s c e t t e p r i s o n . Il 

S ' é t à f t j i ï g é e t c o n d a m n é I t r i - t a ê m e ; i i a V a r t p r i s , p e u d'heures 
à ' p r e s l k p e r p é t r a t i o n d u c r i m e , u n e d o s e d ' a r s e n i c trop 
c o n s i d é r a b l e p o u r q u e s o n e x i s t e n c e n e d û t p a s ê t r e a s s e z 

p r o m p t e m e n t t r a n c h é e p a r c e p o i s o n s i c o r r o s i f : i l a s u c -

c o m b é l e m a r d i 2 k , à q u a t r e h e u r e s e t d e m i e d u s o i r , s e p t 

j o u r s e t d e m i a p r è s l e m o m e n t o ù i l a v a i t , a v e c u n e 

a t r o c e b a r b a r i e , i m m o l é l a p l u s i n n o c e n t e , l a p l u s pure, 
l à p l u s i n t é r e s s a n t e d e s v i c t i m e s . C e p e u d e j o u r s , c e p e n -

d a n t , a s u f f i p o u r q u e l ' i n s t r u c t i o n c o m m ë i i ô ë e p a r l e s j u g e s 

o r d i n a i r e s e t p o u r s u i v i e e n s u i t e a u n o m d e l a C o u r d e s 

P a i r s , a i t m i s c o m p l è t e m e n t à n u l a c u l p a b i l i t é e t l e s h o r -

r i b l e s c i r c o n s t a n c e s q u i s e s o n t a c c u m u l é e s p o u r la d é m o n -

t r e r à c h a q u e i n s t a n t d e i p l u s e n p l u s . 

C o m m e i l i m p o r t e à l a ' C o u r d ' a c q u é r i r l a c o n v i c t i o n q u e 

s o n P r é s i d e n t e t c e u x d e M M . l e s P a i r s q u ' i l s ' e s t a d j o i n t s 

o n t f a i t t o u t c e q u i é t a i t e n l e u r p o u v o i r p o u r a r r i v e r à c e 

r é s u l t a t , e t a u s s i p o u r e m p ê c h e r , a u t a n t q u e c e l a é t a i t p o s -

s i b l e , l è s s u i t e s d e Ta r é s o l u t i o n q u e l e d u c de Praslin a 

a c c o m p l i e s u r l u i - m ê m e , j ' a i c r u n é c e s s a i r e d e f a i r e i m p r i -
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toer, p o u r q u ' i l f û t d i s t r i b u é à M M . l e s P a i r s , l e r e c u e i l d e 

t o u s l e s a c t e s d e l ' i n s t r u c t i o n d e p u i s l ' i n s t a n t o ù e l l e a 

c o m m e n c é j u s q u ' à c e l u i o ù e s t s u r v e n u e l a m o r t d e M - de 

Praslin; v i e n t e n s u i t e , a v e c l a c o n s t a t a t i o n d e c e t t e m o r t , 

c e l l e , a u s s i r é g u l i è r e m e n t a c q u i s e q u ' i l a i t é t é p o s s i b l e d e 

l e f a i r e , d e s c a u s e s d e c e t t e m o r t . 

D a n s l e s n o m b r e u x p r o c è s - v e r b a u x , d a n s l e s n o m b r e u x 

i n t e r r o g a t o i r e s d o n t s e c o m p o s e c e r e c u e i l , i l n ' y a p a s u n e 

s e u l e p i è c e q u i n ' a r r i v e a u m ê m e b u t , q u i n e p r o d u i s e , 

a v e c p l u s o u m o i n s d ' é v i d e n c e , l a d é m o n s t r a t i o n d u v é r i -

t a b l e a u t e u r d ' u n d e s p l u s h o r r i b l e s f o r f a i t s q u i s e r e n c o n -

t r e n t d a n s l ' h i s t o i r e d e s g r a n d s c r i m i n e l s . L a d u c h e s s e de 

Praslin a é t é a s s a s s i n é e p a r s o n m a r i , à q u i e l l e a v a i t d o n n é 

d i x e n f a n t s , d o n t n e u f s o n t e n c o r e v i v a n t s , à q u i e l l e a y a i t 

a p p o r t é , a v e c t o u s l e s d o n s d e l a n a t u r e , c e u x d e l ' e s p r i t 

l e p l u s c u l t i v é , d e l ' â m e l a p l u s é l e v é e , d u c œ u r l e p l u s 

a i m a n t . S o n i l l u s t r e o r i g i n e n e l e c é d a i t e n r i e n à c e l l e 

d e s o n m a r i . J e n e p a r l e r a i p a s d e l a m a g u i l i q u e f o r t u n e 

q u ' e l l e é t a i t v e n u e a j o u t e r à l a s i e n n e , f o r t u n e d o n t e l l e 

é t a i t d i g n e d e t o u t e s m a n i è r e s , p a r l ' e m p l o i q u ' e l l e e n s a -

vait f a i r e , q u a n d l e s m o y e n s l u i e n é t a i e n t l a i s s é s ; p a r l e s 

a c t e s d e c h a r i t é q u e l u i i n s p i r a i e n t s a n s c e s s e l e s p r i n c i p e s 

d e l a s a i n t e r e l i g i o n d o n t e l l e é t a i t p é n é t r é e . E l l e a d o n c 

s u c c o m b é , c e t a n g e d e b o n t é L e s p a r o l e s m e m a n -

q u e r a i e n t , s i j e v o u l a i s r e n d r e d e v a n t v o u s l e s s e n t i m e n t s 

q u i m ' o n t é t é i n s p i r é s p a r l e s d é c o u v e r t e s q u e j ' a i d û f a i r e 

d u r a n t l e c o u r s d e s r e c h e r c h e s s i d é c h i r a n t e s q u ' i l m ' é t a i t 

o r d o n n é d ' a c c o m p l i r . 

I l m ' a s e m b l é , e t m e s c o l l è g u e s o n t p a r t a g é c e t t e o p i -

n i o n , q u e l a m e i l l e u r e m a n i è r e d e v o u s f a i r e e n t r e r , d e 

v o u s f a i r e p é n é t r e r d a n s l e f o n d d e s p e n s é e s q u e j e n ' a i p u , 

d a n s c e c o u r t e x p o s é , v o u s e x p r i m e r q u e t r è s - f a i b l e m e n t , 
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s e r a i t d e m e t t r e s o u s v o s y e u x u n e p a r t i e a u moins d e s 

l e t t r e s é c r i t e s p a r M r a e de Praslin à c e l u i - l à m ê m e q u i était 
s i i n d i g n e d e l e s r e c e v o i r ; p u i s , q u e l q u e s - u n e s d e s réflexions, 
d e s m é d i t a t i o n s d o n t l ' e x p r e s s i o n e s t c o n s i g n é e d a n s n n 

p e t i t n o m b r e d ' é c r i t s , r e s t e s i p r é c i e u x d e s émanations 
d ' u n e d e s p l u s b e l l e s â m e s q u e D i e u a i t c r é é e s p o u r l ' h o n -

n e u r d e t o u s l e s t e m p s , d e t o u s l e s â g e s . C e s p i è c e s f o n t 

p a r t i e d u r e c u e i l d o n t j e v o u s a i p a r l é t o u t à l ' h e u r e e t q u i 

v i e n t d e v o u s ê t r e d i s t r i b u é . 

Q u e s i l e d u c n e s ' é t a i t p a s j u g é l u i - m ê m e , c o m m e j ' a i 

e u l ' h o n n e u r d e v o u s l e d i r e e n c o m m e n ç a n t , c e recueil 
d o n n e r a i t à t o u s c e u x q u i p r e n d r o n t l e s o i n d e l e l i r e l e s 

m o y e n s e t l e d r o i t d e l e j u g e r d a n s l e u r c o n s c i e n c e avec 
l ' é q u i t a b l e s é v é r i t é à l a q u e l l e s a m é m o i r e n e s a u r a i t é c h a p -

p e r ; q u e s ' i l d o i t r e s t e r , c e r e c u e i l , c o m m e u n é t e r n e l m o -

n u m e n t d e l a p e r v e r s i t é d e l ' u n d e s p l u s g r a n d s c o u p a b l e s 

q u i a i e n t j a m a i s v é c u , i l e n s o r t i r a e n m ê m e t e m p s c e t t e 

c o n s o l a n t e r é f l e x i o n , q u ' à c ô t é d e s d é l i r e s l e s p l u s f u r i e u x 

d e s h o m m e s l e s p l u s p e r v e r s , l a P r o v i d e n c e a s o u v e n t 

p l a c é d a n s t o u s l e s r a n g s , d a n s t o u t e s l e s c l a s s e s , l e s p l u s 

a n g é l i q u e s v e r t u s , v o u l a n t a i n s i a c c o r d e r à l ' h u m a n i t é 

u n e s o r t e d e d r o i t d e d é t o u r n e r q u e l q u e f o i s l e s y e u x d e s 

p e r v e r s i t é s q u i l a d é s o l e n t , e t p e u t - ê t r e e n c o r e c e l u i d e 

d e m a n d e r p o u r e l l e s u n p e u d e m i s é r i c o r d e . 

Q u i p o u r r a i t d o u t e r e n e f f e t , q u a n d o n a u r a l u l e s l e t t r e s 

e t l e s é c r i t s d e m a d a m e l a d u c h e s s e de Praslin, q u e s o n 

â m e n e s o i t à c e t t e h e u r e m ê m e l i v r é e t o u t e n t i è r e a u s o i n 

d ' a p a i s e r , s ' i l se peut, l a c o l è r e c é l e s t e c o n t r e c e l u i q u i 

f u t s o n a s s a s s i n , m a i s q u i a v a i t é t é l e p è r e d e s e s e n f a n t s ? 

J e m a r r a c h e , M e s s i e u r s , à c e s r é f l e x i o n s s i n a t u r e l l e s , p o u r 

e n t r e r d a n s l e r é c i t d e q u e l q u e s f a i t s q u i d o i v e n t fixer 

v o t r e a t t e n t i o n . J e n ' a i p o i n t à v o u s f a i r e l e r a p p o r t d ' u n 



p r o c è s c r i m i n e l q u i n ' e s t p l u s à j u g e r e n c e q u i v o u s c o n -

c e r n a i t p r i n c i p a l e m e n t : l a m o r t d u c o u p a b l e , m ê m e l e 

p l u s a v é r é , é t e i n t à s o n é g a r d t o u t e s l e s p o u r s u i t e s d e l a 

j u s t i c e ; m a i s i l e s t u n p o i n t c a p i t a l q u i n e s a u r a i t ê t r e 

t r o p a p p r o f o n d i : l e r a n g , l a f o r t u n e , l a s i t u a t i o n d a n s l e 

m o n d e d e M . de Praslin, l e p l a ç a i e n t d a n s u n e s p h è r e o ù 

l a p e r p é t r a t i o n d ' u n c r i m e t e l q u e c e l a i q u i a é t é c o m m i s 

s u r l a p e r s o n n e d e s a f e m m e s e m b l e p l u s i n c o m p r é h e n -

s i b l e ; m a i s p a r c e l a m ê m e a u s s i l ' e x e m p l e d ' u n t e l c r i m e , 

t o m b a n t d e s i h a u t , a q u e l q u e c h o s e d ' e f f r a y a n t p o u r l a 

s o c i é t é t o u t e n t i è r e . O n n e p e u t d o n c s ' e m p ê c h e r d e p e n s e r 

q u i l é t a i t à s o u h a i t e r q u e l a r é p a r a t i o n f u t a u s s i é c l a t a n t e 

q u e l ' a t t e n t a t . 

J a m a i s l ' é g a l i t é d e v a n t l a l o i n e p o u v a i t , n e d e v a i t ê t r e 

p l u s h a u t e m e n t , p l u s j u s t e m e n t r é c l a m é e , e t v o u s n ' a u r i e z 

p a s f a i l l i a u d e v o i r d e d é d u i r e , d a n s l e j u g e m e n t d e M . de 

Praslin, t o u t e s l e s c o n s é q u e n c e s d e c e p r i n c i p e . C e p e n d a n t 

i l n e m a n q u e p a s d e p e r s o n n e s q u i s e r a i e n t t e n t é e s d e 

c r o i r e q u e l e d é s i r q u ' u n t e l c o u p a b l e n e p û t ê t r e a t t e i n t 

p a r l ' i g n o m i n i e d e l a p e i n e q u i d e v a i t l u i ê t r e i n f l i g é e , 

c o m m e s i l ' i g n o m i n i e d é p e n d a i t d e l a p e i n e , c o m m e s i e l l e 

n ' é t a i t p a s l a s u i t e , l a c o n s é q u e n c e i n é v i t a b l e d u c r i m e l u i -

m ê m e , a u s s i t ô t q u ' i l e s t c o n s t a t é ; q u e l e d é s i r , d i s - j ëV q u e 

c e t t e i g n o m i n i e l u i f û t é p a r g n é e a p u i n s p i r e r l a p e n s é e 

d e l u i f o u r n i r l e s m o y e n s d ' y é c h a p p e r e n s e d o n n a n t l a 

m o r t d e s e s p r o p r e s m a i n s , e t e n é v i t a n t a i n s i d e l a r e c e -

v o i r p a r c e l l e d e l ' e x é c u t e u r d e s h a u t e s - œ u v r e s d e l a j u s t i c e . 

V o i c i s u r c e p o i n t l e s r é s u l t a t s d e s r e c h e r c h e s l e s p l u s 

a p p r o f o n d i e s , e t q u i s o n t c o n f i r m é e s p a r l e r a p p o r t d e s 

e x p e r t s , d o n t l e s l u m i è r e s e t l a s i n c é r i t é n e s a u r a i e n t ê t r e 

m i s e s e n d o u t e : M . de Praslin ( s ' i l f a u t e n c r o i r e l e s p a r o l e s 

p a r l u i a d r e s s é e s à M . l e G r a n d - R é f é r e n d a i r e , d a n s l a m a -



t i n é e d u m a r d i 2 4 , a p r è s l a v i s i t e d e s m é d e c i n s q u i v e n a i e n t 

d e p r o n o s t i q u e r s a m o r t p r o c h a i n e ) a v a i t a p p o r t é l'arsenic 
d e P r a s l i n , o ù i l e n a v a i t t o u j o u r s p o u r l a d e s t r u c t i o n d e s 

a n i m a u x n u i s i b l e s , e t e n a v a i t f a i t u s a g e s u r s a personne, 
d a n s l e c o u r s d e l a j o u r n é e d u m e r c r e d i 1 8 , q u a n d il 

a v a i t v u q u ' i l é t a i t l ' o b j e t d e s i n v e s t i g a t i o n s d e l a j u s t i c e . 

L e s p l a n s q u ' i l a v a i t c o n ç u s e t s u r l e s q u e l s r e p o s a i t s a n s 

d o u t e s o n e s p é r a n c e d e p a r v e n i r à d i s s i m u l e r s u f f i s a m m e n t 

l e c r i m e a u q u e l i l é t a i t r é s o l u o n t t o u s é t é d é j o u é s p a r 

d e s c i r c o n s t a n c e s q u ' i l v o u s s e r a f a c i l e d e d é m ê l e r d a n s 

l e r e c u e i l q u i e s t s o u s v o s y e u x . S e v o y a n t é c r a s é p a r l e s 

a p p a r e n c e s d ' u n e c o n v i c t i o n à l a q u e l l e i l n e p o u r r a i t 

é c h a p p e r , i l p r i t s a n s d o u t e p r e s q u e a u s s i t ô t l a r é s o l u t i o n 

d ' u s e r d u p o i s o n d o n t i l s ' é t a i t m u n i . 

I l c r o y a i t , s u i v a n t t o u t e s a p p a r e n c e s , q u e l ' e f f e t d e v a i t 

ê t r e b e a u c o u p p l u s p r o m p t q u ' i l n e l ' a é t é d a n s l a r é a l i t é . 

C e p o i s o n , i l l ' a c e r t a i n e m e n t p r i s d a n s l e c o u r a n t d e l a 

j o u r n é e d e m e r c r e d i , u n p e u p l u s t ô t , u n p e u p l u s t a r d , 

m a i s e n f i n , d e t e l l e f a ç o n q u e l e s v o m i s s e m e n t s e t l e s 

d é j e c t i o n s q u ' i l d e v a i t p r o d u i r e , v u l a d o s e d a n s l a q u e l l e il 

a y a i t é t é p r i s , o n t c o m m e n c é à d i x h e u r e s d u s o i r d e c e j o u r , 

d ' u n e m a n i è r e à e x c i t e r s é r i e u s e m e n t l ' a t t e n t i o n . L e r e s t e 

d e l a n u i t , l a j o u r n é e d u l e n d e m a i n o n t é t é f o r t m a u v a i s : 

l e s é v a c u a t i o n s a v a i e n t c e s s é à l a fin d e l à j o u r n é e d u j e u d i , 

m a i s u n e g r a n d e f a i b l e s s e y a v a i t s u c c é d é ; u n m é d e c i n f o r t 

h a b i l e , c ' é t a i t l e s i e n e t c e l u i d e s a f a m i l l e , a v a i t é t é a p p e l é , 

m a i s n ' é t a i t a r r i v é q u ' à o n z e h e u r e s d a n s l a m a t i n é e d u 

j e u d i . M a l g r é l ' e x a m e n a u q u e l i l s e l i v r a , e t q u i p a r u t t r è s -

s é r i e u x , i l n e r e c o n n u t p a s l e s a p p a r e n c e s d u p o i s o n e t 

c r u t v o i r d a n s l ' é t a t d u m a l a d e l e s s y m p t ô m e s d u n e a t -

t a q u e d e c h o l é r a . L e s r e m è d e s q u ' i l o r d o n n a f u r e n t d o n c 

p e u x q u i s e p r a t i q u e n t e n t e l l e o c c a s i o n . 



( " ) 
L e r e s t e d e l a j o u r n é e e t l a n u i t s u i v a n t e s e p a s s è r e n t 

e n c o r e t r è s - p é n i b l e m e n t - , m a i s d a n s l a m a t i n é e d u v e n d r e d i 

l ' é t a l p a r u t s ' a m é l i o r e r . M ê l a n t d é j à i n v e s t i d u p o u v o i r q u i 

r é s u l t a i t p o u r m o i d e l ' o r d o n n a n c e d u R o i r e n d u e l a v e i l l e 

e t q u i v e n a i t d e m e p a r v e n i r , j e c r u s d e v o i r , d è s l e m i l i e u 

d e l a j o u r n é e d e v e n d r e d i , c o m m e t t r e o f f i c i e l l e m e n t M . l e 

d o c t e u r Andral p o u r l ' e x a m e n l e p l u s a p p r o f o n d i d e l a s i -

t u a t i o n d e M .de Praslin. L e d o c t e u r Andral s e r e n d i t s u r - l e -

c h a m p a u p r è s d e i c i , l ' e x a m i n a a v e c l e p l u s g r a n d s o i n ; 

m a i s l ' a m é l i o r a t i o n s u r v e n u e d a n s s o n é t a t n e l u i p e r m i t 

p a s e n c o r e d e d i s c e r n e r l a v r a i e c a u s e d u m a l . Sur m a d e -

m a n d e i l s e r é t r o u v a à d i x h e u r e s d u s o i r d u m ê m e j o u r 

a u p r è s d u l i t d u m a l a d e e t m e d o n n a , à s o n r e t o u r , l a 

c e r t i t u d e q u e l a t r a n s l a t i o n q u e j ' a v a i s o r d o n n é e d e M . de 

Praslin, à l a p r i s o n d u L u x e m b o u r g , p o u v a i t s ' a c c o m p l i r 

s a n s i n c o n v é n i e n t . 

E l l e e u t l i e u , e n e f f e t , l e s a m e d i , à c i n q h e t i r e s d u 

m a t i n , e t d a n s c e l t e j o u r n é e , à l ' i s s u e d e l a s é a n c e o ù 

v o u s m ' a v i e z c o n f i é l e s o i n d e l ' i n s t r u c t i o n , i l m e f u t p o s -

s i b l e d e l ' i n t e r r o g e r e n p r é s e n c e d e c e u x d e M M . l e s P a i r s 

q u i a v a i e n t a c c e p t é l a c h a r g e d e m a i d e r d a n s u n e t â c h e s i 

l a b o r i e u s e . C e t i n t e r r o g a t o i r e "est c o m p r i s d a n s l e r e c u e i l 

q u i e s t s o u s v o s y e u x . Q u o i q u ' u n a v e u c o m p l e t n a i t p u 

p e n d a n t t o u t e s a d u r é e s o r t i r d e l a b o u c h e d e l ' i n c u l p é , 

l ' a b s e n c e d e t o u t e s d é n é g a t i o n s f o r m e l l e s , a l o r s m ê m e q u e 

l o p t i o n e n t r e u n oui o u u n non l u i é t a i t f o r m e l l e m e n t 

d o n n é e , p o u v a i t b i e n p a s s e r p o u r u n a v e u . 

C e t i n t e r r o g a t o i r e n e p u t s e p r o l o n g e r f o r t l o n g t e m p s ; 

l ' é t a t d e f a i b l e s s e o ù l ' i n t e r r o g é é t a i t t o m b é n e p e r m î t p a s 

d e l u i d o n n e r u n e p l u s l o n g u e d u r é e . I l f u t i m m é d i a t e m e n t 

r e p o r t é d a n s s o n l i t , q u ' i l n ' a p a s q u i t t é d e p u i s . D è s l e s o i r 

m ê m e , l e s s y m p t ô m e s d e v i n r e n t i n f i n i m e n t p l u s g r a v é s , e t 



t o u t e s l e s a p p a r e n c e s d e l ' e m p o i s o n n e m e n t s e p r o d u i s i r e n t 

t r o p c l a i r e m e n t . A p a r t i r d e c e t t e é p o q u e , i l f u t t r a i t e , 

c o m m e i l c o n v e n a i t d e l ' ê t r e e n p a r e i l c a s , p a r l e s soins 

d e M . Andral, d e M . Rouget, m é d e c i n d u L u x e m b o u r g , e t 

p a r M . Louis, s o n m é d e c i n o r d i n a i r e : c ' é t a i t c e l u i q u i l 'avait 

v u d è s l e j e u d i . 

L e d i m a n c h e m a t i n j ' o r d o n n a i q u e d e s e x p é r i e n c e s c h i -

m i q u e s e u s s e n t l i e u s u r l e s d é j e c t i o n s d e t o u t e s n a t u r e s : 

M . Chevallier, c h i m i s t e d i s t i n g u é , q u i f u t c h a r g é d e c e t t e 

o p é r a t i o n , r e c o n n u t a l o r s t r è s - c l a i r e m e n t d a n s c e s d é j e c -

t i o n s l a p r é s e n c e d e l ' a r s e n i c . I l c o n s t a t a a u s s i q u ' u n e p e -

t i t e f i o l e , s a i s i e s u r M . de Praslin p e n d a n t q u ' i l é t a i t e n c o r e 

d a n s s o n h ô t e l , c o n t e n a i t l ' a r s e n i c d o n t i l s ' é t a i t v r a i s e m -

b l a b l e m e n t s e r v i . P l u s t a r d , l e m ê m e c h i m i s t e a e n c o r e 

c o n s t a t é l ' e x i s t e n c e d e l ' a r s e n i c d a n s l e s d é j e c t i o n s r e s t é e s 

s u r u n f a u t e u i l o ù M . de Praslin a v a i t é t é p l a c é l e j e u d i a u 

s o r t i r d ' u n b a i n . 

D e p u i s l e d i m a n c h e m a t i n , l ' a g g r a v a t i o n d u m a l , l e s 

a l t e r n a t i v e s d e d o u l e u r e t d e f a i b l e s s e q u ' i l c a u s a i t , n ' o n t 

p a s p e r m i s d e t e n t e r a u p r è s d e M . de Praslin u n n o u v e l 

i n t e r r o g a t o i r e . O n n ' e n a o b t e n u q u e q u e l q u e s m o t s , 

q u e l q u e s p h r a s e s d é t a c h é e s ; m a i s i l e û t é t é i m p o s s i b l e d e 

l e s o u m e t t r e à u n i n t e r r o g a t o i r e r é g u l i e r . J e l ' a i e s s a y é u n e 

f o i s , m a i s s a n s s u c c è s . 

D e p u i s s a m o r t , a r r i v é e l e m a r d i , l ' a u t o p s i e d e s o n c o r p s 

a e u l i e u e n p r é s e n c e d e s d o c t e u r s Andral, Louis e t Rouget; 

e l l e a é t é o p é r é e p a r d e s h o m m e s d o n t l a s c i e n c e , l e s 

l u m i è r e s e t l a s i n c é r i t é s o n t u n i v e r s e l l e m e n t r e c o n n u e s , 

M M . Orjila e t Tardieu. C e t t e a u t o p s i e e t l e s e x p é r i e n c e s q u i 

l ' o n t s u i v i e , t o u j o u r s f a i t e s p a r M M . Orjila e t Tardieu, o n t 

p l e i n e m e n t c o n f i r m é , a i n s i q u ' o n p o u r r a l e v o i r d a n s l e s 



( i 3 ) 

p r o c è s - v e r b a u x q u i s o n t s o u s v o s y e u x , l e s d i r e s d u p r e -

m i e r c h i m i s t e e m p l o y é , M . Chevallier. 

L e s c o n c l u s i o n s t i r é e s d e c e s p r o c è s - v e r b a u x , e t c o n s i g n é e s 

a l e u r s u i t e , p o r t e n t q u e l ' e m p o i s o n n e m e n t d e M . de Praslin, 

° p é r é p a r l u i - m ê m e , a d û l ' ê t r e d a n s l e m i l i e u d e l a j o u r -

n é e d u m e r c r e d i , q u e l q u e s h e u r e s s e u l e m e n t a p r è s c e l l e 

o u l ' a t t e n t a t a v a i t é t é c o n s o m m é . O n y v o i t e n c o r e q u e 

t o u s l e s a c c i d e n t s s u r v e n u s à l a s u i t e , q u e l e s i n t e r v a l l e s 

q u i s e s o n t é c o u l é s e n t r e e u x , q u e l a d u r é e e n f i n d e l ' é t a t 

q u i s ' e s t t e r m i n é p a r l a m o r t , s o n t l e s c o n s é q u e n c e s n a t u -

r e l l e s e t h a b i t u e l l e s d e c e t t e s o r t e d ' e m p o i s o n n e m e n t . 

R e l a t i v e m e n t à M . de Praslin, t o u t e s t d o n c a v é r é , t o u t 

e s t c o n s o m m é , e t l a j u s t i c e d e s h o m m e s n ' a p l u s r i e n à 

p r é t e n d r e s u r l u i ; m a i s d è s l e s p r e m i e r s m o m e n t s d e l ' i n s -

t r u c t i o n , l a j u s t i c e o r d i n a i r e n ' a v a i t p a s h é s i t é à f a i r e a r r ê -

t e r , c o m m e s o u p ç o n n é e d e c o m p l i c i t é , l a d e m o i s e l l e Deluzy, 

q u i a v a i t é t é p e n d a n t s i x a n s l a g o u v e r n a n t e d e s e n f a n t s d e 

M . de Praslin, e t q u i n'était s o r t i e d e s a m a i s o n , e n q u i t -

t a n t s e s f o n c t i o n s , q u e l e 1 8 d u m o i s d e j u i l l e t d e r n i e r . 

^ a i m a i n t e n u c e t t e a r r e s t a t i o n e n d é c e r n a n t c o n t r e M 1 , e De-

luzy u n m a n d a t d e d é p ô t , e n v e r t u d u q u e l e l l e e s t e n c o r e 

d é t e n u e à l a C o n c i e r g e r i e . 

D a n s l a j o u r n é e d u l u n d i j e l u i a i f a i t s u b i r u n a s s e z 

l o n g i n t e r r o g a t o i r e , a u q u e l o n t été p r é s e n t s l e s m e m b r e s 

d e l a C o u r d o n t j ' a v a i s r é c l a m é l ' a s s i s t a n c e : i l f a i t p a r t i e 

d e s p i è c e s i m p r i m é e s . 

L a C o u r j u g e r a - t - e l l e c o n v e n a b l e d e c o n t i n u e r l ' i n s t r u c -

t i o n d e c e t t e p a r t i e d e l ' a f f a i r e , q u i l u i a é t é d é f é r é e p a r 



J ' o r d o n n a n c e d u R o i d u 1 8 a o û t , o u c r o i r a - t - e l i e q u ' e l l e 

d o i t s ' e n d e s s a i s i r ? 

Q u e l q u e s o i t l e p a r t i a u q u e l e l l e j u g e r a à p r o p o s d e 

s ' a r r ê t e r s u r c e p o i n t , e l l e n ' e n p e u t d é l i b é r e r s a n s a v o i r 

e n t e n d u d a n s s e s d i r e s e t r é q u i s i t i o n s M . l e P r o c u r e u r 

g é n é r a l d u R o i , l e q u e l s e r a i n t r o d u i t a u s s i t ô t q u ' e l l e l ' o r -

d o n n e r a . 
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Présidée par M, le CHANCELIER. 

) 
/ LK samedi 21 août 1847 , à deux heures de rele-

/ vée , la Cour des Pairs se réunit en séance publ i -
(|«'", en vertu d'une convocation extraordinaire 

S ordonnée par le R o i , aux termes de l'article 22 

de la Charte constitutionnelle . 
M. le Garde des sceaux Ministre secrétaire d'É-

tat au département de la justice et des cultes est 
introduit. 

Ce Ministre donne lecture à la Chambre de deux 
ordonnances du R o i , en date des 19 et 20 de ce 
mois , et ainsi conçues : 

Ve ORDONNANCE DU ROI. 

« LOUIS-PHILIPPE, Roi D E S F R A N Ç A I S , 

« A tous présents et à venir, S A L U T . 

« Sur le rapport de notre Garde des s c e a u x , 
Ministre secrétaire d'État au département de la 
justice et des cul tes; 

« Vu l'instruction commencée par suite de l'as-
sassinat commis , dans la nuit du 17 au 18 de ce 
moi s , sur la personne de madame la duchesse de 
Prasl in , 



2 COUR DES PAIRS 

« Attendu qu'il s'élève des indices graves contre 
le duc de Prasl in, Pair de F r a n c e , d'être auteur 
ou complice de ce crime ; 

« Vu l'article 29 de la Charteconst i tut ionnel le , 
portant qu'aucun Pair ne peut être arrêté que de 
L'autorité de la Chambre , et jugé que par elle en 
matière criminel le; 

« Nous avons ordonné et ordonnons ce qui 
suit : 

A R T I C L E PREMIER. 

u La Cour des Pairs est convoquée. 
« Les Pairs absents de Paris seront tenus de s'y 

rendre immédiatement , à moins qu'ils ne jus t i -
fient d'un empêchement légitime. 

A R T . 2 . 

« La Cour procédera sans délai à l'instruction 
et au jugement du crime imputé au duc de Praslin. 

A R T . 3 . 

<f Elle se conformera , pour l ' instruct ion, aux 
formes qui ont été suivies par elle jusqu'à ce jour . 

A R T . 4 . 

« M. Delangle , notre procureur-général près la 
cour royale de Paris , remplira les fonct ions de 
notre procureur-général près la Cour des Pairs. 

« 11 sera assisté de M. Bresson, avocat-général 
près la cour royale de Paris, faisant les fonct ions 
d'avocat-général , et chargé de remplacer le p r o -
cureur-général en son absence. 



SEANCE PUBLIQUE DU 21 AOUT 1847. 3 

A R T . 5 . 

« Le Garde des archives de la Chambre des Pairs 
et son adjoint rempliront les fonctions de greffiers 
de notre Cour des Pairs. 

A R T . 6 . 

« Notre Garde des sceaux, Ministre secrétaire 
d'État au département delà justice et des cultes, est 
chargé de l'exécution de la présente ordonnance , 
qui sera insérée au Bulletin des lois. 

« Donné au palais d 'Eu, le 19 août 1847. 

« Signé L O U I S - P H I LIPPE. 

« Par le Roi : 
« Le Garde des sceaux Ministre secrétaire d'Etat 

« de la justice et des cultes, 

« Signé H É B E R T . » 

2 D E O R D O N N A N C E D U R O I . 

« L O U I S - P H I L I P P E , R o i DES F R A N Ç A I S , 

« A tous présents et à venir, S A L U T . 

« Sur le rapport de notre Garde des sceaux, 
Ministre secrétaire d'Etat au département de la 
justice et des cultes; 

« Yu notre ordonnance en date du 19 de ce 
m o i s , qui convoque la Cour des Pairs et nomme 
procureur-général près ladite cour M. Delangle, 
notre procureur-général près la cour royale de 
Paris, lequel sera assisté de M. Bresson, avocat-
général ; 
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« V u l' instruction commencée sur les réquisi-
tions et avec le concours de M. Boucly , notre 
procureur près le tribunal de la Seine , laquelle 
instruction doit être cont inuée devant la Cour des 
Pairs; 

« Nous avons ordonné et ordonnons ce qui 
suit : 

A R T I C L E P R E M I E R . 

«• M. Boucly , nôtre procureur près le tribunal 
de la Seine, fera les fonct ions d'avocat-général à 
la Cour des Pairs, de concert avec M. Bresson , et 
sera chargé , en cette qualité, d'assister notre 
procureur-général et de le remplacer en son ab-
sence. 

A R T . 2 . 

« M . Boucly prendra rang immédiatement après 
notre procureur-général. 

A R T . 3 . 

« Notre Garde des sceaux, Ministre secrétaire 
d'État au département de la justice et des cultes , 
est chargé de l 'exécution de la présente ordon-
nance. 

« Au palais d ' E u , le 20 août 1847. 

« Signé L O U I S - P H I L I P P E . 

Par le Roi ; 

>1 Le Garde des sceaux Ministre secrétaire d'Etat 
au département de la justice et des cultes, 

« Signé H É B E R T . » 
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Cette lecture terminée , le Ministre dépose sur 
le bureau de la Chambre les deux ordonnances du 
Roi dont il vient de donner communication. 

La Cour ordonne que ces deux ordonnances se-
ront transcrites sur ses registres, et déposées dans 
ses archives. 

Elle arrête ensuite qu'elle se réunira immédia-
tement dans la Chambre du conseil pour prendre 
telle détermination qu'il appartiendra au sujet de 
l'affaire à laquelle se rapportent les ordonnances 
sus-énoncées. 

La séance publique est levée. 

Signé PA S Q U I E R , président; 

E. CAUCHY, greffier en chef. 
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r ™ COUR DES PAIRS. 
DE PRAS1.IN. ^ ^ 

P.ort.-vE»B*L S é a n c e ' secrète du s a m e d i 2 1 a o û t 1 8 4 7 , 

Présidée par M. le C H A N C E L I E H . 

L E samedi 21 août 1847 , à deux heures un quart 
de relevée, la Cour des Pairs se forme en chambre 
du conseil . 

M. le Président annonce que le px^ocureur-gé-
néral nommé pour remplir près d'elle les fonc-
tions du ministère public dans l'affaire à laquelle 
se rapportent les ordonnances du Roi communi-
quées dans la séance publique de ce j o u r , d e -
mande à être entendu. 

La Cour décide qu'il lui sera donné audience. 
M. Delangle, procureur-général , est en consé-

quence introduit : il est accompagné de M. Bres-
son faisant fonct ion d'avocat-général, en vertu 
de l 'ordonnance du Roi du 19 de ce mois . 

Tous deux se placent devant un bureau dis-
posé dans le parquet, à la gauche de M. le Prési-
dent. 

Le procureur-général , ayant obtenu la parole , 
donne lecture du réquisitoire suivant : 

RÉQUISITOIRE. 

« N o u s , procureur-général du Roi près la Cour 
des Pairs , 
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« Vu l 'ordonnance du Roi en date du 19 août 
présent mois ; 

« Vu l'article 29 de la Charte const i tut ionnel le; 

« Attendu qu'il s'élève des indices graves contre 
Charles-Laure-Hugues-Théobald, duc de Choiseul-
Prasl in, Pair de France , d'être auteur ou com-
plice de l'assassinat c o m m i s , dans la nuit du 17 
au 18 présent moi s , sur la personne de madame 
la duchesse de Praslin ; 

« Crime prévu par les articles 2 9 6 , 2 9 7 et 302 
du Code pénal ; 

« Requérons qu'il plaise à la Cour nous donner 
acte du contenu au présent réquisitoire, portant 
plainte contx-e Charles-Laure-Hugues-Théobald, 
duc de Choiseul-Praslin , Pair de France , du 
crime commis sur la duchesse de Praslin, dans la 
nuit du 17 au 18 août présent mois , et par voie 
de connexité contre tous auteurs et complices 
dudit cr ime, lesquels , à raison de la qualité de la 
personne s u s n o m m é e , seront soumis a la jur i -
diction de la Cour des Pairs; 

te Ordonner q u e , par M. le Chancelier, Prés i -
dent de la Cour, et par ceux de M M . les Pairs 
qu'il lui plaira c o m m e t t r e , il sera procédé à la 
continuation de l ' instruction c o m m e n c é e , pour, 
ladite instruction terminée, être par le procureur-
général requis , et par la Cour statué, ce qu'il ap-
partiendra ; 

« Ordonner que les pièces à conv ic t ion , la pro-
cédure et les actes d'instruction déjà faits seront 
apportés au greffe de la Cour. 



S E A N C E S E C R È T E D U 2 1 A O U T 1 8 4 7 . 9 

« Fait au parquet de la Cour des Pairs, le 
21 août 1847. 

« Le procureur-général du Roi, 

« D E L ANGLE. » 

Cette lecture achevée, le procureur-général dé-
pose sur le bureau son réquisitoire de lui signé. 

P u i s , il se retire avec l'avocat-général qui l 'ac-
compagne. 

L'appel nominal n'étant pas réc lamé, M. le 
Président expose à la Cour qu'elle sait maintenant 
quel est le triste objet qui a motivé sa convoca-
tion. Le devoir qu'il s'agit ici de remplir est sans 
doute le plus pénible qui pût lui être imposé dans 
l'exercice de ses fonct ions judiciaires ; mais il ne 
sera pas au-dessus de ses forces, car elle saura pui-
ser dans sa conscience toutes celles dont elle aura 
besoin. Le Président n'a qu'une seule question à 
poser en ce m o m e n t : c'est celle de savoir si la 
Cour entend l'autoriser à continuer et à pour -
suivre jusqu'à son terme l'instruction déjà com-
mencée sur le fait énoncé au réquisitoire. 

Un Pair déclare qu'il ne fait nulle difficulté de 
voter , comme la Cour le fera sans doute tout en-
tière, l'autorisation que réclame M. le Président; 
mais il croit nécessaire d'appeler ici l'attention de 
l'assemblée sur une grave question légale et consti-
tutionnelle que soulève la marche suivie dans cette 
affaire. L'article 29 de la Charte porte formel le -
ment que « aucun Pair ne peut être arrêté que de 
l'autorité de la Chambre.» Ce principe peut paraî-
tre à quelques personnes trop absolu dans son 
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énoncé, mais du moins on n'avait pas mis en doute 
jusqu'ici qu'obéissance lui était due , puisqu'il est 
écrit dans la Charte. Que s'est-il passé cependant? 
Il y a quatre jours qu'un crime afïreux a été c o m -
mis, et que le soupçon de ce crime pèse sur la per-
sonne d'un Pair de France. Pendant trois jours 
l'article 29 de la Charte a été respecté , mais de -
puis hier on s'est écarté de son esprit et de son 
texte; car , s'il faut en croire les renseignements 
qu'a recueillis le noble Pair, un mandat de dépôt 
aurait été décerné par M. le Chancelier de France, 
sur le vu de l 'ordonnance du Roi portant convo-
cation de la Cour des Pairs , et sans attendre que 
la Cour e l l e -même ait ordonné, par arrêt, qu'il 
serait procédé à une instruction devant elle. 
L'opinant demande que la question soulevée par 
ce mode de procéder soit mise en délibération 
devant la Cour , pour ne pas laisser s'établir un 
précédent q u i , dans l'opinion du noble Pa ir , 
tendrait à dépouiller la Pairie d'une de ses plus 
belles prérogatives. En effet, d'après le système 
qui paraît avoir prévalu dans les conseils du Gou-
vernement , il suffirait que la Cour des Pairs fût 
convoquée par ordonnance royale, pour que 
toute l'autorité dont la Chambre est investie par 
la Charte, en ce qui concerne la liberté indivi-
duelle de ses membres, fût , par ce seul fait, trans-
mise et déléguée tout entière à son Président. 
L'opinant s'empresse ici de reconnaître que tant 
que la Chambre des Pairs aura le bonheur d'avoir 
à sa tête un Président dont les hautes qualités 
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personnelles offrent tant de garanties d'une ferme 
et loyale indépendance, le danger qu'il vient si-
gnaler ici ne sera pas à craindre. Mais dans les 
questions de principes, il faut faire abstraction 
des personnes et penser à toutes les éventualités de 
l'avenir. De quoi s'agit-il ici ? de savoir si, dans 
un intérêt de gouvernement , on veut , en quelque 
sorte subrepticement , modifier la Charte, ou 
plutôt la déchirer dans un de ses articles les 
plus essenliels. La Charte , en elïet , consacre 
deux inviolabil ités, celle de la personne royale 
et celle de la Pairie. Aux yeux du noble Pa ir , 
l'une et l'autre doivent être placées sur la même 
ligne ; le même respect leur est d û , car elles sont 
toutes deux établies non dans un intérêt person-
nel , mais pour la sauvegarde des libertés publ i -
ques. On alléguera q u e , dans les circonstances ac-
tuel les , il y avait force majeure, et que les prin-
cipes doivent plier quelquefois devant la nécessité : 
l'opinant soutient que cet argument ne peut s'ap-
pliquer aux principes const i tut ionnels , car l'an-
cien article 14 de la Charte de 1814 a été rayé 
dans la Charte de 1830 ; et ce n'est pas dans un 
temps où l'avenir peut recéler bien des orages qu'il 
faut porter imprudemment la main sur le pacte 
fondamental . Une première déviation en entraî-
nerait bien d'autres. Combien u'y a - t - i l pas , 
dans la Charte, de dispositions dont on pourrait 
demander la révision au n o m de la logique, si on 
reconnaissait qu'on a pu justement la violer en un 
point ? L'opinant exprime donc le regret qu'avant 
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toute délibération de la Cour, un mandat de dé-
pôt ait été décerné contre un Pair qui ne de-
vait être arrêté que de l'autorité de la Chambre, 
Un moyen heureux avait été employé pendant trois 
jours par le ministère public pour éviter d'en v e -
nir à cette violation de l'article 29 de la Charte : 
en attendant l'ordonnance du R o i , qui n'a cté 
promulguée que bien tard, quoique sa date re-
monte au 19 a o û t , le prévenu avait été gardé à 
vue dans son hôtel. Si cet état de choses avait pu 
se prolonger jusqu'à l'arrêt de la Cour, le noble 
Pair y aurait vu l'immense avantage de sauve-
garder un principe important de noire droit p u -
blic : c'est là le fait politique q u i , à ses y e u x , 
domine ici tous les faits particuliers. 

M. le Président expose que les observations qui 
viennent d'être présentées lui font un devoir de 
donner à la Cour quelques éclaircissements sur les 
actes judiciaires qui ont précédé la réunion de 
la Cour. Il doit déclarer, avant tout, que le G o u -
vernement est complètement étranger à ce qui 
s'est fait dans cette circonstance. Si un article de 
la Charte a été mal interprété o u v io l é , celte \ i o 
lation est, il faut le dire, le fait du Président tout 
seul : il n'a agi à l'instigation de personne; il a 
obéi à une conviction très- forte , très-arrêtée, et 
la détermination qu'il a prise lui a paru c o m m a n -
dée par l'intérêt même de la Pairie comme par tous 
les principes de la matière. Lorsque les indices re-
cueillis dès les premiers moments de l'instruction 
ont conduit les magistrats à fixer leurs soupçons 
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sur l'auteur présumé du crime alFreux commis dans 
la matinée du 18 août , ils ont été aussitôt arrêtés 
par le respect qu'inspirent les prérogatives de la 
Pairie : en rencontrant comme inculpé un Pair de 
France, ils n'ont pas osé ordonner qu'il fût appré-
hendé au corps. Dans l'opinion du Président , 
ils se trompaient; le flagrant délit donne aux 
magistrats des pouvoirs qu'ils n'auraient pas eu 
d'autres circonstances : leur devoir alors s'agran-
dit avec leurs droits ; la première nécessité est de 
mettre la main sur celui que la clameur publique 
désigne comme coupable du crime qui vient de se 
commettre . Cependant l'hésitation des magistrats 
les a empêchés de décerner un mandat contre la 
personne d'un Pair. Le Président a la confiance que 
la Cour ne partagera pas le scrupule exagéré qui les 
a retenus, et qui n'est autre que celui qu'a exprimé 
toutà l'heure un noble Pair. Sansdoute, l'article 29 
de la Charte doit être religieusement observé ; 
mais il faut prendre garde que le sens qu'on lui 
donne ne soit pas étendu au delà de la mesure 
qu'indique la raison. Quand une interprétation 
irait dans ses conséquences jusqu'à violer les règles 
du sens commun, il est évident qu'elle ne peut être 
vraie. O r , qui osera prétendre qu'en cas de fla-
grant délit constaté, un Pair qui se trouverait i n -
culpé de crime dans une province éloignée de la 
Capitale ne pourrait être provisoirement arrêté 
par les magistrats ordinaires V qu'il pourrait rester 
en liberté et se préparer impunément des moyens de 
fui te? Il faudrait cependant en venir là si on a d -
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mettait l' interprétation donnée (out à l'heure à 
l'article 29 de la Charte. Le noble Pair qui a s o u -
tenu cette doctrine pense que l'expédient auquel 
on a eu recours était heureusement inventé :1e Pré-
sident ne saurait partager cet avis; il lui semble 
que là où le droit exceptionnel ne peut pas encore 
être mis en pratique , c'est le droit commun 
qu'il faut suivre , car il n'est pas possible que la 
société reste un seul m o m e n t sans moyens de pour-
voir efficacement à sa sûreté. Or, n'est-ce pas une 
chose évidemment contraire au droit commun que 
cette garde à vue d'un inculpé, qui n'est au fond 
qu'une véritable détention en chartre privée? 
Comme ici, à raison de la qualité de la personne de 
l ' inculpé, la compétence de la Cour des Pairs était 
certaine, le Président était, dès le premier jour, en 
droit de s'expliquer à cet égard, et il n'a pas manqué 
de le faire, il y a plus : s'il eût pensé qu'il y eût réel-
lement péril d'évasion de la part de l'inculpé, il n'eût 
pas hésité à prendre sur lui la responsabilité d'une 
arrestation immédiate , m ê m e avant l'arrivée de 
l 'ordonnance portant convocation de la Cour des 
Pairs; car c'est un de ces cas o ù tout h o m m e d'hon-
neur doit savoir prendre sur lui ce qu'il croit être 
commandé par un devoir. Ce péril ne paraissant 
pas exister, le Président a attendu l'arrivée de 
l 'ordonnance de convocat ion, qui, pour le dire en 
passant, n'est parvenue à Paris, du palais d'Eu, 
qu'hier vendredi dans la journée, et n'a p u , pur 
conséquent, être publiée que ce matin dans la partie 
officielle du Moniteur. Mais, une fois saisi de cette 
o r d o n n a n c e , il n'a pas tardé d'un instant à faire 
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cesser la situation anormale dans laquelle on se 
trouvait depuis trois jours à l'égard du duc de 
Praslin , en décernant un mandat de dépôt pour le 
l'aire légalement incarcérer. Des raisons de sûreté 
publique ont seules empêché , pendant la journée 
d'hier, la mise à exécution de ce mandat. L'exas-
pération produite dans les esprits par l'atrocité 
du crime était te l le , que l'ordre eût pu être diffi-
c i lement maintenu , si la personne désignée par la 
clameur publique c o m m e auteur de ce forfait 
avait été transférée pendant le jour, en présence des 
nombreux rassemblements qui s'étaient formés 
aux alentours de l'hôtel de Praslin; on a donc at-
tendu la nuit pour faire transférer le prévenu dans 
la maison de justice du Luxembourg. Tels sont les 
faits que le Président devait exposera la Chambre. 
Il ne lui reste plus qu'à répéter que, s'il a eu tort 
d'agir c o m m e il l'a fa i t , la responsabilité de ce 
tort ne doit peser que sur lui seul. 

L'auteur des observations expose qu'il n'a n u l -
lement incriminé les intentions de personne. Il 
reconnaît que la détermination prise par M. le Pré-
sident peut se défendre par de graves raisons; 
mais si on invoque, pour la justifier, l'esprit de 
la Charte, elle est du moins contraire à la lettre 
de l'article 2 9 , et , dans l'opinion du noble Pair, 
il y aurait un grave danger à déroger à la lettre 
de la Charte en cette matière. Sans prétendre dire 
que M. le Chancelier ait eu tortde procéder, soussa 
responsabilité, de telle ou telle manière, l'opinant 
eroît essentiel de maintenir, dans l'intérêt même 
des libertés publiques, le principe qui veut qu'au-
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cun Pair ne puisse être arrêté que de l'autorité 
de la Chambre. II ne faut pas que jamais , par 
condescendance pour lePouvo ir ,un corps polit ique 
puisse être dépouil lé de ses droits. Déjà, en 1830 , 
la Pairie n 'a- t -e l le pas été conduite , par de pré -
tendues nécessités, à sacrifier la plus belle de ses 
prérogatives, l 'hérédité? L'inviolabilité de ses 
membres lui reste encore : elle doit veiller sur ce 
dépôt , et ne pas souffrir qu'on transige à cet 
égard. M. le Chancelier vient de déclarer, avec 
loyauté , qu'il entendait être seul responsable de 
tous ses actes : il a écarté le reproche adressé au 
Gouvernement par le noble Pair. Sans doute la 
décision prise par le Président de la Cour des 
Pairs ne lui a été dictée que par sa consc ience , 
mais le Pouvoir sait profiter habilement des c o n -
cessions qui lui sont faites. La Chambre des Pairs 
n'a pas moins besoin que la R o y a u t é , de c o n -
server tout ce qui fait sa dignité et sa force. C'est 
pour cela que l'opinant insiste sur l'observation 
qu'il a présentée tout à l'heure. 

Un Pair déclare qu'il approuve, eu droit c o m m e 
en fait, la marche qu'a suivie M. le Président dans 
l'affaire dont la Cour vient d'être saisie. L'assen-
t iment donné tout à l'heure aux paroles de 
M. le Chancelier, témoigne assez que cette opi-
nion est partagée par la Cour. U suffira donc de 
répondre ici , en quelques m o t s , aux observa-
tions présentées par le préopinant. Il y a des 
matières où la Cour des Pairs est compétente 
à raison de la qualité des personnes; il y en a 
d'autres où elle est seulement compétente à rai-
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son de la nature des faits : les mêmes règles ne 
sauraient s'appliquer dans les deux cas. La com-
pétence de la Cour, en ce qui touche la personne 
de ses membres , est absolue et exclusive de toute 
autre j tandis que lorsqu'il s'agit du jugement des 
attentats, la Cour des Pairs n'a plus une compé-
tence nécessaire , mais une juridiction purement 
attributive , le jugement de ces faits pouvant être 
aussi , dans certains cas, déféré aux cours d'assises. 
La question de compétence ne peut donc être alors 
décidée qu'après un examen des circonstances et 
de leur gravité : les magistrats ordinaires peuvent 
instruire, en attendant, jusqu'à ce que la Cour des 
Pairs ait reconnu qu'il y a lieu par elle de se 
saisir. Mais il en est autrement lorsqu'un Pair de 
France est inculpé : la Cour des Pairs e s t , dans 
ce cas , la seule juridiction compétente , et M. le 
Chancelier, comme délégué naturel de la Cour, 
est, pour ainsi dire, le juge d'instruction né de 
cette nature d'affaires. O r , en matière criminelle, 
il est un cas où il faut surtout se hâter d'agir, c'est 
celui que les criminalistes désignent sous le nom 
de flagrant délit : les traces du crime, les indice? 
de la culpabi l i té , pourront bientôt disparaître si 
on ne les constate à l'instant m ê m e ; on ne r e -
trouvera plus ce moment précieux pour la justice 
si 011 le laisse une fois échapper. Or que fait le 
ministère public lorsqu'il est averti qu'un crime 
vient de se commettre? Il prévient le juge d'in-
struction pour que le délit soit constaté, pour que 
le coupable soit saisi. Quand la clameur publique 
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accuse un Pair de France, quel est le juge d'instruc-
tion compétent? L'opinant vient de le dire : ce 
ne peut être que le Chancelier de France. Ainsi 
d o n c , loin de penser que M. le Président se soit 
trop hâté de décerner mandat de dépôt contre l'in-
culpé traduit aujourd'hui devant la Cour, le noble 
Pair regrette plutôt que cet état de garde à vue, 
cette sorte de détention en chartre privée dont 
on parlait tout à l 'heure, n'ait pas été converti 
dès le moment du flagrant dé l i t , en une arresta-
tion régulièrement ordonnée. Dans ce cas, en effet, 
bien que l'usage soit de convoquer la Cour par 
ordonnance du Roi , on peut dire que cette o r -
donnance n'est en quelque sorte qu'une forma-
lité à remplir. Le fait préexiste et saisit la Cour 
de plein droit. L'opinant s'empresse donc de d é -
clarer qu'en cette c irconstance, M. le Prés ident , 
loin d'encourir aucun b lâme , a ajouté un nouveau 
titre à tous ceux qui lui méritaient si bien déjà le 
respect et la confiance de la Cour. 

Un autre Pair expose qu'il croit inuti le de rien 
ajouter aux explications données par M. le Chan-
celier, sur la question de conduite : mais il d e -
mande à la Cour la permission de bien préciser 
ce qui touche la question de droit. Le droit con-
féré par la Charte aux Pairs de France , de ne 
pouvoir être arrêtés que de l'autorité de la Cham-
breenmat ière criminelle, e s tmoinsun privilégeper-
sonnel qu'une garantie politique établie dans l'inté-
rêt de tous. Ce n'est pas une atteinte portée au droit 
commun, c'est au contraire un moven de maintenir 
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les règles du droit commun dans une matière où de 
grands intérêts politiques peuvent se trouver en 
jeu. Il faut donc prendre garde d'appliquer ce 
droit de telle manière que la prérogative attri-
buée à la qualité de Pair de France ne soit pas en 
contradiction avec les principes établis par le 
di-oit général du Royaume pour garantir, soit la 
liberté individuelle des citoyens, soit la sécurité 
publique en tout lieu. Or, si l'article 29 de la 
Charte devait être interprêté dans un sens aussi 
étendu que l'a soutenu le premier opinant, son ap-
plication pourrait aller, dans certains cas, jusqu'à 
compromettre ces deux intérêts si graves. Et 
d'abord, que deviendrait, dans ce système, le prin-
cipe de la liberté individuelle? Lorsqu'un homme, 
signalé par la clameur publique comme l'auteur 
d'un crime encore flagrant, invoquerait la qualité 
de Pair de France , la justice ordinaire ne pourrait 
donc plus le faire saisir en vertu d'un mandat l é -
galement décerné! elle serait réduiteà employerdes 
moyensproscrits par nos lois pour retenir ceprévenu 
en chartre privée, sans qu'il y eût de magistrat c o m -
pétent pour l 'entendre! Ainsi serait renversée 
cette règle fondamentale de notre droit qui veut 
que nul citoyen ne puisse être privé de sa liberté 
plus de v ingt-quatre heures sans avoir été inter-
rogé et sans qu'un mandat soit intervenu pour 
régulariser l'arrestation : c'est-à-dire qu'en v o u -
lant fonder un droit privilégié, on aurait retiré à 
l'inculpé les garanties les plus sacrées du droi' 
commun, et cela en présence de l'article 122 du 
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Code pénal , qui déclare punissable de la dégra-
dation civique tout magistrat coupable d'avoir 
« fait retenir un individu hors des lieux déter-
« minés par le Gouvernement ou par l 'adminis-
« tration publique. » L'opinant a ajouté que cette 
interprétation serait destructive de la sécurité p u -
blique. Eh quoi? il suffirait qu'un inculpé saisi 
en flagrant délit d'un cr ime, peut-être à l'une 
des extrémités du Royaume, s'écriât, lorsqu'on 
mettra la main sur lui : « Je suis Pair de France , » 
pour qu'aucune autorité que lconque , aucun ma-
gistrat, aucun officier de police judiciaire , ne se 
crût le droit de l'appréhender au corps, dans ces 
cas mêmes où tout citoyen est investi par la loi du 
pouvoir d'arrêter le coupable signalé par la cla -
meur publ ique! On pourrait voir ainsi un miséra-
ble traverser, son poignard sanglant à la main , la 
France entière, pour se réfugier à l'étranger. Mais 
oubl ie- t -on qu'en principe tout privilège doit 
être plutôt restreint qu'étendu? Celui des Pairs de 
France ne saurait échapper à l'application de cette 
règle. O u i , sans doute , d'après l'article 29 de 
la Charte, aucun Pair ne peut être arrêté que 
de l'autorité de la Chambre ; mais le cas de fla-
grant délit est excepté : cette exception se trouve 
formellement écrite dans l'article 121 du Code 
pénal , por tant : « S e r o n t , comme coupables de 
« forfaiture, punis de la dégradation civique tous 
« officiers de police judiciaire, tous procureurs-gé-
« néraux ou du Roi , tous substituts, tous juges qui, 
« hors les cas de flagrant délit ou de clameur pu-



SEANCE SECRETE DU 21 AOUT 1847. at 

« blique, auront , sans les autorisations prescrites 
k par les lois de l 'Etat, d o n n é , ou signé l 'ordre, 
« ou signé le mandat, de saisir ou arrêter un ou 
» plusieurs Ministres, un ou plusieurs membres 
« de la Chambre des Pairs, e tc . . . » La seule date 
de la loi contenant la nouvelle édition du Code 
pénal révisé en 1832 montre assez que cet article 
n'a pas été regardé comme contraire k l'article 29 
de la Charte, puisqu'on l'a laissé subsister corréla-
tivement avec elle ; e t , en e f fe t , ne suffit-il pas de 
consulter l'esprit de la Charte pour voir que ces 
deux dispositions peuvent s'accorder parfaitement 
l'une avec l'autre? L'article 29 de la Charte contient 
le principe; mais ce principe souffre exception 
dans un cas; ce cas, c'est celui de flagrant délit, de 
clameur publique. Lorsque ces circonstances se 
rencontrent, le privilège de la Pairie, si on lui don-
nait une extension abusive, deviendrait destructif 
de la sécurité publique ou de la liberté individuelle 
des citoyens. Il n'y a donc pas à hésiter; l'arrestation 
doit être permise. Pour revenir à l'affaire dont il 
s'agit eu ce m o m e n t , qui pourrait douter que la 
Cour des Pairs , investie par la Charte d'une c o m -
pétence nécessaire, pût refuser les moyens de don-
ner au mandat décerné tout son effet? Autrement, 
la prérogative accordée à la qualité de Pair, ne se-
rait-ce pas rée l lementun privilège d' impunité? E n 
résumé, l 'opinant pense que tout magistrat avait 
le droit de décerner, en cas de flagrant dé l i t , un 
mandat contre l'inculpé désigné par la clameur 
publique, cet inculpé fût-i l Pair de France ; et que 
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M. le Chancelier, étant juge d'instruction né dans 
tout procès criminel contre un Pair, aurait pu dès 
le premier j o u r , en présence du flagrant dé l i t , 
régulariser par un mandat la détention de l'in-
culpé. 

L'auteur des premières observations expose que 
la presse est unanime pour blâmer la marche sui-
vie à cet égard dans l'affaire dont la Cour est saisie. 

Plusieurs Pairs font observer que l 'opinion des 
journaux ne saurait être invoquée ici comme au-
torité. Ce n'est pas sur une pareille base que peut 
s'établir la délibération de la Cour. 

L'auteur des observations estime qu'il importe 
cependant de tenir un certain compte des opinions 
exprimées par la presse, surtout lox-squ'il s'agit de 
matière aussi importante que la violation d'un 
article de la Charte. 

M. le Président déclare q u e , loin de violer la 
Charte, il n'a fait qu'en user, suivant son droit. 

Le préopinant fait observer que si l'article 29 
de la Charte doit être entendu comme on vient de 
le d ire , il faut convenir que cet article est mal ré -
digé. La preuve qu'il peut exister des doutes à cet 
égard, c'est la discussion même qui s'engage. Quant 
à l 'opinant, si la Charte doit être modifiée en un 
point , il serait d'avis de la reviser tout entière. 

U n autre opinant obtient la parole. Étranger à 
la magistrature, il ne fera usage que des seules 
lumières du bon sens. Si les actes signalés par le 
premier opinant avaient violé la lettre ou l'esprit 
de la l o i , on ne pourrait en faire remonter le 
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hlàme qu'à deux ordres de p e r s o n n e s , aux magis-

trats ordinaires , o u à l'illustre Président de cette 

assemblée. Personne ne peut accuser les magistrats 

ordinairesd'avoirexcédé leurs pouvoirs; loin delà , 

ils ne les ont pas exercés dans toute leur étendue. 

C o m m e n t osera i t -on prétendre qu'il faille laisser 

un assassin s'échapper , le poignard à la main , 

au mil ieu m ê m e de la foule qu'aurait ameutée la 

c lameur publ ique soulevée contre lui? N o n , 

l'article 2 9 de la Charte n'enlève pas aux mag i s -

trats chargés d'instruire le droit de s'assurer de 

la personne d'un inculpé saisi en flagrant délit . 

L'article \ 21 du Code pénal cité tout à l'heure mon-

tre c o m m e n t le privi lège des Pairs se conci l ie avec 

les nécessités impérieuses du droit c o m m u n : le 

Code pénal , revisé postérieurement à la Charte, ex-

pl ique qu'en cas de flagrant délit l ' inviolabilité qui 

couvre la personne d'un Pair est momentanément 

suspendue. N'avoir pas modifié cet article en 1832 , 

c'est l'a voir consacrédenouveaudans toute sa teneur. 

Il subsiste tout e n t i e r , et il est à regretter qu'il 

n'ait pas été appl iqué , et qu'au lieu de se borner à 

une s imple surve i l lance , on n'ait pas arrêté l ' in-

culpé. Si donc les magistratsordinaires méri tent un 

reproche , c'est le reproche contraire à celui qui leur 

est fait. Quant à ce qui touche l'acte de juridiction 

fait par M . le Chancelier avant la réunion de la 

C o u r , ne se justifie—t-i! pas de lu i -même? Lorsque 

la Cour des Pairs est c o n v o q u é e , quel est le repré-

sentant naturel de son autorité judiciaire ? N'es'.-ce 

pas le Chancel ier de France? S i , quand il s'agit 
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d'une compétence absolue et nécessaire, le Prési-
dent ne pouvait agir en attendant que la Chambre 
lui donnât des pouvoirs exprès , qu'arriverait - il ? 
les traces du crime s'effaceraient, les indices, faute 
de pouvoir être recuei l l i s , disparaîtraient, et avec 
cette déperdition de preuves, au lieu d'un jugement 
véritable, on n'aurait qu'un fantôme de procédure, 
sans possibilité de condamnation , parce qu'il n'y 
aurait pas de corps de délit. Si M. le Chancelier 
avait eri'é en agissant comme il l'a fait h ier , il fau-
drait dire que la Cour des Pairs est une juridiction 
impuissante, incapable même de juger ses propres 
membres . On a r e c o n n u , tout à l 'heure, qu'avec 
la haute et loyale indépendance qui caractérise 
M. le Chancelier, la Cour peut se tenir pour as-
surée que tant qu'elle aura le bonheur de l'avoir à 
sa t ê t e , ses prérogatives n'ont rien à craindre ; ce 
qu'on réclame, ce sont des garanties pour l'avenir; 
mais ces garanties ne se trouvent-el les pas dans les 
formes mêmes établies par les précédents ? Avant 
t o u t , il faut, d'après l 'usage, qu'une ordonnance 
du Roi intervienne pour convoquer la Chambre 
des Pairs en Cour de just ice; puis, si le Président, 
sur le vu de cette ordonnance, a faitquelques actes 
de juridiction comme représentant de la Pairie, 
et comme juge d'instruction désigné d'avance et 
d'off ice, à titre permanent , la Cour est appelée , 
dès sa première réunion , à vérifier ces actes préli-
minaires , et si elle ne se trouve compétente ni à 
raison des faits, ni à raison de la personne , son 
arrêt , au lieu de ratifier les mandats décernés par 
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son Président, doil ordonner l'élargissement immé-
diat du prévenu. L'arrêt que va rendre aujourd'hui 
la Cour sera donc ou la cassation ou la consécra-
tion solennelle de ce qu'a fait M. le Président ; 
donc le pouvoir de la Cour est entier et n'a souf-
fert aucune atteinte. S e u l e n e n t , des actes , en 
quelque sorte conservatoires, ont été faits, sans 
lesquels tout procès serait impossible. Quant à 
l'opinion des journaux , le noble Pair n'est pas 
assurément d'avis de n'en tenir aucun compte; 
mais il n'a vu nulle part que la conduite de M. le 
Chancelier ait été accusée. Ce qui le frappe, c'est 
l'effet qu'aurait, produit sur l'opinion publique une 
absence de poursuites et des mesures préventives 
ordinaires , motivée sur la qualité de Pair de 
France. Qu'aurait dit cette o p i n i o n , s i , au m é -
pris des lo i s , le meurtrier signalé par la cla-
meur publique avait pu s'évader des mains de la 
justice? C'est alors que le privilège de la Pairie au-
rait été qualifié d'odieux, car on y aurait vu un 
privilège d'impunité pour tous les crimes. M. le 
Chancelier n'a donc fait qu'accomplir un devoir , 
et tous ses actes se justifient au point de vue de la 
politique et de la raison, comme au point de vue 
de la justice et de la loi. 

Aucun autre Pair ne réclamant la parole , la 
Cour décide, par mains levées , que l ' instruction, 
déjà commencée , sera continuée devant elle dans 
les formes ordinaires. M. le Président met aux 
voix un projet d'arrêt ainsi formulé : 

4 
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A R R Ê T D E LA COUR DES PAIRS 

« L A COUR DES P A I R S , 

« V u les ordonnances du Roi en date du 19 août , 
présent mois ; 

« Vu l'art. 29 de la Charte const i tut ionnel le; 
« Ouï le procureur-général du Roi en ses dires 

et conclusions ; 
« Et après en avoir délibéré, 
«• Donne acte audit procureur-général du dépôt 

par lui fait sur le bureau de la Cour d'un réquis i -
toire ainsi concu : 

? 

RÉQUISITOIRE. 

« N o u s , procureur-général du Roi près la Cour 
des Pairs , 

« Vu l'ordonnance du Roi en date du 19 août 
présent mois ; 

« Vu l'article 29 de la Charte constitutionnelle ; 
« Attendu qu'il s'élève des indices graves contre 

Charles-Laure-Hugues-Théobald, duc de Choiseul-
Praslin, Pair de France , d'être auteur ou com-
plice de l'assassinat commis dans la nuit du 17 
au 18 août présent m o i s , sur la personne de ma-
dame la duchesse de Praslin; 

« Crime prévu par les articles 2 9 6 , 297 et 3 0 2 
du Code pénal ; 

« Requérons qu'il plaise à la Cour nous donner 
acte du contenu au présent réquisitoire, portant 
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plainte contre Charles-Laure-Hugues-Théobald , 
duc de Choiseul-Praslin, Pair de France , du crime 
commis sur la duchesse de Praslin dans la nuit du 
17 au 18 août présent moi s , et par voie de con-
nexité contre tous auteurs et complices dudit 
cr ime, lesquels, à raison de la qualité de la per-
sonne susnommée, seront soumis à la juridiction 
de la Cour des Pairs ; 

« O r d o n n e r q u e , par M. le Chancelier Prési-
dent de la Cour et par ceux de MM. les Pairs qu'il 
lui plaira commet tre , il ;era procédé à la cont i -
nuation de l'instruction commencée , pour, ladite 
instruction terminée, être par le procureur-général 
requis et par la Cour statué ce qu'il appartiendra ; 

« Ordonner que les pièces à conv ic t ion , la pro-
cédure et les actes d'instruction déjà faits seront 
apportés au greffe de la Cour. 

« Fait au parquet de la Cour des Pairs, le 
21 août 1847. 

« Le procureur-général du Roi, 
« D E L ANGLE. » 

« Ordonne que par M. le Chancelier de France, 
président de la Cour et par tels de MM. les Pairs 
qu'il lui plaira commettre pour l'assister et le 
remplacer en cas d'empêchement , l'instruction 
déjà commencée sur les faits énoncés audit réqui -
sitoire sera cont inuée , pour ladite instruction 
faite et rapportée, être par le procureur-général 
requis, et par la Cour statué, ce qu'il appartiendra ; 

« Ordonne que les procédures et actes d ' in-
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struction déjà faits seront apportés sans déiai air 
greffe de la Cour ; 

« Ox-donne également que les citations et actes 
d'huissier seront faits par les huissiers delà Cham-
bre ; 

« Ordonne que le présent arrêt sera exécuté à la 
diligence du procureur-général du Roi. » 

L'appel nominal n'étant pas réclamé, cet arrêt 
est adopté par mains levées. 

M. le Président fait connaître que son intention 
est de s'adjoindre, pour procéder à l'instruction 
qui vient d'être ordonnée par la Cour, 

MM. le duc Decazes, 
le comte de Pontécoulant , 
le comte de Sainte-Aulaire, 
Cousin, 
Laplagne-Barris, 

Vincens Saint-Laurent. 

Le procureur-général et l'avocat-général qui 
l 'accompagne sont introduits de nouveau. 

En leur présence, M. le Chancelier prononce 
l'arrêt que la Cour vient de rendre. 

La séance est levée. 

Signé P A S Q U I E R , président; 

E . CAUCHY, greffier en chef. 
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3. Séance secrèle du lundi 30 août 1847, 

Présidée par M . le C H A N C E L I E R . 

L E lundi 30 août 1847, à deux heures de rele-
vée, la Cour des Pairs, en vertu d'une convocation 
faite sur l'ordre de M. le Chancelier, se réunit, en 
chambre du conseil, pour entendre le rapport de 
M. le Président sur l'état actuel de l'instruction 
ordonnée par l'arrêt du 21 de ce mois. 

MM. le duc Decazes, le comte de Pontécoulant, 
le comte de Sainte-Aulaire, Cousin, Laplagne-
Barris et Vincens Saint-Laurent, délégués par 
M. le Chancelier pour l'assister et le suppléer au 
besoin dans cette instruction, prennent place au bu-
reau , à la droite et à la gauche de M. le Président. 

A l'arrivée de MM. les Pairs , divers documents 
imprimés par ordre de M. le Chancelier leur sont 
distribués en épreuves. 

La Cour ayant pris séance, M. le Chancelier 
s'exprime en ces termes : 

M E S S I E U R S , 

Un compte vous est dû de l'usage qui a été fait 
des pouvoirs que vous avez remis entre mes mains 
au moment où vous avez été investis du devoir de 
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rechercher, de juger l'auteur ou les auteurs de 
l'exécrable attentat qui a été c o m m i s , le mercredi 
18 août , sur madame la duchesse de Praslin. Vous 
avez été saisis de cet attentat sur la présomption, 
malheureusement trop fondée, que le duc de Pras-
l in , son m a r i , pouvait en être l'auteur. Rien n'a 
été négligé pour que vos intentions fussent accom-
plies et que la vérité fût découverte de tous 
points. 

Le temps qui s'est écoulé depuis l'instant où le 
duc de Praslin a été remis à votre juridiction n'a 
pas été de longue durée : amené dans la prison du 
Luxembourg le samedi â cinq heures du ma l in , 
en vertu du mandat que j'avais délivré dans la 
matinée du vendredi, et qui n'a pu être plustôt mis 
à exécut ion , par les motifs que j'ai donnés à la 
Cour dans la précédente séance , sa vie ne s'est 
prolongée que jusqu'au quatrième jour de son en-
trée dans ce l te prison. Il s'était jugé et condamué 
lui-même ; il avait pr is , peu d'heures après la 
perpétration du c r i m e , une dose d'arsenic trop 
considérable pour que son existence ne dût pas 
être assez promptement tranchée par ce poison si 
corrosif : il a succombé le mardi 2 4 , à quatre 
heures et demie du soir, sept jours et demi après 
le moment o ù il avait , avec une atroce barba-
r i e , immolé la plus innocente , la plus pure , la 
plus intéressante des victimes. Ce peu de jours , ce-
pendant , a suffi pour que l'instruction commencée 
par les juges ordinaires et poursuivie ensuite au 
nom de la Cour des Pairs , ait mis complètement 
à nu la culpabilité et les horribles circonstances 
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c[ui se sont accumulées pour la démontrer à cha-

que instant de plus en plus. 
Comme il importe à la Cour d'acquérir la con-

viction que son Président et ceux de MM. les Pairs 
qu'il s'est adjoints ont fait tout ce qui était en leur 
pouvoir pour arriver à ce résultat, et aussi pour 
empêcher, autant que cela était possible, les suites 
de la résolution que le duc de Praslin a accomplie 
sur l u i - m ê m e , j'ai cru nécessaire de faire impri -
mer, pour qu'il fût distribué à MM. les Pairs, le 
recueil de tous les actes de l'instruction depuis 
l'instant o ù elle a commencé jusqu'à celui où est 
survenue la mort de M. de Praslin ; vient ensuite, 
avec la constatation de cette m o r t , ce l le , aussi 
régulièrement acquise qu'il ait été possible de le 
faire , des causes de cette mort . 

Dans les nombreux procès-verbaux, dans les 
nombreux interrogatoires dont se compose ce re -
cuei l , il n'y a pas une seule pièce qui n'arrive au 
même b u t , qui ne produise, avec plus ou moins 
d'évidence, la démonstration du véritable auteur 
d'un des plus horribles forfaits qui se rencontrent 
dans l'histoire des grands criminels. La duchesse 
île Praslin a été assassinée par son mari , à qui elle 
avait donné dix enfants , dont neuf sont encore 
vivants, à qui elle avait apporté , avec tous les 
dons de la nature, ceux de l'esprit le plus cultivé, 
de l'âme la plus é levée , du coeur le plus aimant. 
Son illustre origine ne le cédait en rien à celle de 
son mari. Je ne parlerai pas de la magnifique for-
tune qu'elle était venue ajouter à la sienne , for-
tune dont elle était digne de toutes manières, paï 
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l 'emploi qu'elle en savait faire , quand les moyens 
lui en étaient laissés ; par les actes de charité que 
lui inspiraient sans cesse les principes de la sainte 
religion dont elle était pénétrée. Elle a donc suc-
c o m b é , cet ange de b o n t é ! l ,es paroles 

me manqueraient si je voulais rendre devant vous 
les sentiments qui m'ont été inspirés par les d é -
couvertes que j'ai dû faire durant le cours des 
recherches si déchirantes qu'il m'était ordonné 
d'accomplir. 

Il m'a semblé , et mes collègues ont partagé 
cette o p i n i o n , que la meil leure manière de vous 
faire entrer, de vous faire pénétrer dans le fond 
des pensées que je n'ai pu , dans ce court exposé, 
vous exprimer que très-faiblement, serait de met-
tre sous vos yeux une partie au moins des lettres 
écrites par madame de Praslin à ce lui - là même qui 
était si indigne de les recevoir ; puis , quelques-
unes des réflexions, des méditations dont l'expres-
sion est consignée dans un petit nombre d'écrits , 
reste si précieux des émanations d'une des plus 
belles âmes que Dieu ait créées pour l 'honneur de 
tous les t emps , de tous les âges. Ces pièces font 
partie du recueil dont je vous ai parlé tout à l'heure 
et qui vient de vous être distribué. 

Que si le duc ne s'était pas jugé lui-même , 
comme j'ai eu l 'honneur de vous le dire en com-
m e n ç a n t , ce recueil donnerait à tous ceux qui 
prendront le soin de le lire les moyens et le droit 
de le juger dans leur conscience avec l'équitable 
sévérité à laquelle sa mémoire ne saurait échap-
per. Que s'il doit rester, ce recueil , comme un 
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éternel monument de la perversité de l'un des 
plus grands coupables qui aient jamais vécu, il en 
sortira en même temps cette consolante réflexion, 
qu'à côté des délires les plus furieux des hommes 
les pins pervers , la Providence a souvent placé 
dans tous les rangs, dans toutes les classes, les plus 
angéliques ver tus , voulant ainsi accorder à l 'hu-
manité une sorte de droit de détourner quelque-
fois les yeux des perversités qui la désolent, et peut-
être encore celui de demander pour elles un peu 
de miséricorde. 

Qui pourrait douter, en effet , quand on aura lu 
les lettres et les écrits de madame la duchesse de 
Praslin, que son âme ne soit à cette heure même 
livrée tout entière au soin d'apaiser, s'il se p e u t , 
la colère céleste contre celui qui fut son assassin , 
mais qui avait été le père de ses enfants? Je m'ar-
rache , Messieurs , à ces réflexions si naturelles, 
pour entrer dans le récit de quelques faits qui doi-
vent fixer votre attention. Je n'ai point à vous 
faire le rapport d'un procès criminel qui n'est 
plus à juger en ce qui vous concernait principale-
ment : la mort du coupable, même le plus avéré, 
éteint à son égard toutes les poursuites de la jus -
tice; mais il est un point capital qui ne saurait 
être trop approfondi. Le rang, la fortune, la situa-
tion dans le monde de M. de Praslin , le plaçaient 
dans une sphère où la perpétration d'un crime tel 
que celui qui a été commis sur la personne de sa 
femme semble plus incompréhensible; mais par 
cela m ê m e aussi l 'exemple d'un tel crime, tombant 
de si h a u t , a quelque chose d'effrayant pour la 
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société tout entière. On ne peut donc s'empêcher 
de penser qu'il était à souhaiter que la réparation 
fût aussi éclatante que l'attentat. 

Jamais l'égalité devant la loi ne pouvait, ne de-
vait être plus hautement, plus justement réclamée, 
et vous n'auriez pas failli au devoir de déduire, 
dans le jugement de M. de Praslin, toutes les con-
séquences de ce principe. Cependant il ne manque 
pas de personnes qui seraient tentées de croire que 
le désir qu'un tel coupable ne pût être atteint par 
l ' ignominie de la peine qui devait lui être infligée, 
comme si l ' ignominie dépendaitde la peine, comme 
si elle n'était pas la suite, la conséquence inévita-
ble du crime lu i -même, aussitôt qu'il est constaté; 
que le désir, dis-je, que cette ignominie lui fût 
épargnée a pu inspirer la pensée de lui fournir les 
moyens d'y échapper en se donnant la mort de ses 
propres mains, et en évitant ainsi de la recevoir par 
celle de l'exécuteur des hautes œuvres de la justice. 

Voici sur ce point les résultats des recherches les 
plus approfondies, et qui sont confirmées par le 
rapport des experts, dont les lumières et la s incé-
rité ne sauraient être mises en doute. M. de Pras-
lin ( s'il faut en croire les paroles par lui adressées 
à M. le Grand Réféi'endaire, dans la matinée du 
mardi 24 , après la visite des médecins qui venaient 
de pronostiquer sa m o r t prochaine ) , avait apporté 
l'arsenic de Praslin, où il en avait toujours pour la 
destruction des animaux nuisibles, et en avait fait 
usage sur sa personne, dans le cours de la journée 
du mercredi 18, quand il avait vu qu'il était l'objet 
des investigations de la justice. 
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Les plans qu'i l avait conçus, et sur lesquels repo-
sait sans doute son espérance de parvenir à dissi-
muler suffisamment le crime auquel il était résolu, 
on t tous été déjoués par des circonstances qu'il vous 
sera facile de démêler dans le recueil qui est sous 
vos yeux. Se voyant écrasé par les indices d 'une 
conviction à laquelle il ne pourrai t échapper , il 
pr i t sans doute , presque aussitôt, la résolution d ' u -
ser du poison dont il s'était muni . 

Il ci-oyait, suivant toute apparence, que l'effet 
devait être beaucoup plus p rompt qu'il ne l'a été 
dans la réalité. Ce poison, il l'a certainement pris 
aans le courant de la journée de mercredi , un peu 
plus tôt , un peu plus tard, mais enfin, de telle façon 
que les vomissements et les déjections qu'il devait 
produire , vu la dose dans laquelle il avait été pris, 
on t commencé à dix heures du soir de ce j o u r , 
d 'une manière à exciter sérieusement l 'a t tent ion. 
Le reste de la nui t , la journée du lendemain on t été 
for t mauvais : les évacuations avaient cessé à la fin 
de la journée du jeudi, mais une grande faiblesse y 
avait succédé. Un médecin for t habile, c'était le 
sien et celui de sa famil le , avait été appelé, mais 
n'était arr ivé qu'à onze heures dans la matinée du 
jeudi . Malgré l 'examen auquel il se livra, et qui 
paru t très sérieux, il ne reconnut pas les apparen-
ces du poison et c ru t voir dans l 'état du malade les 
symptômes d 'une attaque de choléra. Les remèdes 
qu'il ordonna fu ren t donc ceux qui se pra t iquent 
en telle occasion. 

Le reste de la journée et la nui t suivante se 
passèrent encore très- péniblement ; mais, dans la 
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matinée du v e n d r e d i , l ' é t a t ' p a ru t s 'améliorer. 
M'é tant déjà investi du pouvoir qui résultait 
p o u r moi de l 'ordonnance du Roi rendue la veille 
et qui venait de me parvenir , je crus devoir, dès 
le milieu de la jou rnée du vendred i , commet t re 
officiellement M. le docteur Andral pour l 'examen 
le plus approfondi de la situation de M. de Praslin. 
Le docteur Andral se î-endit sur-Ic-cliamp auprès 
de lu i , l 'examina avec le plus grand so in ; mais 
l 'amélioration survenue dans sou ctnt ne lui per-
mit pas encore de discerner la viaie cause du 
mal . Sur ma demande il se trouva , à dix heures 
du soir du même j o u r , auprès du lit du malade, et 
me donna, à son re tour , la cert i tude que la trans-
lation que j 'avais o rdonnée , de M. de Praslin à la 
pr ison du Luxembourg , pouvait s 'accomplir sans 
inconvénient . 

Elle eut l ieu, en effe t , le samedi , à cinq heures 
du m a t i n , et dans cette j o u r n é e , à l'issue de la 
séance où vous m'aviez confié le soin de cont inuer 
l ' ins t ruct ion, il me fu t possible de l ' in terroger en 
présence de ceux de MM. les Pairs qui avaient accep-
té la charge de m'aider dans une tâchesi laborieuse. 
Cet interrogatoire est compris dans le recueil qui 
est sous vos yeux. Quoique un aveu complet n 'ai t 
p u , pendant toute sa durée, sort ir de la bouche de 
l ' inculpé , l 'absence de toute dénégation formel le , 
alors même que l 'option ent re un oui ou un non 
lui était formel lement donnée , pouvait bien passer 
pour un aveu. 

Cet interrogatoire ne put se prolonger for t long-
temps ; l 'état de faiblesse où l ' interrogé était t ombé 
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ne permit pas de lui donner une plus longu ' durée. 
Il lu t immédiatement repor té dans son l i t , qu'il 
n'a pas qui t té depuis. Dès le soir m ê m e , les sym-
ptômes devinrent inf iniment plus «raves, et toutes 
les apparences de l 'empoisonnement se produisi-
rent t rop clairement. A par t i r de cette époque , il 
fu t trai té, comme il convenait de l 'être en pareil cas, 
par les soins de M. Andra l , de M. Rouget , méde-
cin du L u x e m b o u r g , et de M. Louis , son m é -
decin ordinaire : c'était celui qui l'avait vu dès le 
jeudi. 

Le dimanche matin j 'o rdonnai que des expé-
riences chimiques eussent lieu sur les déjections de 
toutes natures : M. Chevalier , chimiste distingué, 
qui fu t chargé de cette opé ra t ion , reconnut alors 
très-clairement dans ces déjections la présence de 
l 'arsenic. Il constata aussi qu ' une peti te fiole, saisie 
sur M. de Praslin pendant qu'il était encore dans 
son h ô t e l , contenait l 'arsenic don t il s'était vrai-
semblablement servi. Plus t a rd , le même chimiste 
a encore constaté l'existence de l 'arsenic dans les 
déjections restées sur un fauteuil où M. de Praslin 
avait été placé le jeudi au sortir d 'un bain. 

Depuis le dimanche m a t i n , l 'aggravation du 
m a l , les alternatives de douleur et de faiblesse qu'il 
oausait , n 'on t pas permis de tenter auprès de 
M. de Praslin un nouvel interrogatoire. On n'en a 
obtenu que quelques mots , quelques phrases dé-
tachées; mais il eût été impossible de le soumet t re 
à un in terrogatoi re régulier . Je l'ai essayé une fois, 
mais sans succès. 

Depuis sa m o r t , arrivée le m a r d i , l 'autopsie de 
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son corps a eii l ieu en présence des docteurs A n -
dral , Louis et Rouge t ; e l le a été opérée par des 
h o m m e s dont la s c i e n c e , les lumières et la s i n c é -
rité sont universe l lement r e c o n n u e s , MM. Orfila 
et Tardieu. Cel le autopsie et les expériences qui 
l 'ont su iv i e , toujours faites par MM. Orfila et 
T a r d i e u , on t p le inement c o n f i r m é , ainsi qu'on 
pourra le voir dans les procès-verbaux qui sont 
sous vos j e u x , les dires du premier chimiste e m -
p l o y é , M . Chevalier. 

Les conc lus ions tirées de ces procès -verbaux , 
et consignées à leur s u i t e , portent que l ' empo i -
s o n n e m e n t de M. de Praslin , opéré par lu i -même, 
a d û l 'être dans le mi l i eu de la journée du mer-
cred i , quelques heures seu lement après celle o ù 
l 'attentat avait ctë c o n s o m m é . On y vo i t encore 
que tous les accidents survenus à la s u i t e , que les 
intervalles qui se sont écoulés entre e u x , que la 
durée enf in de l'état qui s'est t erminé par la m o r t , 
sont les conséquences naturel les et habituelles de 
cette sorte d ' e m p o i s o n n e m e n t . 

Relat ivement à M. de Pras l in , tout est donc 
avéré , tout est c o n s o m m é , et la just ice des h o m -
mes n'a plus rien h prétendre sur lui ; mais dès les 
premiers m o m e n t s de l ' instruction , la just ice 
ordinaire n'avait pas hésité à faire arrêter, c o m m e 
soupçonnée de complic i té , la demoisel le De luzy , qui 
avait été pendant six ans la gouvernante des e n -
fants de M. de Praslin , et qui n'était sortie de sa 
m a i s o n , en quit tant ces f o n c t i o n s , que le 18 du 
moi s de juil let dernier . J'ai maintenu cette ar -
restation en décernant contre mademoisel le Dehipy 
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un mandat de dépôt , en vertu duquel elle est en-

core détenue à la Conciergerie. 
Dans la journée du lundi, je lui ai fait subir un 

assez long interrogatoire, auquel ont été présents 
les membres de la Cour dont j'avais réclamé l'as-
sistance : il fait partie des pièces imprimées. 

La Cour jugera-t-elle convenable de continuer 
l'instruction de cette partie de l'affaire, qui lui a 
été déférée par l'ordonnance du Roi du 18 août , 
ou croira-t-elle qu'elle doit s'en dessaisir? 

Quel que soit le parti auquel elle jugera à propos 
de s'arrêter sur ce p o i n t , elle n'en peut délibérer 
sans avoir entendu dans ses dires et réquisitions 
M. le procureur-général du R o i , lequel sera in-
troduit aussitôt qu'elle l'ordonnera. 

La Cour décide qu'il sera immédiatement donné 
audience au procureur-général . 

M. Delangle , procureur-général, e s t , en c o n -
séquence, introduit ; il est accompagné de M. Bou-
c ly , faisant fonctions de premier avocat-général. 

Tous deux se placent dans le parquet , devant 
un bureau disposé à cet effet. 

Le procureur-général, ayant obtenu la parole , 
donne lecture du réquisitoire suivant : 



RÉQUISITOIRE. 

« Nous, procureur-général du Roi près la Cour 
des Pairs, 

« Attendu que l'instruction commencée sur l'as-
sassinat de la duchesse de Praslin comprend : 

« 1° Charles-Laure-Hugues-Théobald duc de 
Choiseul-Praslin , Pair de France; 

« 2° Henriette Deluzy-Desportes ; 
« Attendu que le duc de Praslin étant décédé le 

24 août dernier, l'action publique est éteinte à son 
égard, conformément à l'article 2 du Code d' in-
struction criminel le , et qu'à l'égard de Henriette 
Deluzy-Desportes, il y a l i eu , dans l'état de l'in-
struction, de renvoyer l'affaire devant les juges qui 
doivent en connaître ; 

« Requérons qu'il plaise à la Cour renvoyer la-
dite Henriette Deluzy-Desportes, tous mandats 
décernés subsistant, devant le tribunal de pre-
mière instance de Paris , pour la continuation de 
l'instruction commencée ; 

(( Ordonner, en conséquence , que tous actes de 
procédure , documents , pièces à conviction , se -
ront déposés au greffe dudit tribunal. 

« Fait au parquet de la Cour des Pairs, le 
30 août 1847. 

» Le procureur-général du Roi, 

« DELANGLE. » 
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Après avoir déposé sur le bureau ce réquisitoire 
de lui s igné , le procureur-général se ret ire , 
ainsi que l'avocat-général qui l'accompagne. 

M. le Président annonce que la discussion est 
ouverte sur les conclusions du réquisitoire. 

Un Pair expose qu'il aurait quelques observa-
tions à présenter avant que la Cour s'occupât de 
statuer sur ces conclusions. Il demande, d'abord, 
si le rapport fait par M. le Président sera imprimé 
et distribué. 

M. le Chancelier répond que son intention est 
de faire imprimer et distribuer le rapport dont il 
s'agit, à la suite des procès-verbaux, actes d' in-
struction et autres documents qui s'y trouvent 
énoncés. 

L'auteur de l'interpellation fait remarquer qu'il 
y a , dans ce rapport , une partie sur laquelle il lui 
paraît important de revenir en quelques mots : 
c'est celle qui concerne la mort du principal in-
culpé traduit devant la Cour , le duc de Praslin. 
La Cour sait à quel point l'opinion publique se 
préoccupe de tout ce qui touche à l'explication de 
cetle mort prématurée. Il importait q u e , dans 
l'exposé des circonstances qui s'y rattachent, on 
fît à chacun sa part de responsabilité. M. le Chan-
celier vient de remplir ce devoir avec sa con-
sciencieuse fermeté. II a montré q u e , suivant 
toutes les probabilités , le poison aurait été pris 
par le prévenu dès avant le jour où il a quitté son 
h ô t e l , et q u e , par conséquent , la responsabilité 
de cet événement ne saurait en aucune manière 
peser sur la Pairie. On ne saurait trop insister sur 
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ce p o i n t , car, il faut bien le*dire , une opinion, 
que le noble Pair est loin de partager, qu'il a 
m ê m e combattue pour sa part, mais qui n'en est 
pas moins trop répandue, attribue l 'empoisonne-
ment du duc de Praslin à une connivence c o u -
pable qui lui serait venue en aide pour lui don-
ner les moyens de se dérober, par le suicide, 
à la vindicte des lois. Afin d'écarter un tel soup-
çon de la Cour des Pairs , il est un fait que 
l'opinant croit essentiel d'éclaircir. On lui a dit 
que, dès l'instant où la Cour avait été saisie, M. le 
docteur Rouget , médecin de la Chambre des Pairs, 
avait été envoyé par M. le Chancelier près du duc 
de Prasl in , et ne s'était pas trouvé d'accord, sur 
l'appréciation des symptômes, avec le médecin or-
dinaire du duc de Prasl in, appelé près de lui dès 
le premier jour. Ce serait , ajoute-t-on, par suite 
de ce dissentiment consciencieusement exprimé à 
M. le Chancelier, qu'un troisième médecin , M. le 
docteur Andral, aurait été commis par le Prési-
dent de la Cour, pour visiter le malade conjoin-
tement avec ses deux confrères. Si ce fait est 
vrai , le noble Pair y trouverait une preuve nou-
velle et péremptoire que la responsabilité du sui-
cide du duc de Praslin ne saurait peser en aucune 
manière , ni d irectement , ni indirectement, sur la 
Cour des Pairs. 

M. le Président expose que la conclusion du 
préopinant ne peut plus être maintenant un 
point douteux pour personne, après les résultats 
si décisifs auxquels sont arrivés, à la suite de l'au-
topsie du duc de Praslin , des hommes eu qui la 
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probité égale la science et les lumières. Mais il 
n'est pas exact, en fait, que M. le docteur Rouget, 
qui a fait preuve dans cette affaire de zèle et de 
capacité, ait été envoyé près du duc de Praslin, 
lorsque celui-ci était encore gardé à vue dans son 
hôtel. Le médecin qui fut alors commis par le 
Chancelier, pour constater l'état du malade, est 
M. le professeur Andral, sur l'avis duquel le trans-
fèrement fut opéré dans la nuit du 20 au 21 août, 
et ce fut sur l'avertissement donné par ce docteur 
qu'il fut ordonné sur le champ, par le Chancelier, 
que toutes les déjections du malade fussent conser-
vées. C'est seulement lorsqu'il s'est agi du transfè-
rement, que M. le docteur Rouget a ét é chargé de 
veiller sur l'inculpé pendant le trajet, et de lui don-
ner, à son arrivée, des soins qui ont été continués 
les jours suivants. Il n'est pas possible de trouver, 
entre ce moment et celui de la mort du duc de Pras-
lin, le moindre fai t , la moindre circonstance qui 
permette de placer l'ombre d'un empoisonnement 
dans l'intervalle de temps pendant lequel le pré-
venu a été détenu dans la maison de justice près la 
Cour des Pairs. 

Un Pair déclare qu'il a parfaitement compris la 
sollicitude qui a dicté les observations présentées 
tout à l'heure. Il y a là un point qui intéresse la 
Cour des Pairs; il importait d'établir, aux yeux de 
tous , que l 'empoisonnement qui a soustrait un 
grand coupable à la vindicte publique, avait pré-
cédé de beaucoup l'arrestation ordonnée par M. le 
Président. Mais cette preuve est déjà faite ; elle 
résulte des documents mis par l'impression sous 
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les yeux de la Cour ; il suffit de lire a cet égard la 
déposition faite devant M. le Chancelier, le 2 4 de 
ce mois, par le docteur Pieymond,qui a été appelé 
près du duc de Praslin dès les premières heures de 
la matinée du mercredi 18 août . Ce médecin dé-
clare positivement que, dès la soirée de ce jour, 
« vers dix heures , » le duc de Praslin « avait c o m -
mencé à être pris de vomissements, » et que les 
vomissements ont continué « dans la nuit et dans 
la matinée du lendemain. » Or, quelles qu'aient 
pu être les hésitations qui auraient existé d'abord 
sur les conséquences à tirer de ce symptôme, il est 
devenu depuis év ident , pour tout le monde , que 
c'était là la marque incontestable de l 'empoison-
nement. L'accomplissement du suicide remonte 
donc au premier jour , et si les précautions qui 
auraient pu le prévenir n'ont pas été suffisamment, 
prises, ce ne serait, dans aucun cas, sur l'adminis-
tration de la Cour des Pairs que pouirait en peser 
la responsabilité. 

L'auteur des premières observations déclare 
qu'à cet égard sa convict ion personnelle est de-
puis longtemps f o r m é e , mais il voudrait que cette 
convict ion fût partagée par tout le monde, et pour 
y parvenir, il faudrait établir, s'il était possible, 
avec cert i tude, quel jour et à quelle heure le poi-
son a été pris par le prévenu, afin de faire cesser 
ce soupçon fâcheux qui accuse la Cour des Pairs 
d'avoir favorisé l 'accomplissement du suicide. Le 
noble Pair avoue que, pour sa part, il est de ceux 
qui pensent que l 'empoisonnement n'aurait pas 
eu lieu si tout le monde eût fait complètement 
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son devo ir ; mais ce qu'il désire, c'est que la Cour 
des Pairs prouve qu'elle n'en saurait être nullement 
responsable. Il ne partage pas à cet égard l'avis du 
préopinant ; il ne croit pas que les procès-verbaux 
dressés par des agents de l'autorité ou les décla-
rations reçues de personnes qui t iennent de près à 
la famille de l'inculpé, puissent faire preuve suffi-
sante devant l'opinion publique; car ce sont là des 
témoignages qui n'auront pas é t é , d i r a - t - o n 
peut -ê tre , à l'abri de toute influence; on cont i -
nuera donc de s 'étonner que le m o t de choléra ait 
été d'abord p r o n o n c é , et que l 'empoisonnement 
n'ait pas été immédiatement reconnu à des symp-
tômes qui ne pouvaient, ce semble , échapper aux 
yeux m ê m e les moins exercés. Le noble Pair 
n'entend faire ici le procès à personne , mais il 
voudrait qu'il fût procédé à une enquête pour 
l'entier éclaircissement des faits ; ce serait, à son 
avis, le seul moyen de calmer cette surexcitation 
que des bruits injurieux et des récits contradic-
toires ont produite dans les esprits. 

M. le Grand-Référendaire expose que tout ce 
qu'il était possible de faire a été fait. L'enquête 
que demande le préopinant , il la trouvera dans 
les pièces de l'instruction qui viennent d'être dis-
tribuées à la Cour. Les déclarations judiciaires et 
administratives qu'elle renferme font ressortir la 
vérité dans tout son jour, et ne laissent aucun 
doute sur les circonstances qu'on désire surtout 
bien éclaircir. Cette enquête établit péremptoire-
ment , comme on l'a dit tout à l 'heure, que les 
signes de l 'empoisonnement par l 'arsenic, les 
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vomissements et déjections alvines ont commencé 
dès le mercredi soir, jour du cr ime , et ont cont i -
nué le lendemain jeudi; elle démontre que l'exis-
tence de l'arsenic a été matériellement reconnue 
sur un fauteuil où l'inculpé avait été assis un m o -
ment dans la journée du jeudi; qu'enfin, le ven-
dredi su ivant , on a saisi dans sa robe de chambre 
la fiole contenant le reste de ce poison ; que lors de 
son transfèrement à la maison de justice du 
L u x e m b o u r g , l'inculpé était accompagné à la fois 
de M. le docteur Rouge t , médecin de cette prison, 
de M. le docteur R e y m o n d , qui lui avait donné 
des soins jusque - là , et de M. E l o u i n , chef de la 
police municipale; qu'à son arrivée o n l'avait mis 
au l it; que ses vêtements avaient été retirés et v é -
rifiés; qu'enfin nulle pei-sonne étrangère au ser -
vice de la prison ne l'avait approché depuis ce 
moment . De tous ces faits ne sort-il pas la certi-
tude que le duc de Praslin n'a pu prendre de po i -
son depuis qu'il a été transféré dans la maison de 
justice du L u x e m b o u r g , dont la po l i ce , du reste, 
ent ièrement étrangère à la Chambre des Pairs, 
appartient à la même administration que celle des 
autres prisons du Royaume. E n supposant qu'une 
nouvel le enquête pût être régulièrement ordonnée 
dans l'état actuel de l ' instruct ion, que pourrait-
elle ajouter à une démonstration aussi pos i t ive , 
aussi concluante? Il est cependant une circonstance 
de nature à corroborer encore cette preuve, en re-
poussant toute idée que le poison ait pu être 
fourni à l ' inculpé par suite d'une connivence cou-
pable. Cette c irconstance, le Grand-Référendaire 
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croit de son devoir d'en entretenir ses col lègues, 
parce qu'elle est à sa connaissance personnelle, 
ainsi que M. le Chancelier vient de l'énoncer dans 
son rapport. Mardi matin, h la prière de la famille, et 
pour accomplir ce qu'il regardait comme un devoir, 
le Grand-Référendaire s'était rendu auprès de l'in-
culpé dans sa prison. Le duc de Praslin se plaignit à 
lui des vives souffrances qu'il éprouvait : le Grand-
Référendaire lui fit observer qu'il avait dû s'at-
tendre à ces souffrances, puisqu'elles étaient le 
résultat du poison qu'il avait pris, et que les m é -
decins, ignorant la nature de ce poison, avaient pu 
hésiter d'autant plus sur le traitement à suivre, 
que deux fioles de laudanum presque vides avaient 
été trouvées dans son secrétaire. L'inculpé répon-
dit qu'il n'avait pas pris de laudanum. Puis , sur 
une nouvelle interpellation, il ajouta qu'il s'était 
servi de l'arsenic trouvé dans le petit flacon saisi 
dans sa robe de chambre, le vendredi. Le Grand-
Référendaire lui ayant demandé qui lui avait pro-
curé le po ison , il assura ne l'avoir reçu de per-
sonne el l'avoir apporté de Praslin, la veille du 
crime : se récriant d'ailleurs, avec émot ion, contre 
la supposition que l'on pût jamais croire qu'il 
s'en fu t muni pour attenter aux jours de m a -
dame de Praslin. Il ajouta s'être servi de ce poison 
sur lu i -même, le jour du crime, au moment où il 
s'était aperçu, par les mesures dont il était l'objet, 
que de graves soupçons s'élevaient contre lui. Le 
suicide, en présence d'une telle accusation, était un 
aveu. A la remarque qui lui en fut faite, l'inculpé 
garda le s i lence; mais il repoussa avec vivacité la 
pensée qu'il eût confié, à qui que ce soit, le projet 



de son cr ime; et comme il interrompait ses ex-
plications par des plaintes que la douleur lui arra-
chait , le Grand-Réféi-endaire lui demanda si les 
souffrances de l'âme n'étaient pas en lui plus 
cuisantes que celles du corps , et si elles ne lui 
inspiraient pas le besoin d'essayer de les adoucir 
par l'expression du repentir qu'il devait avoir au 
fond du coeur : ajoutant que sa famille aimait à 
croire qu'il ne s'était porté à un crime aussi barbare 
que dans un moment de rage insensée qu'il déplo-
rait, sans doute, amèrement. Levant alors les yeux 
et les mains au c i e l , le malheureux s'écria, d'une 
voix troublée, mais forte : « Oh ! si je le déplore ! » 
Le Grand-Référendaire en prit occasion de lui 
dire que, dans ce moment suprême, pour satisfaiî-e 
à la fois,à la justice de Dieu et à celle des hommes, 
il était à désirer que l'expression de son repentir 
fût aussi publique que l'avait été son cr ime , et 
qu'un aveu complet expl iquât , du moins , s'il 
était possible, le délire qui l'avait entraîné. Pour 
recevoir cet aveu , s'il était disposé à le faire, le 
Grand-Référendaire lui offrit de prévenir aussitôt 
M. le Chancelier, ou m ê m e de procéder lu i -même 
immédiatement à la constatation de ses dires. A 
ces dernières paroles , qu'il avait écoutées avec-
une vive émot ion , l ' inculpé parut livré à une 
lutte intérieure ; puis , après un moment d'hésita-
t i o n , il répondit : « Je suis trop fatigué, trop souf-
frant en ce m o m e n t ; dites à M. le Chancelier que 
je le prie de n e venir que demain. » Le trouble 
d'esprit de l ' inculpé était trop vis ible , et son état 
de souffrance trop grave, pour que cet entretien 
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se prolongeât davantage. Les médecins venaient de 
déclarer qu'il était urgent de s'occuper d'offrir au 
malade les secours de la religion. A défaut d'un 
ecclésiastique désigné par la famil le , et en l'ab-
sence du vénérable curé de Saint-Sulpice, M. le 
Chancelier confia cette pieuse mission à M. le curé 
de Saint-Jacques-du-Haut-Pas. La Cour sait com-
m e n t , après la cérémonie religieuse qui avait paru 
rendre un peu de force et de calme à l ' inculpé, 
M. le Chancelier lui offrit encore une fo i s , mais 
en vain, de recevoir les déclarations qu'il avait an-
noncé être disposé à faire. 

Un Pair demande à ajouter un fait à ce qui vient 
d'être exposé, La question de savoir « à quelle 
« époque les substances toxiques auraient pu être 
« ingérées par le détenu » a été formellement po-
sée par M. le Président aux experts chargés de pro-
céder à l'autopsie du duc de Praslin et à l'analyse 
des parties intérieures de son corps. A cette ques-
tion les experts ont répondu : « Que l'ingestion 
« du poisôn a très-probablement eu lieu vers la fin 
« de la journée du mercredi 18 août , après quatre 
« heures et avant dix heures du soir. » Comment 
donc le doute serait-il encore possible après que la 
science a prononcé ? 

L'auteur des premières observations expose 
qu'il ne veut pas , tant s'en faut , réveiller des 
doutes qui seraient complètement résolus; mais en 
admettant que les premiers symptômes du poison 
ne se soient manifestés que vers dix heures du soir, 
le mercredi , on se demande ce qui a pu se passer 
pendant les douze ou quinze heures qui se sont 
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écoulées entre ce moment et celui où les soupçons 
s'étaient fixés sur le duc de Praslin ? Y aurait-il eu , 
pendant ce temps, maladresse ou négligence dans 
la manière dont le prévenu était gardé à vue dans 
son hôte l? Il est difficile de le supposer, quand on 
considère qu'il était confié à la surveillance des 
hommes les plus habiles de la police de Paris. E n 
tout cas ne faudrait-il pas éclaiicir le point de sa-
voir si ces agents ne l'auraient pas laissé seul quel-
ques instants ? Toutes les fois qu'il y a évasion de 
criminels, on procède à une enquête pour appli-
quer, s'il y a l ieu, les peines portées par la loi : 
ne devrait-il pas en être de même en cas de suicide, 
pour que chacun ici demeure responsable de ses 
faits? 

M. le Président prie la Cour d'observer que si 
les premiers symptômes de l 'empoisonnement se 
sont manifestés le 18, vers 10 heures du soir, 
c'était beaucoup plus tôt , et probablement vers 
4 heures de l'après-midi, qu'avait été pris le poison; 
car, suivant les hommes de l'art, il faut plusieurs 
heures avant que les effets de l'arsenic se fassent 
apercevoir par des vomissements. Quant à la ma-
nière dont le prévenu aurait réalisé son projet de 
s'empoisonner, il importe de remarquer combien 
l 'empoisonnement peut échapper plus facilement 
que tout autre moyen de se détruire à la surveil-
lance m ê m e la mieux exercée. Tout autre mode 
de suicide exige des préparatifs plus ou moins ap-
parents; mais, pour qu'un détenu introduise dans 
sa bouche la minime dose de substance toxique qui 
doit suffire pour porter la mort dans ses entrail les, 
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quelles facilités ne lui offre pas le geste le plus 
naturel, la démarche la plus indifférente en appa-
rence? Qu'on parcoure les fastes de la justice cri-
minel le , on verra combien d'exemples de suicides 
de celte nature se rencontrent dans l'histoire des 
grands coupables, à quelque classe de la société 
qu'ils appartiennent et quelles qu'aient été les 
précautions prises autour d'eux. Lorsqu'on a vu 
des empoisonnements s'accomplir en pleine cour 
d'assises, sur des condamnés placés entre deux gen-
darmes, comment ne serait-on pas conduit à con-
clure que, dans la circonstance actuelle, il convient 
peut-être de se montrer un peu moins rigoureux 
dans l'appréciation de la responsabilité de l 'évé-
nement dont sont préoccupés si vivement les 
esprits. 

Aucun autre Pair ne réclamant la parole, M. le 
Président donne lecture à la Chambre d'un projet 
d'arrêt qu'il a préparé pour statuer sur les conclu-
sions du réquisitoire. 

Ce projet d'arrêt ne donne lieu à aucune ob-
servation. 

Aucun Pair ne réclamant l'appel n o m i n a l , l'ar-
rêt est mis aux voix et adopté par mains levées 
pour la teneur suivante : 
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ARRÊT D E LA COUR. 

« L A C O U R D E S P A I R S , 

« Vu l'ordonnance du Roi en date du 19 de ce 
m o i s , qui renvoie devant la cour le jugement de 
Charles-Laure-Hugues-Théobald duc de Choiseul-
Praslin, Pair de France, à raison des indices graves 
qui s'élevaient contre lui d'être auteur ou com-
plice de l'assassinat commis, dans la nuit du 17 
au 18 de ce m o i s , sur la personne de madame la 
duchesse de Praslin ; 

« Vu l'arrêt de la Cour en date du 21 de ce mois, 
ordonnant qu'il sera procédé à une instruction , 
tant à l'égard du duc de Praslin qu'à l'égard de ses 
co-auteurs ou complices ; 

u Vu l'acte de décès de Charles-Laure-Hugues-
Théobald duc de Choiseul-Praslin ; 

« Vu l'article 2 du Code d'instruction criminelle, 
ainsi conçu : 

<( L'action publique pour l'application de la 
peine s'éteint par la mort du prévenu. 

« L'action civi le pour la réparation du dommage 
peut être exercée contre, le prévenu et contre ses 
représentants. 

« L'une et l'autre action s'éteignent par la pres-
cription, ainsi qu'il est réglé au livre II, titre VII, 
chapitre V, De la prescription. » 

« Ouï le Chancel ierj le France, président de la 
Cour , en son rapport ; 

« Ouï le procureur-général du Roi dans ses dires 
et réquisit ions, lesquelles réquisitions, par lui dé-
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posées sur le bureau de la Cour , signées de l u i , 
sont ainsi conçues : 

RÉQUISITOIRE. 

« Nous, procureur-général du Roi près la Cour 

des Pairs, 

« Attendu que l'instruction commencée sur 
l'assassinat de la duchesse de Praslin comprend : 

« 1 ° Charles - Laure- Hugues - Théobald duc de 
Choiseul-Praslin, Pair de France ; 

« 2° Henriette Deluzy-Desportes ; 
« Attendu que le duc de Praslin étant décédé le 

2 4 août dernier, l'action publique est éteinte à 
son égard, conformément à l'art. 2 du Code d'in-
struction criminelle; et qu'à l'égard de Henriette 
Deluzy-Desportes, il y a lieu, dans l'état de l'in-
struction, de renvoyer l'affaire devant les juges qui 
doivent en connaître; 

« Requérons qu'il plaise à la Cour renvoyer la-
dite Henriette Deluzy-Desportes, tous mandats 
décernés subsistant, devant le tribunal de pre-
mière instance de Paris , pour la continuation de 
l'instruction commencée; 

« Ordonner, en conséquence, que tous actes 
de procédure, documents , pièces à convic t ion , 
seront déposés au grelFe dudit tribunal. 

« Fait au parquet de la Cour des Pairs, le 
30 août 1847. 

« Le procureur-général du Roi, 

« D E L A N G L E , N 
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« Et après en avoir délibéré hors la présence du 
procureur-général du Roi ; 

« E n ce qui touche Charles - L a u r e - Hugues-
ThéobaldducdeChoiseul-Praslin , Pair de France; 

« Attendu que par la mort de Charles-Laure-
Hugues - Théobald de Choiseul - Praslin l'action 
publique pour l'application de la peine se trouve 
éteinte à son égard ; 

« Dit qu'il n'y a lieu de statuer; 
« En ce qui touche Henriette Deluzy-Desportes, 

inculpée de complicité ; 
« Attendu q u e , dans l'état de l ' instruct ion, il 

y a lieu par la Cour de se dessaisir ; 
« Renvoie ladite Deluzy-Desportes devant qui 

de droi t , tous mandats décernés subsistant; 
« Ordonne que le présent arrêt sera exécuté à la 

diligence du procureur-général du Roi. » 

Le procureur-général est de nouveau introduit 
avec l'avocat-général qui l'accompagne. 

M. le Président prononce en leur présence l'arrêt 
délibéré par la Cour. 

Après cette prononciation, la séance est levée. 

Signé P A S Q U I E R , président ; 

E . C A U C H Y , greffier en chef. 
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